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APPROBATION. 

jJ\o  us,  Commiflfaires  nommés  par 
rA(remblie  de  MM.  les  Ledleurs  & 
Proteireufs  Royaux  ,  avons  lu  le  vingt- 
cinquième  &:  le  vingt-fixieme  Volumes 
de  la  nouvelle  Hiftoirc  de  France  ;  ôc 
nous  les  avons  jugé  dignes  de  l'im- 
preflion.  A  Paris,  ce  23  Avril  1778. 

BOUCHAUD.  VAUVILLIERS, 


ERRA  TA, 
Tome     vingt-cinquième. 

Pag  E  ï43 ,  îig.  10,  Furtemherg  ^  lifez  Fuftemberg^ 

P.  If  r  ,  Iig.  8  ,  Hefdiriy  lifez  Saint-Pol' 

P-  32-3  >  Iig-  1^ ,  /û  voie  j  lifez  /a  voix. 

P-  3ÎÎ  j  Iig*  ^5  >  la  fortune,  lifez  fa  fortune 

P.  361  ,  Iig.  dern.  d'autres  ,  Ufez  rfe^. 

p.  445  ,  Iig.  17 ,  yi/r  Z<z  Somme  ,  lifez  yàr  /a  Canche. 

p.  448  ,  Iig.  9 ,  c'e/?  apparemment  ce  même  ,  lifez  c'e^ 

le  fils  de  ce  mêmC' 
P.  4<^<î,  Iig.  i-6  9  Philippe  Stro{{ij  lifez  Xeon  Stroni* 

Tome    vingt-sixième. 

Page  19  ,  Iig.  16  ,  renj/j/i ,  lifez  remplis- 

p.  IZ3  ,  Iig.  2,1  ,  remues  t  lifez  réunis. 

P.  1x8  ,  Iig.  II,  ^w  Gie  j  lifez  ^fe  Gic, 

P.  171  ,  iig.  18  ,  U  Rhin,  lifez  le  Rhône» 

P.  581  ,  Iig.  If ,  a  Strasbourg  y  lifez  aSaverne. 

P,  501,  Iig.  ïi ,  ne  maitriferoit  pas  fur  la  nation. 

eiFacez  yizr. 
En  plulieilïs  endroits  la  Vi^uvilU  »  lifez  VielUvillt* 
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HENRI     II. 

E  N  R  I ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  par- 
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vint  au  trône  le  3 1  Mars ,  à  pareil  jour   An.  U47. 
qu'il  croit  né.    Des  trois  lîls  de  Fran-     Etat  Je  la 
cois  ï ,  c'étoit  celui  qui  avoit  le  moins  ^°"'^' 
rcufTi  a  lui  plaire.    Une  complexion  vi-     lî^^^^; 
goureufe  ,  des    traits    réguliers  ,    mais     ^^j^'".  de 
fans  expreflion ,  un  air  pefant ,  un  main-  ^ x^ianu}!dc 
tien  timide  &:  embarralfé ,  une  paffion  Fontameu, 
démefurée  pour  les  exercices  du  corps , 
peu  ou  point  d'aptitude  pour  tout  ce 
qui  exige  quelque  contention  d'efprit , 
n'annoncoient  aucune  de   ces  qualités 
Tom/XXFL  -     A 


4  Histoire  de  France. 
Diane  ,  foulant  aux  pieds  TAmour  javec 
An.  iç4~  ^^^^^  légende  :  j'ai  vaincu  le  vainqueur 
du  monde  entier*  Ajoutons  que  bien 
%  ■  qu'elle  eût  donné  des  preuves  de  fa  fé- 
condité, elle  n'eut  aucun  enfant  du  roi 
qui  en  laiffa  un  grand  nombre  de  légi- 
times &  de  naturels  :  que  dans  un  iiècle 
où  l'on  étoit  délicat  fur  tout  ce  qui  tou- 
che l'honneur  j  deux  princes  de  mai- 
fons  fouveraines  ambitionnèrent  de  de- 
'  venir  fes  gendres  :  que  les  jeunes  per- 
fonnes  qui,  fuivant  i'ufage  du  tems  , 
compofoient  fa  cour ,  &  devenoient  en 
quelque  force  î^s  filles ,  appartenoient 
fiux  familles  les  plus  diilinguées  du 
royaume.  Or  quelle  apparence  que  ces 
familles  lui  eulfent  confié  des  gages  il 
précieux, fi  elle  eût  été  aufii  décriée  du  côté 
des  mœurs  ,  qu'il  a  plu-  à  quek]ues  fai- 
feurs  de  libelles  delareprefenter ,  fi  elle 
n'eût  ccnfervé  au  moins  de  la  dé- 
cence &  toutes  les  bienféances  exté- 
rieures ? 

Henri  perdit  dans  le  commerce  de 
Diane  la  rudelTe  &  la  férocité  que  le 
maniement  des  armes  &  les  autres  exer- 
cices violens  auxquels  il  étoit  fort  adon- 
né jn'eulTent  pu  manquer  de  lui  faire 
contrader  \  il  y  puifa  une  aftibilicé  ,  une 
égalité  d'ame  &  une  douceur  d,î  carac- 
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lère  ,  qui  ne  fe  démentirent  dans  aucun 
inftant  de  fa  vie  ;  mais  fans  doute  il  y  An.  iî47» 
puifa  auffi  cet  efprit  de  diîlipation ,  ce 
goût  de  fafte  &  de  repréfentation  ,  Se 
cette  aveugle  prodigalité  qui  ruinèrent 
fes  finances  de  préparèrent  les  malheurs 
des  rèp,nes  fuivans  ^  &  dans  ce  fens  on 
peut  aiTurer  que  les  avantages  d'une  pa- 
reille éducation  n'en  compenferent  point 
les  inconvéniens  :  cette  éducation  ne  fut 
pas  la  feule  qu'on  prit  foin  de  lui  pro- 
curer. Dès  c]ue  la  mort  de  fon  frère 
aîné  l'eut  approché  du  trône  ,  Fran- 
çois ï  ,  qui  jusqu'alors  l'avoit  peu 
confidéré  ,  voulut  c]u'il  ailiftât  à  tous 
les  confcils  ,  mais  feulement  pour 
écouter  &  pour  s'inftruire  :  deux  fois  il 
lui  confia  le  commandement  général 
des  armées ,  fous  la  dire6i:ion  du  con- 
nétable de  Montmorenci ,  ôc  deux  autres 
fois  fous  celle  de  l'amiral  d'Annebaud  : 
mais  cet  apprentiirage  propre  à  dévelop- 
per de  à  faire  connoître  à  la  nation  les 
ralens  de  celui  qui  devoit  la  gouverner , 
ne  fervit  qu'à  convaincre  plus  fortement 
le  public  &  le  prince  lui-même  du  be- 
foin  qu'il  auroit  toujours  d'être  gou- 
verné. Le  connétable  qui  fous  un  exté- 
rieur rude  &  repoudant ,  cachoit  toute 
la  feupleffe  d'un  vieux  courtifan  ,  s'étoit 
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fî  bien  établi  dans  fon  efprit ,  qu'il  ne 
An.  if47.P°^^°^^  palTer  un  feul  jour  fans  le  voir 
ou  fans  du  moins  recevoir  quelques- 
unes  de  fes  lettres.  AufTi  malgré  la  pro- 
inefTe  qu'il  n'avoir  pu  refufer  à  un  père 
mourant  de  ne  point  fe  fervir  de  Mont- 
morenci ,  commença- t-il  par  le  rappeller 
de  fon  exil,  le  rétablir  dans  toutes  fes 
charges ,  &  lui  faire  payer  la  fomme  de 
cent  mille  écus ,  à  laquelle  montoit  le 
produit  de  cincj  années  de  fes  gages 
qu'on  avoir  ceflc  d'acquitter  depuis  le 
moment  de  fa  difgrace. 

Le  premier  ufage  que  fit  le  connéta- 
ble de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'efprit 
du  roi  5  fut  de  lui  perfuader  de  régler 
invariablement  le  tems  &  la  durée  des 
diverfes  occupations  qui  dévoient  par- 
tager la  journée.  11  lui  propofa  pour  mo- 
dèle ce  qu'il  avoit  vu  pratiquer  dans 
fon  jeune  âge  à  la  cour  de  Louis  XIL 
D'après  les  détails  qui  nous  ont  été 
«ranfmis  ,  il  paroît  que  le  lever  du 
îoi  étoit  à  fept  heures  ,  que  tous 
les  feigneurs  &  gentilshommes  qui  fe 
trouvoient  à  la  cour  avoient  la  liberté 
d'entrer,  que  le  roi  pendant  qu on  l'ha- 
billoit  conv  rfoit  familièrement  avec 
eux ,  fur  tout  avec  ceux  qui  étoient  nou- 
vellement arrivés  de  leurs  terres ,  & 
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s'informoit  avec  foin  de  Tctat  de  leur  fa- 
mille 8c  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  inté-  a^^.  i^^^. 
refler.  11  fe  retiroit  en  fuite  avec  fes  qua- 
tre fecrétaires,  fîgnoit  les  expéditions, 
entendoit  le  rapport  des  principales  dé- 
pêches de  fes  ambaflTadeurs  ou  des  gou- 
verneurs de  provinces ,  ordonnoir  les 
réponfes ,  renvoyoit  les  plus  difficiles 
au  connétable  ou  à  la  difcufîion  du 
confeil  qui  fe  tenoit  à  la  même  heure 
dans  une  falle  contigiie  à  fon  cabinet. 
Il  alloit  y  prendre  féance  toutes  les  fois 
que  l'importance  des  matières  qu  on  y 
traitoit  exigeoit  fa  préfence.  A  dix  heu- 
res il  alloit  entendre  la  meffe  ,  accom- 
pagné du  grand  aumônier,  des  cardinaux 
&  des  cvêques  qui  étoient  à  la  cour. 
Au  fortir  de  la  chapelle  il  fe  mettoit  à 
table  ,  &  après  qu'on  avoir  delfervi  il 
dqnnoit  fans  fe  déplacer  une  courte  au- 
dience à  tous  ceux  de  fes  fujets  qui 
avoient  des  requêtes  à  lui  préfenter  ou 
quelque  plainte  a  former  contre  fes  of- 
ficiers :  on  ne  refufoit  la  porte  à  per- 
fonne ,  ce  qui  contribuoit  à  retenir  les 
dépolîtaires  de  l'autorité  dans  le  devoir. 
De-ià  il  paiïoit  dans  fon  cabinet  avec  un 
petit  nombre  de  courtifansfes  favoris. 

C'efl:  le  tems  que  François  1  confa- 
croic  à  la  difcufîion  de  quelques  quef-^ 
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tions  de  littérature  ou  d'hiftoire  naturelle 
An.  If 47.  q.u'on  avoir  effleurées  pendant  fon  dîner. 
Mettant  à  profit  les  méditations  &  les 
veilles  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  favans 
dans  fon  royaume  ,  il  avoit  acquis  dans 
ces  entretiens  des  connoiiFances  qui  paf- 
foient  la  portée  des  efprits  ordinaires ,  en 
s'épargnant  le  travail  Se  les  méprifes  infé- 
parables  d'une  étude  folitaire.  Henri  né 
fans  curiofité  n'éprouvoit  pis  le  même 
befoin  de  s'inftruire  ;  foit  à  table  ,  foie 
dans  les  momens  de  retraite  ,  fes  con- 
verfuions  furent  moins   fcrieufes  ,   ÔC 
jamais  il  ne  cherchn  fes  délairemens  dans 
les   exercices  de  l'efprit.  Ce  n'eft  pas 
qu'il   méprifât   les  lettres  y  témoin  de 
l'éclat  qu'elles  venoient  de  répandre  fur  la 
vie  de  (on  père,  il  continua  de  les  pro- 
téger ,  &  créa  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
deux  nouvelles  chaires  au  collège  roj^al. 
Les  favans  d'ailleurs  ne  manquoient  pas 
d'illuftres  protecteurs,  les  cardinaux  de 
Lorraine,  de  Châtillon,  du  Bellai,  d'Ar- 
magnac, le  chancelier  Olivier,  de  tout 
ce  qu'il  y  avoic  de  plus  diftingué  dans 
le    clergé    &   la  maCTÎftrature  s'intéref- 
foient  à  leurs  travaux  ,  Se  cherchoient  à 
fe  les  attacher  par  des  bienfaits.  La  lit- 
térature françoife  malgré  le  peu  de  con- 
fidérarion  dont,  elle  jouiiToic  encore,  lit 
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des  progrès  afTez  rapides  :  tanais  que 
François  Rabelais  &  Jacques  Amioc  an.  if47. 
eirayoient  de  répandre  du  nombre  de 
de  l'harmonie  fur  la  profe  ;  Ronfard  & 
les  fix  autres  poètes  qui  formoient  ce 
qu'on  nomma  la  Pléiade  françoife ,  en- 
treprirent de  donner  des  ailes  à  la  poé- 
fie.  On  peut  dater  de  ce  règne  la  re- 
naiffance  de  la  poéfie  dramatique  parmi 
nous.  Les  frères  de  la  Paffion  forcés 
d'abandonner  leur  premier  théâtre  pour 
venir  s'établir  a  l'hôtel  de  Bourgogne  , 
n'obtinrent  la  liberté  d'y  donnçr  des 
r^préfentation*>  ,  qu'a  condition  qu'ils 
puiferoient  tous  leurs  fujets  dans  l'hif- 
toire  prophane  :  le  parlement ,  par  un 
arrêt ,  leur  interdit  la  repréfentation  de 
ces  farces  grolîîeres  ,  moitié  dévotes  5 
moitié  bouffonnes,  qui  avoiejÉ' jufqu'a- 
lors  amufé  la  pieufe  fimplioté  de  nos 
aïeux.  Etienne  Jodelle  8c  Robert  Gar- 
iiier  furent  les  premiers  qui  prenant 
pour  modèles  les  grecs  Se  les  latins, 
frayèrent  la  route  à  leurs  fucceffeurs  : 
leurs  pièces  charmèrent  la  cour  ôC  la 
ville  5  Henri  goûta  fur-tout  la  Cléopâtre 
de  Jodeire,&airi2na  à  l'auteur  une  c^ratiti- 
canon  de  cinq  cens  écus  fur  fon  épargne- 
Après  une  courte  retraite  ,  le  roi  fuivi 
■<i'un  grouppe  de  feigneurs  fe  rendoic 
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r'-^ — ^  cîans*Wippartement  de  la  reine  ,  où  fe 
An.  1J47.  troiivoient  déjà  raCTemblées  toutes  les 
dames  &  demoifelles  de  la  cour.   Là 
chacun  étoit  libre  de  prendre  part  à  la 
converfation  générale ,  ou  de  fe  livrer  à 
<les  entretiens  particuliers  que  l'amour 
animoit  quelquefois  :  c'étoit  non-feule- 
ment une  école  de  politefTe  &  d'urba- 
nité 5  mais  une  forte  de  foyer  propre  à 
enflammer  les  courages  &  à  épurer  les 
fentimens.  Avant  qu'on  fe  féparât  le  roi 
annonçoit  le  genre  d'exercice  auquel  il 
<leftinoit  fa  foirée  ;  fi  c'étoit  à  la  chafTe , 
on  indiquoit  le  rendez -vous  ,  où  les 
dames  ne   manquoient   guères    de    le 
trouver  j   li  c'étoit  à  la  paume  ,  à  Tef- 
crime ,  à  courre  la  bague ,  à  rompre  des 
lances  ,  à  dompter  de  jeunes  chevaux , 
tout   cela  fe  pafToit  fous  les  fenêtres 
d'une  gallerie  ,   d'où   elles  pouvoienc 
commodément  juger  de  la  force  ou  de 
l'adrefTe  des  combattans.   Au  refte  ,  ces 
exercices  varioient  fuivant  les  lieux  ô^ 
les  faifons  :  dans  les  grands  froids  de 
l'hiver  le  roi  &  toute   la  jeune  cour 
s'amufoient  à  glilTer  fur  les  étangs  de 
Fontainebleau ,  où  la  mal-adrelTe  ^  la 
chute  des  novices  apprètoient  de  grands 
éclats  de  rire  aux  fpedateurs.  Si  la  neige 
iejournoic  quelque  tems  fur  la  terre  ont 
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en  formoit  à  la  hâte  une  forte  de  bâf- 
rions de  un  prodigieux  nombre  de  pe-  An.  iî47» 
lottes  j  la  troupe  partagée  en  alfaillans 
Se  en  adié^és  offroit  rimage  d'un  afTaut 
régulier.  Tous  ces  exercices  rourmf- 
foient  a  la  jeune  noblefTe  un  moyen 
facile  de  fe  faite  connoître  avantageufe- 
ment  du  monarque  :  il  oublioit  rare^ 
ment  ceux  qui  s'y  diftinguoient  ,  &c 
confondoit  trop  gratuitement  ,  fans 
doute  5  la  force  &c  l'adreife  avec  le  cou- 
rage ôc  le  mérite  qu'elles  ne  fuppofeiit 
pas  toujours.  Ces  palTe-tems  divers 
îaifoient  place  à  un  nouveau  travail 
du  roi  avec  {qs  fecrétaires  ,  de  au 
confeii  du  foir  qui  fe  tenoit  comme 
celui  du  matin  dans  une  pièce  con- 
tigiie  a  {on  cabinet ,  mais  auquel  il 
ailiftoit  rarement.  Le  foupé  venoit  en- 
fuite  ,  puis  un  nouveau  cercle  chez  la 
reine  ,  ôc  des  danfes  qui  fe  prolon- 
geoient  bien  avant  dans  la  nuit ,  le  roi 
en  rentrant  dans  fon  appartement ,  trou- 
voit  (on  ledleur  ,  mais  cette  charge 
importante  &  difficile  à  remplir  fous 
Louis  XII  de  François  1 ,  perdit  fes  fonc- 
tions fous  Henri  ée  fes  fucceireurs. 

En  contant  à  Montmorenci  l'exer-    D-TgracesSc 
cice    prefqu  illimité   de  l'autorité  foa-P-^'^^'^"V''"* 

.   ^         ,^         ...  _  ,  ,  des  anciens 

veraine ,  le  roi  devint ,  lans  s  en  dou-  Miniikes. 
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y*^'^"***'  ter,  le  complice  ou  rinftrument  d'un 

An,  !f47.  g^^i"^^  nombre  de  vengeances  particu- 

Beicarius.  iïeres.    La    ducheife    d'Ecampes   avoic 

J>e  TAof/.  pj-incipalement  contribué  à  chaiTer  le 

Xe  Labou-  >■  /*•    i  i      j      i  11  r  1      r 

reur ,  addit.  connetaole  de  la  cour-,  elle  en  rut  chat- 
aiixmém.  de  {^Q  à  fon  tour  :  mais  foit  qu'on  ref- 

Cajidncau.  >         -         i 

Mannj'c.  de  pectat  eucore  en  elle  la  mémoire  du 
St^rhune.       ^.QJ     ^QJj.  qi^i'Qj-^  craignît  en  la  poulTant 

ri//e.  a  bout  d  aliéner  les  ramilles  puiliantes 

auxquelles  elle  s'étoit  allice  ,  on  fe 
contenta  de  la  renvoyer  à  ion  mari 
qu'elle  n'avoir  pas  afTez  ménagé  dans 
le  tems  de  fa  £weur.  Celui-ci  voulant 
fe  relever  de  quelques  engagemens  oné- 
reux &  injuftes  qu  elle  l'avoit  forcé  de 
contra6ler ,  eut  la  balTeffe  de  lui  in- 
tenter un  procès  ,  où  un  grand  nom- 
bre de  courtifans ,  &  le  roi  lui-même, 
furent  entendus  comme  témoins  des 
violences  &  des  menaces  employées 
contre  cet  infortuné  mari.  Bientôt  on 
la  dépouilla  des  libéralités  indifcrètes 
d'un  monarque  qui  ne  vivoit  plus: 
riiotei  d'Etampes  fut  donné  à  Diane 
de  Poitiers ,  ëc  la  terre  de  Chevreufe 
au  cardinal  de  Lorraine.  Pour  indem- 
nifer  le  mari ,  &  obtenir  de  lui  une 
ceilion  volontaire  de  fes  prétentions 
fur  le  duché  de  Bretagne ,  le  roi  lui 
céda  le  comté  de  Penthièvre  à  la  ré- 
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ferve  de  quelques  places  fortes  fur  les 
bords  de  la  mer.  An.  1547, 

Si  l'on  crut  devoir  ufer  de  quelques 
ménagemens  envers  la  duchelfe  elle- 
même  5  on  s'en  dédommagea  fur  {qs 
partifans.  Nicolas  de  BolTut ,  feigneur 
de  Longueval  ,  étoit  fon  homme  de 
confiance  j  on  l'accufa  d'avoir  ,  dans 
la  guerre  de  1 545  ,  fervi  d'agent  à  la 
ducheiïe  pour  trahir  la  France ,  Se  ré- 
véler à  l'empereur  les  fecrets  du  cabi- 
net. Sur  ce  foupçon ,  il  fut  traîné  en 
prifon  ,  d'où  il  ne  feroit  point  forti , 
s'il  n'eût  mis  dans  fes  intérêts  le  car- 
dinal de  Lorraine  ,  en  lui  cédant  fa 
belle  maifon  de  Marchez  :  Gilbert 
Bayart,  l'un  des  quatre  fecrétaires  des 
finances ,  que  l'on  commença  fous  ce 
icgnQ2i  nommer  fecrétaires  d'état  j  mou- 
rut dans  les  fers ,  vidtime  de  quelques 
propos  indifcrets  qui  avoient  été  rap- 
portés au  connétable.  Le  cardinal  de 
Tournon  ,  maître  de  la  chapelle  du 
roi  &c  chancelier  de  fon  ordre  ,  fut  dé- 
pouillé de  ces  deux  offices  ,  privé  de 
l'abbaye  Saint- Jean- des- Vignes  Se  rayé 
de  la  lifte  des  confeillers  d'état.  L'ami- 
ral d'Annebaud  ,  l'homme  le  plus  dé- 
iintérelfé  Se  le  meilleur  citoyen  du 
royaui'ne ,  à  qui  François  I  avoit  légué 
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*  cent  mille  livres  par  fon  teftament ,  fut 
An.  1^47.  fommé  de  fe  démettre  de  l'office  de 
maréchal  de  France ,  fous  prétexte  que 
cet  office  ctoit  incompatible  avec  celui 
d'amiral.  Cette  attacjue  uniquement  di- 
rigée contre  l'amiral ,  tourna  contre  le 
connétable  lui-même.  Le  roi  avoir  pro- 
mis le  premier  bâton  de  maréchal  qui 
viendroit  à  vacquer,  à  Saint- André 
fon  favori  &  fils  de  fon  gouverneur^ 
&  à  Robert  de  la  Mark ,  prince  de 
Sedan  ,  qui  avoir  époufé  la  iille  aînée 
de  la  grande  fénéchale.  Comme  la  mai- 
treiïe  &  le  favori  faifoient  valoir  avec 
acharnement  leurs  prétentions  ,  le  roi 
qui  ne  vouloir  défobliger  ni  l'un  ni 
lautre  fe  trouvoit  dans  le  dernier  em- 
barras. On  lui  fit  obferver  que  le  feul 
moyen  d'en  fortir  étoit  d'engager  Mont- 
morenci  à  fe  démettre  d'un  pareil  office, 
comme  avoir  fait  Annebaud  ,  puifque 
le  bâton  de  maréchal  étoit  cenfé  bien 
plus  incompatible  encore  avec  la  dignité 
de  connétable ,  qu'avec  celle  d'amiral. 
Mais  le  roi  n'ofoit  ni  en  faire  la  pro- 
pofition  a  fon  compère ,  ni  même  au- 
torifer  celui  qui  auroit  la  hardieffe  de 
fe  charger  d'une  pareille  commilîîon. 
11  fillut  c]ue  la  Vieuville  parlât  en  fon 
propre  nom  :  Montmorenci ,  qui  mal- 
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gré  tout  foii  crédit  redoucoir  la  grande  ^■^ 
fénéi'hale  ,  céda  le  titre  de  cet  office  an.  iî47« 
de  conferva  les  nppointemens.  Au  refte 
la  difgrace  de  l'amiral  ôc  du  cardinal 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  la  protec- 
tion de  Catherine  de  Médicis  lit  ren- 
trer Annebaud  dans  le  confeil  \  la  con- 
fidération  que  Tournon  acquit  dans  le 
facré  collège ,  &  le  zèle  patriotique  avec 
lequel  il  continua  de  fervir  l'état .  for- 
cèrent le  roi  &  le  miniftere  à  lui  fiire 
une  forte  de   réparation.  Ce   fut  fans 
retour  que  le  brave  de  Taix ,  colonel- 
général  de  l'infanterie  françoife  Ôc  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  fe  trouva  deftitué 
de  CQS  deux  emplois  :  le  premier  fut 
donné  à    Gafpard   de  Coligni ,  neveu 
du  connétable  ,  le  fécond ,  à  Charles 
de  Coifé  ,  feigneur  de  Briifac ,  colonel 
de  la  cavalerie  légère.  D'Efcars ,  Gri- 
gnan ,  Tavannes  &  le  capitaine  Polin  , 
qui  avoient  oublié  le  connétable  dans 
fa  difgrace,  perdirent  pareillement  leurs 
emplois. 

Deux  vi6cimes  non  moins  illuftres  Procès  crf- 
offrirent  un  exemple  bien  plus  cf- IJ?'^^^^^.^^^'^ 
frayant  des  orages  de  la  cour  de  de  au  Maiéch»! 
l'inilabilité  des  grandeurs  humaines,'^"  ^'^^* 
Oudard  Dubiez,  gentilhomme  de  Pi-  ^^Jj'^  ^dc'Fr". 
cardie ,  s'étoit  élevé  par  de  longs  fer-   Durui,  re- 
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'.  vices  aux  premiers  honneurs  militaires. 
An.  1^47.  Il  jouidoic   d'une   telle  réputation    de 

cueildepr.  bravoute  &  d'habileté  5  qu'en  1538, 
^Afânu/c. ie  f ^^"Çois  I  l'avoit  tiré   de  la  ville  de 

£nennç,  Boulogne  ,  dout  il  étoit  gouverneur  , 
pour  lui  confier  les  opérations  du  camp 
de  la  Durance  ,  3c  que  le  dauphin 
Henri,  qui  faifoit  alors  fes  premières 
armes ,  avoit  voulu  recevoir  de  fa  main 
l'ordre  de  chevalerie.  Dubiez  fe  com- 
porta avec  tant  de  fagelTe  ,  qu'il  parta- 
gea avec  Montmorenci  la  gloire  d'avoir 
fauve  la  France  en  faifànt  échouer  tous 
les  projets  de  l'empereur.  Après  la  dif- 
grace  du  connétable ,  Dubiez  ,  regardé 
comme  le  plus  habile  général  de  la 
France ,  &c  honoré  du  grade  de  maré- 
chal ,  fe  trouva  chargé  des  comm.iflions 
les  plus  difficiles.  Ainii  lorfqu'en  1 545  > 
on  fut  obligé  d'oppofer  toutes  les  forces 
du  royaume  a  l  empereur  qui  avoir  pe^ 
nétré  fort  avant  dans  la  Champagne, 
on  laifïa  le  foin  à  Dubiez  de  defen- 
dire  la  Picardie  contre  les  troupes  réu- 
nies du  roi  d'Angleterre  &  des  Pays- 
Bas  ,  &  on  n'eut  à  lui  donner  que  les 
garnifons  reparties  dans  les  différentes 
places  de  cette  frontière.  Prévoyant  avec 
fa  fagacité  ordinaire  que  Teffort  des  en- 
nemis tomberoit  fur  Boulogne  ëc  fur 
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Mon  treuil ,  il  avoit  confié  la  garde  de 
cecre  première  viUe  qui  étoit  bien  for-   an.  1547. 
riiic'e  ,  à   Jacques  de  Couci ,  feigneur 
de  Vervins  fon  gendre  ,  dcja  fignalé 
par   la    dcfenfe    de  Landrecies  contre 
toute>  les  forces  de  l'empereur ,  Se  éroic 
venu  fe  renfermer  dans  Montreuil  qui 
avoir  été  piefque  nuffi-tôt  inveftie  par 
le  duc    de  Norfollc   &:    le    comte  de 
Bures.  Malgré  la  foiblelfe  de  la  place , 
il  avoit  foutenu  un  fiége  de  près  de 
quntre  mois  &  forcé  l'ennemi  à  la  re- 
traite. Vervins  avoit  été  moins  habile 
ou  moins  heureux  :  aHiégé  pendant  (ix 
femnines ,  par  mer  Se   pnr  terre  ,   par 
le  roi  d'Angleterre  5  après  avoir  fou- 
tenu  un  afiaut  meurtrier  qui  dura  fept 
;\  huit  heures  ,  voyant  fa  garnifon  af- 
foiblie ,  les  murailles  ouvertes  en  plu- 
fîeurs  endroits  ,  &  n'ayant  aucune  ef- 
pérance  de  recevoir  alfez  promptement 
des  fecours ,  il  avoit  livré   la    place  à 
l'ennemi  malgré  les  larmes  &   les  re- 
préfcn rations  des  bourgeois  qu'on  for- 
çoit  d'abandonner  leurs  foyers.  Le  pre- 
mier foin  de  Vervins  avoit  été  de  cou- 
rir au-devant  de  l'armée  du  dauphin  , 
qui  s'avançoirtrop  tard  au  fecours  de 
la  place ,  &  de  lui  fuggérer  un  moyen 
de  la  reprendre  ,  qui  auroic  réufli  in-   - 
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failliblemenc ,  fi  Texécution  en  eût  été 
An.  If 47.  mieux  concertée.  Depuis  ce  tems  il 
avoit  continué  de  fervir  dans  l'armée 
de  fon  beau-pere  ,  employée  à  com- 
battre les  Anglois  fur  les  frontières  de 
Picardie  ,  &c  à  reprendre  fur  eux  la 
ville  de  Boulogne  :  quoique  Dubier 
neîit  pas  réufîî  dans  cette  dernière  com- 
mifîîon  5  il  n'avoit  point  cefifé  d'être 
honoré  de  la  confiance  de  fon  maître. 
Après  la  mort  de  François  I,  Ver- 
vins  expofc  au  relTentiment  de  aux  cla- 
meurs des  malheureux  habitans  de 
Boulogne  ,  réfugiés  dans  la  capitale, 
effrayé  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  con- 
tre tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
Tadminidration  fous  l'ancien  règne, 
êc  croyant  avoir  à  fe  défier  des  dif- 
pofitions  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  en  main  Tautorité ,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  pour  quelque  tems  en 
Lorraine.  Cette  démarche  fufpede  en- 
hardit fes  ennemis  ;  on  le  déféra  com- 
me coupable  de  trahifon,  &  on  le  fom- 
ima  5  s'il  fe  fentoit  exempt  de  tout  re- 
proche à  cet  égard  ,  de  venir  fe  juf- 
tifier  en  préfence  du  roi.  Il  ne  balança 
pas  fur  la  parole  du  maréchal  de  la 
Mark  de  fe  rendre  à  Compiegne  où 
il  fut  arrêté ,  de  avec  lui  le  maréchal 
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Dubiez  fon  beau-pere ,  qu'on  n'avoit  " 
point  accufé  jufqu'alors.  On  créa  pour  An.  1547. 
les  juger  une  commilîion  compofée  de 
maîtres  des  requêtes ,  de  quelques  mem- 
bres du  parlement  ou  du  grand-confeil , 
ôc  dirigée  par  Raimond ,  premier  préfi- 
dent  de  Normandie.  Le  vrai  crime  de 
Vervins  confiftoit  à  n'avoir  pas  déféré 
au  vœu  des  bourgeois  qui  vouloienc 
ou  fauver  Boulogne  ou  s'enfévelir  fous 
{qs  ruines.  Mais  étoit-il  obligé  de  céder 
à  un  mouvement  de  défefpoir ,  s'il  ju- 
geoit  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne 
fauveroit  point  la  ville  &  feroit  égorger 
des  milliers  d'innocens  ?  Il  n'avoit  agi 
que  par  l'avis  du  confeil  de  guerre, 
éc  dès-lors  il  étoi:  à  l'abri  de  tout  re- 
proche. Dans  rimpoflfibilité  de  le  con- 
damner fur  ce  chef  d'accufation ,  on  em- 
poifonna  les  relations  indifpenfables  que 
le  commandant  d'une  place  afliégée  eft 
forcé  d'entretenir  avec  le  chef  des  af- 
fîégeans ,  Ôc  l'on  fit  entendre  des  té- 
moins qui  affirmèrent  avec  ferment  que 
Vervins  avoir  reçu  du  roi  d'Angleterre 
^es  flacons  rempli  d'or ,  &  que  le  ma- 
réchal étoit  complice  de  cette  trahifon. 
Sur  cette  inculpation  l'héritier  d'un 
nom  illuftre  fut  traîné  fur  un  échaf- 
faud  où  on  lui  trancha  la  tète.  Le  pro- 
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ces  du  maréchal  fe  prolongea  encore 
An.  1J47.  deux  ans  fans  que  l'animolité  de  fes 
ennemis  fe  refroidir.  Enfin  le  3  Août 
1 5  5 1  5  il  fut  déclaré  coupable  de  pé- 
culat  Se  de  trahi fon  ^  condamné  à  cent 
mille  livres  d'amende  ,  à  perdre  la 
lête  ëc  à  être  fufpendu  au  gibet  de 
Montfaucon.  Cette  fentence  alloit  être 
exécutée  ,  lorfque  le  roi  touché  d'un 
refre  de  compafiion  pour  fon  père 
adoptif  dans  la  profedion  des  armes  , 
3c  craignant  que  le  fuppHce  d'un  ma- 
réchal de  France  n'imprimât  une  forte 
de  flétriirure  au  corps  de  la  nobleiîe 
franco ife  ,  commua  la  peine  en  une 
prifon  perpétuelle  :  on  ne  tarda  pas 
même  à  rendre  la  liberté  à  un  vieil- 
lard octogénaire  ,  &:  il  vint  mourir 
dans  fa  maifon  du  faubourg  Saint- 
Victor.  Cinq  ou  fix  ans  s'étoient  écou- 
lés 5  lorfque  Médard  Pépin  ,  Becquet 
de  Jean  de  Bourionne ,  dit  le  chanoine 
Ç  botté  j  fe    trouvèrent    impliqués  dans 

un  autre  affaire  ôc  pendus  comme  faux 
témoins.  C'étoit  principalement  fur  la 
dépofition  de  ces  trois  fcélérats  qu'on 
avoit  condamné  l'infortuné  Dubiez  dc 
fon  gendre.  Cette  affreufe  découverte 
prépara  les  voies  à  la  réhabilitation  de 
leur  mémoire  ,  de    en  1575  3  Jacques 


Henri     II.  ii 

de  Couci ,  fils  de  Vervins  ,  obtint  de 

Henri  lll  des  letcres-pacences  qui  abo-  An.  i^y. 

lirent  toute  cette  procédure  ,  Se  leur 

fit  célébrer  de  magnifiques  funérailles. 

Un    procès   non    moins    important    ^^^^ 
par  fa  nature  &   par  la  multitude  de  desvaudois. 
perfonnes   qui    s'y  '  trouvoient   impli-  fn^emé^in- 
quces  5  partageoit   alors   l'attention  du  tie  leurs  per- 
public.    Un  refte  des  anciens  Vaudois  ^^^"'^^""- 
échappé  aux  perfécutic^ns  du  treizième    GLffredi\ 
fiècle  ,   vivoit  ignoré  dans   les  gorî^es  ^^^'^«-P'-t'v. 

1  '  ^       '     f  1    ^T-k  Perrin, 

des  montagnes  qui   leparent   le  Dau-  hijiohe  des 
phiné  du-  Piémont.  Leur  unique  occu-  V^^d. 
pation  etoit  de  paître  leurs  troupeaux  ^tj-^^.  j^caûp. 
Se  de   cultiver  en  paix  les  déferts  que  ^^*  VIIL 
leiu's  pères  avoient  défrichés  :  feulement 
ils  s'alfembloient  à  certains  jours  pour 
prier  en  commun  &  recevoir  de  leurs 
Barbes  des   explications   fur  les  livres 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament, 
mêlées  d'inveétives  contre  le  pape ,  \qs 
cardinaux  ,  les  moines  &  tout  le  clergé 
de  l'églife  romaine.  On  les  avoir  per- 
dus de  vue  depuis  quatre  fiècles,  lorf- 
que  le  pape  Innocent  VIll  ,  fur  la  dé- 
nonciation   de    quelques    évêques    du 
Daupliiné  ,  députa ,  en  qualité  de  légat, 
fous  la  minorité  du  roi  Charles  VIII , 
Albert   d«    Catanée  ,  archidiacre    de 
Crémone,  avec  de  pleins-pouvoirs  pour 
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les  réconcilier  d  l'églife ,  s'ils  faifoient  ab- 
An.  1^47.  JLiration ,  Se  un  ordre  de  les  exterminer , 
s'ils  demeuroient  opiniâtres. Madame  de 
Beau] eu  qui  avoic  alors  le  plus  grand  in- 
térêt de  ménager  la  cour  de  Rome  , 
permit  au  légat  de  fe  faire  accompa- 
gner par  les  milices  des  provinces  voi- 
fines.  Catanée ,  avec  une  efcorte  formi- 
dable 5  pénétra  inopinément  au  centre 
des  habitations  vaudoifes,  La  furprife 
ôc  l'effroi  arrachèrent  aux  plus  foibles 
toutes  les  abjurations  qu'on  leur  pref- 
crivit  :   la    plupart    prirent    la    fuite  j 
ceux  qu'on  put  arrêter  furent  impitoya- 
blement malfacrés  ,  les  plus  agiles  gra- 
virent fur  des  montagnes  efcarpées  oCi 
l'on  défefpera  de  pouvoir  les  attein- 
dre. Après  le  départ  du  légat  ces  mê- 
mes vallées  fe  repeuplèrent  de  Vaudois , 
ôc  le  parlement  de  Grenoble ,  fur  les 
dénonciations  de  quelques  voifins  avi- 
des  ou  mal  intentionnés  ,  les   cita  à 
comparoître  &  inllruifit  contr'eux  un 
grand  nombre   de  procès.  En   1 5  o  i  , 
Louis  XII  traverfant    le  Dauphiné  à 
la  tête  d'une  armée  qu'il  conduifoit  en 
Italie  5  fut  fupplié  d'employer  une  par- 
tie de  fes  forces  à  purger  la  province 
de  ce  dangereux  levain.  Avant  que  de 
fe  porter  contr'eux  à  aucune  violence. 
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il  voulut  s  affureL*  s'ils  étoient  coupa- 
bles ,  de  fe  défiant  de  tous  les  rapports.  An.  ij47» 
il  députa  Guillaume  Parvi ,  fon  confef- 
feur  5  &  Adam  Fumée ,  maître  des  re- 
quêtes ,  pour  vérifier  fur  les  lieux  tous 
les  chefs  d'accufation.  Soit  que  ces  di- 
gnes miniftres  d'un  roi  clément  ne  cher- 
chailent  point  trop  curieufement  à  trou- 
ver 6qs  coupables ,  foit  que  le  voifinage 
de  l'armée  forçât  les  Vaudois  à  difîi- 
muler  leurs  fentimens ,  le  rapport  fut 
fî  favorable  que  Louis  s  ccria  en  jurant , 
Us  font  meilleurs  chrétiens  que  nous  :  car 
dans  les  principes  de  cette  ame  (impie 
&  compatiflfante,  aimer  fes  frères  ,  pra- 
tiquer les  vertus  fociales  ,  ctoit  une 
loi  du  chriftianifme  encore  plus  indif- 
penfable  que  la  croyance  des  vérités 
fpéculatives.  Il  ordonna  qu'on  rendîc 
aux  Vaudois  les  biens  qu'on  leur  avoic 
enlevés ,  défendit  qu'on  les  inquiétât  à 
l'avenir,  &  fit  jetter  dans  le  Rhône 
toutes  les  procédures  déjà  commencées. 
Us  vécurent  pendant  plufieurs  année» 
dans  une  paifible  obfcurité  :  heureux 
s'ils  l'euATent  toujours  chérie  ! 

Vers  l'an  1530,  le  bruit  du  protef- 
tantifme  qui  bouleverfoit  la  Suiffe  & 
l'Allemagne  retentit  jufque  dans  leurs 
vallées.  Ils  apprirent  que  des  dodeurs 
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!"  accrédités  déclamoîenc  avec  le  plus  grand 
An.  1J47.  faccès  contre  le  pape,  le  clergé  féculier 
3c  régulier  de  l'églife  romaine  ;  qu'ils 
condam noient  les  vœux  ,  profcrivoient 
les  reliques  ,  traitoient  d'idolâtrie  le 
culte  des  images  ,  l'invocation  des 
faints  ,  le  facrihce  de  la  melfe,  rejet- 
toient  la  tradition  ,  &c  ne  propofoient 
pour  règle  de  foi  c]ue  le  fymbole  des 
Apôtres ,  de  les  livres  faints  traduits  en 
langue  vulgaire.  C'étoit  précifément 
ce  que  Valdo  cvoit  enfeigné  ,  trois 
fiècles  auparavant ,  Se  ce  qu'ils  avoient 
toujours  cru  depuis  ils  députèrent  quel- 
ques-uns de  leurs  Barbes  pour  confé- 
rer avec  les  nouveaux  docteurs.  Bucer 
3c  CScolampade  ,  auxquels  ils  furent 
adrelfés ,  faifirent  avec  d'autant  plus 
de  tranfport  cette  découverte  ,  qu'ils 
crurent  y  appcrcevoir  une  réponfe  au 
reproche  d'innovation ,  3c  au  défi  qu'on 
leur  faifoit  d'afligner  fur  toute  la  face 
de  la  terre  ,  une  feule  églife  vifible 
qui  eût  enfeigné  la  même  dodrine 
qu'eux  avant  la  nai (Tance  de  Luther. 
"Une  fois  enté  fur  les  Vaudois,  le  pro- 
teftantifme  acquiroit  déjà  trois  (ièv-les, 
d  exiftence ,  3c  Tort  ne  défefpéroit  plus, 
a  l'aide  de  quelque  autre  fedte  perfé- 
cutée  5  de  le  porter  jufqu'au  tems  des 

apôtres , 
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apôtres  5  OU  du  moins  jufqu'à  ces  Hècles 
de  corruption  Ôc  de  ténèbres,  où  l'am-   an.  1^47, 
bition   des   papes ,  la   fuperflition  des 
moines  de  l'ignorance   du  cierge  fécu- 
lier  avoient ,  félon  Luther ,  déiiguré  Té- 
glife  ,  &c    rendu  le  chriftianilme  mé- 
connoilTable.  Les  Vaudois  de  leur  côté 
ambitionnèrent  de  fe  lier  à  des  répu- 
bliques puiiTantes  ,  qui    leur  ofFroient 
ou  des  interceffeurs  ou  des  afyles  con-     • 
tre  une  nouvelle  perfécution.  Mais  pour 
rendre "^cette  liaifon  étroite  6c  durable , 
il  falloir  être  d'accord  fur  tous  les  points 
de  doârrine  ,   Ôc    il    s'en   trouvoit  un 
afTez   grand   nombre    dans  la  réforme 
que  les  Vaudois  ne  pouvoient  adopter 
fans  déroger  à  leur  ancienne  croyance. 
A  la  fin  ils  cédèrent  aux  inftances  réité- 
rées de  Bucer,  de  Calvin  Se  de  Viret, 
ôc  fignerent  un  traité  d'union.  En  adop- 
tant les    dogmes  des   réformés    ils  ne 
furent  pas  fe  préfcrver  de  leur  efpric 
d'indépendance.    Devenus  auffi  jaloux 
de  fe  montrer ,  qu'ils  l'avoient  été  juf- 
qu'alors  de  fe  cacher,  ils  firent  imprimer 
leur  profeffion   de  foi  &  leur  liturgie 
à  Neuchâtel ,  donnèrent  plus  de  folem- 
nité  à    leurs    aifemblées ,  &    ne  crai- 
gnirent plus  de  lailfer  appercevoir  les 
Tome  XXFL  B 
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n-  progrès  de  leur  population.  Outre  leurs 


An.  1547.  anciennes  vallées ,  ils  poiTédoient  dans 
le  comtat  Venai-flin ,  la  petite  ville  de 
Cabriere  ,  dans  la  Provence ,  le  gros 
bourg  de  Mérindol  Se  environ  trente 
villages.  Les  prêtres  de  les  moines  qu'ils 
regardoient  comme  leurs  efpions  de 
leurs  délateurs ,  ne  furent  pas  en  fureté 
au  milieu  d'eux  :  fur  les  plaintes  de  l'ar- 
,  chevêqae  d'Aix  ,  le  parlement  de  Pro-^- 
vence  donna  en  1540,  un  décret  d'a- 
journement contre  dix-huit  des  prin- 
cipaux habitvins  de  Mérindol  ,  qui 
n'ayant  ofé  comparoître ,  furent  décla- 
rés rebelles  à  la  juftice  ,  &  faute  de 
pouvoir  être  arrêtés ,  bannis  à  perpé- 
tuité de  toute  l'étendue  de  la  provin- 
ce ,  &  attendu  j  ajoute  l'arrêt ,  que  le 
lieu  du  Mérindol  efi  notoirement  la  re- 
traite 6*  le  réceptacle  de  tous  ceux  qui 
prbfejfent  ces  fecics  damnahles  &  réprou-' 
vées  ;  la  cour  .ordonne  que  ce  li^u  fera 
,  rendu  défert  &  inhabitable  ;  que  toutes 

les  maifons  feront  brûlées  &  démolies  3 
&  que  tous  les  château:>ê  j  retraitez  & 
bois  feront  rafés  à  deux  cens  pas  à  la 
ronde*  Cet  arrêt  ne  pou  voit  être  exé- 
cuté qu'avec  le  fecours  des  milices  de 
la  province  \  le  comte  de  Grignan , 
gui  en  écoit  gouverneur  ^  refufa  de  prê- 
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ter  main-forte  aux  officiers  du  parle-  ^^f^'-^— ^ 
ment,  s*il  n'y  étoit  autorifé  par  un  or-  an.  1J47. 
dre  exprès  du  roi.  François  ï  5  indécis  en- 
tre le  parlement  qui  dcmandoit  l'exécu* 
tion  de  fon  arrêt ,  &  les  Vaudois  qui 
en  follicitoient  la  cafTation  ,  chargea 
Guillaume  du  Bellai ,  gouverneur  de 
Piémont  de  voifin  de  la  Provence ,  de 
prendre  fur  les  lieux  de  nouvelles  in- 
formations. 11  xéfulta  de  fes  recherches 
que  il  les  Vaudois  erroient  dans  plu- 
sieurs points  de  leur  croyance ,  ils  étoient 
irréprochables  dans  leurs  moeurs,  labo- 
rieux 5  fobres ,  charitables ,  fujets  fidè-" 
Iqs  ,  n'ayant  d'autre  ambition  que  de 
mettre  en  valeur  les  t:erres  en  friche 
qu'on  vouloir  bien  leur  vendre  ou  leur 
céder  ;  qu'à  force  de  foins  &  de  tra- 
vaux ils  faifoient  régner  l'abondance  par- 
tout où  ils  s'étabiilFoient  :  que  leur  in- 
duflrie  enrichifToit  les  propriétaires  qui 
leur  cédoient  des  terres  à  cens  ou  à 
bail  emphithéotique  :  qu'une  terre  ac- 
cenfée  auparavant  quatre  écus  par  an  , 
en  rapportoit  jufqu'à  trois  cens  cin- 
'  huante  :  qu'ils  acquittoient  fans  aucune 
^fpèce  de  contrainte  les  droits  du  roi 
k  les  redevances  feieneuriale^  ,  exer- 
^oient  J'hofpitalicc  autant  c]ue  le  per- 
netjtoienr  leurs  facultés,  &  n'avoient 
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parmi  eux  aucun  mendiant:  qu'on  di- 
A:,'.  1547.  ioit  à  la  vérité  qu  ils  entroient  rarement 
dans  les  églifes ,  Ôc  que  fi  cela  leur  ar- 
rivoit ,  ils  prioient  Dieu  les  yeux  baifTés 
contre  terre  ians  regarder  ni  faints  ni 
faintes  ^  qu'ils  ne  prenoient  point  d'eau 
bénite ,  ne  connoidoient   ni  pèlerina- 
ges ni  neuvaines ,  ne  faifoient  dire  de 
meire  ni  pour  les   vivans  ni   pour  les 
morts.  Sur  ces  informations  le  roi  vou- 
lut bien  leur  accorder   des   lettres  de 
grâce  ou  plutôt   de  furféance  y  car  il 
leur  étoit  enjoint  de  fe  préfenter  per- 
fonnellement  dans    le  terme   de  trois 
mois  5  devant  larchevèque  d'Aix ,  pour 
demander  d'être  réconciliés  à  1  eglife  ; 
ce    terme  expiré  ,  il  étoit  permis  au 
parlement   de  les  pourfuivre  dans   la 
rigueur    des    ordonnances  ,    avec   in- 
jondtion   à    tous  les  officiers  civils  ôc 
militaires  de  lui  prêter  main-forte.  Les 
Vaudois  ne  firent  point  d'abjuration  , 
de  cependant  cefTerent  pendant  quel- 
ques années  d'être  inquiétés.  Voici  h 
caufe   d'une    tolérance   fi   inattendue  ; 
quoique  puérile    &c   minutleufe  ,  elle 
n'eft  Das  abfolument  indigne  de  trou- 
ver    place    dans   l'hiftoire ,  puiiqu'ellc 
peint  les  mœurs  du  fiècle. 

Cliaiîànée ,  premier  préfîdent  de  Pro' 
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vence,avoit  publié  un  gros  livre  ("^  ),  où 
il  raconte  que  dans  le  tems  qu'il  exer-  An.  ij47« 
çoit  à  Aucun  la  profeffion  d'avocat,  il 
pullula  tput-à-coup  une  li  grande  mul- 
titude de  rats,  que  les  campagnes  fu- 
rent dévaftées  3z  qu'on  craignit  une 
difette  génénile.  Comme  les  remèdes 
humains  paroilfoient  infufEfans  contre 
ce  flénu  ,  on  eut  recours  aux  furnatu- 
rels  ;  le  grand- vicaire  fut  chargé  de  les 
excommunier.  Pour  rendre  cette  excom- 
munication valide  ,  on  crut  devoir  fui- 
vre  toutes  les  formalités  de  l'ordre  ju- 
diciaire. Sur  la  plainte  rendue  par  le 
promoteur ,  les  rats  furent  allignés  à 
comparoître  :  après  les  délais  expirés  , 
le  promoteur  obtint  un  arrêt  par  dé- 
fiut  &  demanda  qu'on  procédât  à  la 
fentence  définitive  ;  le  grand-vicaire 
conftitua  d'office  un  défenfeur  aux  ac- 
cufés  5  &c  ce  défenfeur  fut  Chalfanée. 
Il  s'attacha  d'abord  à  prouver  que  les 
rats  difperfés  dans  un  grand  nombre 
de  villages  ,  n'avoient  point  été  fuffi- 
famment  appelles  par  une  (impie  aiïî- 
gnation ,  &  qu'elle  devoit  leur  être  figni- 
fiée  au  prône  de  chaque  paroiiTe  ,  ce  qui 
lui  fit  obtenir  un  délai  afTez  confidéra- 
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^^^^"^'"^^^  ble.  Lorfqu  il  fut  expiré  fans  que  les 
An.  1J47.  parties  eufTent   comparu,  il   entreprit 
de  les  excufer  fur  la  longueur  Se  les  in- 
commodités du  voyage ,  fur  le  danger 
évident  de  mort  auquel  ils  étoient  ex- 
pofés  de  la  part  des  chats  leurs  ennemis 
jurés  qui  les  guettoient  à  tous  les  paf- 
fages  ;  enfin  il  remontra  les  inconvé- 
niens  &  l'injuftice  de  ces  profcriptions 
générales   qui   enveloppent  les  enfans 
avec   les  pères,  les  innocens  avec  les 
coupables,  &  fit  fî  bien  valoir  toutes  les 
raifons,  foit  d'équicé  naturelle  ,  foit  de 
droit  pofitif  qui    étoient  favorables  à 
fa  caufe,  qu'il  acquit  dès-lors  de  la  cé- 
lébrité ,  &  jerta  les  fondemens  de  fon 
élévation.  I3afâs  le  rems  qu'il  pourfui- 
voit  avec  chaleur  l'exécution  des  arrêts 
du  parlement  d'Aix ,  contre  les  Vau- 
dois ,  d'Allens,  gentilhomme  Proven- 
çal ,  alla  le  trouver ,  &  lui  remettant 
fous  les  yeux  cet  endroit  de  fon  ouvrage*, 
5j  penlez-vous ,  lui  dit-il ,  qu'un  premier  ^ 
3>  prélident  doive  moins   qu'un  avocat 
»  refpedter  Tordre  judiciaire  de  enobfer- 
3>  verleb  formes  ^  ou  croyez-vous  qu  un© 
5>  foc-éce  d'hommes  mérite  moins  d'é- 
33  gard:>  qu  un  vil  amas  d'infedes  «»  ?  Le 
préfident  rougit ,  &  s'il  ne  défavoua  pas 
publiquement   fes  premiers  arrêts  ^  il 
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en  fufpeiidit  tant  qu'il  vécut  l'exécu-- 
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tion.  A  ChalFanée  fuccéda  Jean  Mei-  An.  if47> 
nier  ,  baron  d'Oppède ,  qui  joignit  à 
la  charge  de  premier  préfident  la  lieu- 
tenance- générale  de  la  province  ôc  le 
commandement  militaire  en  i'abfence 
du  comte  de   Gri^nan.   Ce    ma^iftrac 
guerrier  avoir ,  dit- on,  des  motifs  per- 
fbnnels  de  haine  contre  les  Vaudois  : 
un  de  fes  fermiers  lui  avoit  dérobé  le 
prix  de  fa  terre  3c  s'étoit  caché  parmi 
eux  y  la   comtefTe  de  Cental  qui  n'é- 
toit  devenue   riche  que   parce  qu'elle 
avoit   peuplé    fes   terres  d'habitations 
vaudoifes  ,  avoit  rejette   avec  mépris 
l'offre  de  fa  main.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  jura  leur  perte  ,  &  pour  ne  point 
trouver  d'obftacles  à  ce  deifein  ,  il  com- 
mença par  les  rendre  fufpeds  au  gou- 
vernement. Dans  des  mémoires  fecrets 
qu'il  fit  parvenir  au  confeil  ,  il  les  pei- 
gnit comme  des  féditieux  qui  entrete- 
noient  des  liaifons  criminelles  Se  fuf- 
pe6tes  avec  les  puifTances  étrangères, 
qui  avoient    des   intelligences  &  des 
efpions   dans  les  principales  villes  de 
la  province  ,  &  qui  afpiroient  vifible- 
ment  à  fe  cantonner  à  l'exemple  des 
Suiffes  leurs   voifins.  Il  ajoutoit  qu'ils 
formoient  en  filence  àQS  magafms  de 
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•  •'•    •";'•  ;.'  vivres  Se  de  munitions  de  guerre ,  for- 
An.  1547.  tifioient  par  des  retranchemens  &c  des 
baftions  les  lieux    de   difficile  accès  ^ 
qu'ils  pouvoient  d'eux-mêmes  former 
une  armée  de  feize  mille  hommes  de 
tirer  en  peu  de  jours  un  pareil  nombre 
d'auxiliaires  j  que  il  on  leur  laiiroic  le 
tems  d'achever  leurs  préparatifs ,  on  ne 
pourroit  plus    efpérer   de    les  réduire 
qu'en  faifant  marcher  contre  eux  tou- 
tes les  forces  du  royaume.  Les  Vau- 
dois  avoient    eux-mêmes    donné   du 
poids  à  ces  calomnies  ,  en  priant  les 
Cantons  proteftans  ,  qu'on  ménageoit 
infiniment  à  la  cour  de  France ,  d'in- 
tercéder en   leur  faveur.  François  fur- 
pris  ou  intimidé,  figna  les  ordres  que 
foliiciroit  le  baron  d'Oppède.  Celui-ci 
ne  fe  hâta  pas  de  les   annoncer  à  fa 
compagnie  j  craignant ,  s'ils  venoi^nt  à 
être  divulgués  ,    que   fa  proie  ne  lui 
échappât  5  il  attendit    pour   les    faire 
connoître  qu'il  fût  en  état  de  les  exé- 
cuter. En  1545  5  François  1  méditant 
une  defcente   en   Angleterre  ,  donna 
ordre  au   baron  de  la  Garde  de  tirer 
deux  mille  hommes  des  vieilles  ban- 
des d'Italie ,  de  les  embarquer  au  port 
de  Marfeille  de  de  les  amener  fur  les 
cotes  de  Normandie.  D'Oppède,  eui 


Henri     IL  5j 

fa  qualité   de  lieutenant-général  ,   or- 
donna de  fon  côté  une  levée  extraor-  An.  iy47. 
dinaire  de  milices  dans  toute  la  Pro- 
vence. Les  Vaudois  n'en  furent  point 
allarmés  j  car  en  voyant  les  préparatifs 
qui  fe  faifoient  dans  le  porc  de  Mar- 
feille  ,  perfonne  ne   doutoit   que   ces 
milices  ne    fuffent    deftinées  à  l'em- 
barquement. Dès  qu'elles  furent  prêtes 
à  marcher  ,    d'Oppède    communiqua 
enfin  au  parlement  les  ordres  du  roi , 
fit  revivre  l'ancien  arrêt  rendu  contre 
les  Vaudois  ,  fe  chargea  de  le  mettre 
à  exécution ,  &  demanda  pour  adjoints 
le  préfident  de  la  Ponds ,  les  confeil- 
1ers  Badet  &  de  Tributiis ,  &  l'avocat- 
général   Guérin.   Partageant   avec  eux 
le  commandement    de    fes  nouvelles 
milices ,  il   alla  fins  perdre  de  tems 
fe  joindre  à  la  troupe    du  baron  de 
la  Garde.  En  voyant  ces  troupes  s'a- 
vancer du  côté   de  leurs  habitations  , 
les    Vaudois    s'apperçurent    enfin  que 
leur  perte  étoit  réfDlue.  On  put  con- 
noître  alors  la  fauifeté  ôc  la  noirceur 
des  bruits   que  l'on    avoir  affedé  de 
répandre  fur  leurs  préparatifs  de  guer- 
re :  pas  un  ne  fongea  à  fe  mettre  en 
défenfe  :  des  cris  aigus  &  lamentables 
portés    dans   un  moment  de   villages 
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^■fabjou^-  Q^  viliages ,  avertirent  ceux  qui  voii- 
An.  1J47  loient  faiiver  leur  vie  de  fuir  prompte- 
ment  du  côte  des  montagnes.  La  fur- 
prife  ,  la  douleur  de  le  dcrefpoir  jet- 
terent  d'abord  les  efprits  dans  l'abat- 
tement Se  une  forte  d'abandon;  mais 
le  deiir  niturel  de  conferver  fes  jours , 
la  crainte  de  voir  égorger  fous  fes  yeux 
les  objets   de  fa  tendrelle  ,  reprenant 
le  defTus ,  tout  fe  mit  à  fuir  ,  hommes , 
femmes,  vieillards  <5c  enfins ,  chacun 
fe  chargeant  même  au-delà  de  fes  forces 
de  ce  qui  pouvoir  le  plus  commodé- 
ment être  tranfporté  ,  Se  fentant  vive- 
ment la  perte  de  tout  ce  qu'ils  croient 
forcés  d'abandonner.    Ce   ficrifice  ou 
plutôt  cet  abandon  involontaire ,  étoit 
cependant  ce  qui  pouvoit  contribuer  le 
plus  à  leur  évafion  ;  car  tandis  que  les 
foldats  s'amufoient  à  pilier  les   mai- 
fons  défertes ,  Se  qu'en  exécution  de 
l'arrêt  du  parlement ,  ils  incendioient 
les    granges ,  déttuifoient   les  jardins 
Se   les   arbres    fruitiers  ;    les   malheu- 
reux fugitifs  marchoient  jour  &  nuit 
autant  que  leurs  forces   pouvoient  le 
permettre  :  déjà  ils  avoient  atteint  le 
pied  des  montagnes ,  lorfque  les  feux 
qui  s'élevoient  tout  autour  d'eux  leur 
faifiur  juger  qu'ils  alloient  être  enve-. 
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loppes  ,  les  réduifirent  à  prendre  un 
parti  bien  douloureux.  Les  femmes  ,  An»  1547, 
les  vieillards  ôc  les  enfans  tombant  de 
Jalîitude  &c  épuifés  de  fatigue  ne  pou- 
Voient  plus  avancer  :  ils  les  abandon- 
nèrent dans  un  vallon  pour  y  prendre 
quelques  moniens  de  repos ,  tandis  que 
les  hommes  graviiloient  par  des  {qiI'^ 
tiers  efcarpés ,  efpérant  que  la  vue  de 
certe  troupe  défolée ,  Ci  elle  ne  pou- 
voir échapper  aux  mains  des  perfécu- 
teurs ,  leur  infpireroit  quelque  pitié. 
En  effet  on  raconte  qu'un  foldat  des 
bandes  piémontoifes  qui  marc  hoir  à 
la  découverte  ,  ayant  appercu  du  foni- 
mec  d'une  colline  ces  malheureufes 
femmes  étendues  pêle-mêle  dans  la  plai- 
ne &  la  plupart  endormies ,  fe  mit  à 
rouler  de  groiTes  pierres  3c  à  leur  criet 
de  toutes  fes  forces  de  fuir  au  plus  vite. 
Elles  fuivirent  ce  confeil  ;  mais  elles 
ne  tardèrent  pas  à  être  enveloppées.  On 
rougit  de  leur  arracher  la  vie  j  mais  on 
leur  ôta  jufqu'à  leurs  vètemens  ,  dc 
on  les  traita  avec  tant  de  brutalité,  que 
plu  (leurs  ne  voulant  pas  furvivre  à  leur 
honneur  ,  fe  tuèrent  de  leurs  propres 
mains  ^  d'autres  périrent  de  him  de 
de  fatigue  avant  que  de  pouvoir  re- 
joindre  leurs  époux  ou  leurs  pères.  Tarv- 
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-   '   -     '  -  dis  que  le  baron  de  la  Garde  donnoit 
An.  1547.  la  chalTe  aux  fugitifs  ,  d'Oppède  in-- 
veftilToit  Mérindol  où  l'on  ne  trouva 
plus  qu'un  jeune  homme  de  l'âge  de 
dix-huit  ans  qui  avoir  dédaigné  de  fuir 
'    avec  les  autres.  Le  préiident  le  ht  at- 
tacher à  un    olivier  Se  tuer   de  fang 
froid  à  coups  d'arquebufes  :  on  brûla 
les  maifons ,  &  les  troupes  réunies  al- 
lèrent inveftir  la  ville  de  Cabrieres.  La 
plupart  des   habitans    avoient   pris  la 
fuite  5  de  il  n'y  reftoit  plus  qu'environ 
foixante  hommes    en    état  de  porter 
les  armes  de  une  multitude  de  fem- 
mes de  d'enfans  :  ils  fermèrent  les  por- 
tes 5  moins  dans  l'idée  de  fourenir  un 
fîége  que  d'obtenir  une  capitulation  : 
comme  on  ignoroit  leur  foiblefTe  elle 
fut  accordée  &c  violée  fur-le-champ.  On 
traîna  les  hommes  dans  un  pré  voifîn  , 
6e  on  les  égorgea  fans  réfiftance.  Les 
femmes  qui  s'écoîent  réfugiées  dans  les 
églifes  furent  violées  jufques  fur  les 
marches   des    autels  :  on  enferma  les 
plus   vieilles  dans   une  grange  pleine 
de  paille  &  on   y  mit    le    feu.  Elles 
voulurent  fe  précipiter  par  une  fenêtre, 
mais  les  barbares   qui  s'amufoient  de 
leurs  cris  Se  de  leur  embarras  les  re- 
fouifoient  à  coups  de  piques  jufqua  ce 
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«qu'elles  fuiïenL  dévorées  par  les  fiammes. 
Plufieurs  feigneurs  qui  avoienc  des  Vau-  An.  ih7» 
dois  établis  fur  leurs  terres ,  les  avoient 
empêché  de  fuir  en  fe  chargeant  de  les 
garantir  de  toute  recherche  ;  mais  fans 
doute  ils  avoient  trop  préfamé  de  leur 
crédit  j  on  fe  crut  en  droit  de  les  traiter 
eux-mêmes  comme  fauteurs  d'héréti- 
ques de  de  ravager  impitoyablement 
leurs  terres  :  vinc^t-deux  villages  furent 
brûlés.  Les  calculs  les  plus  modérés 
évaluent  à  quatre  mille  le  nombre  des 
perfonnes  qui  perdirent  la  vie  dans 
cette  perfécution  ;  fept  cens  des  plus 
robuftes  furent  réfervés  pour  fervir  en 
qualité  de  forçats  fur  les  galères  :  le 
nom  de  Vaudois  difparut  ;  car  ceux 
de  ces  malheureux  qui  purent  échapper, 
relièrent  confondus  avec  les  calvinif- 
tes  dont  ils  avoient  époufé  les  dog- 
mes. 

Le  récit  de  tant  d'atrocités  fou- 
leva  la  nation  entière  contre  d'Op- 
pède  &c  fes  complices  ^  car  les  yeux  ëc 
les  oreilles  n'ecoient  point  encc  re  fa- 
miliarifés  avec  ces  fcènes  d'horreur  qui 
devmrent  ii  communes  fous  les  règnes 
fuivans.  Si  des  loix  inhumaines  5c  dès- 
lors  contraires  à  l'efprit  du  chriftianif- 
pie,  prononçoienc  une  peine  capitale 
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^^  contre  les  hérétiques  ,  ce    n'étoit   dil 


An.  If 47.  moins  que  contre  ceux  que  leur  obfti- 
nation  rendoit  abfolument  incorrigi- 
bles, 5z  dont  l'exerh^le  &  la  conver- 
fation  pouvoient  répandre  la  contagion. 
Un  défaveu ,  le  moindre  figne  de  re- 
pentir, la  lîmple  promeffe  de  fe  faire 
inftruire  ,  fufîifoient  pour  en  arrêtée 
l'exécution;  de  dans  ce  fens  il  étoit  vrai 
de  dire  qu'on  n'ôtoit  la  vie  qu'à  ceux 
qui  confenfoient  en  quelque  force  d 
la  perdre;  au  lieu  que  clans  la  conduite 
qu'on  venoit  de  tenir  à  l'égard  des 
Vaudois ,  on  s'étoit  difpenfé  de  toutes 
formalités  ;  on  iiè  leur  avoir  donné  au- 
cun moyen  de  s'inftruire;  on  leur  avoit 
dérobe  jufqu'à  la  connoiifance  du  dernier 
arrêt  prononcé  contre  eux  ;  Se  c'étoic 
le  flambeau  d'une  main  6c  le  fer  de 
l'autre  qu'on  étoit  allé  l'exécuter  :  ce- 
pendant qu  àvoit-on  à  reprocher  à  des 
citoyens  paifibles ,  a  des  hommes  fans 
lettres ,  3c  uniquement  occupés  de  tra- 
vaux champêtres ,  qu'une  erreur  invo- 
lontaire? èc  comment  s'écoit-on  afTuré 
que  dans  cette  multitude  de  femmes 
éc  d'enfans  qu'on  livroir  au  fupplice 
ou  à  l'infimie  ,  aucun  ne  confentiroit 
à  fe  iailfer  inilruire  ,  n'ouvriroit  les 
jeux  à  la  vérité  î  Dqs  citoyens  cou- 
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rageux  mirent  ces  confidérations  fous 
les  yeux  du  roi  &c  du.  confeil.  Oppède  An.  1547* 
de  la  Fonds  en  furent  avertis,  accou- 
rurent à  la  cour  ôc  demandèrent  à  être 
entendus  :  quoique  le  roi  refufât  abfo- 
lument  de  les  voir ,  8c  qu'ils  ne  puf* 
fent  fe  diflîmuler  l'horreur  qu'infpi- 
roit  leur  préfence  ,  ils  obtinrent  par 
le  crédit  du  cardinal  de  Tournon ,  en- 
nemi implacable  de  toutes  les  nou- 
veautés ,  une  déclaration  qui  fembloic 
devoir  les  mettre  à  l'abri  de  toute  re- 
cherche. Après  la  mort  du  roi  &c  la 
difgrace  du  cardinal  de  Tournon ,  la 
comteiTe  de  Cental  &c  les  autres  fei- 
gneurs  provençaux  dont  on  avoit  ra- 
vagé les  terres  ,  rendirent  plainte  Se 
furent  favorablement  écoutés  :  car  le 
connétable  Montmorenci  qui  cherchoic 
à  décrier  l'ancien  miniftere ,  ne  lailîa 
pas  échapper  une  fi  belle  occaiion  de 
compromettre ,  ou  du  moins  de  per- 
dre de  réputation  le  Cardinal  de  Tour- 
non. Les  magiftrats  de  le  baron  de  la 
Garde  furent  arrêtés  &  conduits  dans 
les  prifons  ;  la  procédure  commencée 
au  grand-confeil  fut  renvoyée  au  par- 
lement où  elle  s'inftruifit  de  nouveau 
avec  le  plus  grand  appareil  :  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  pliis  fameux  avocats 
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furent   entendus  ;    mais    le    préfident 
[An.  If 47.  d'Oppède  ne  voulut  point  fe  repofer 
fur  un  autre  du  foin   de   fa  défenfe  ; 
il  parla  avec  le   même   entlioufiafme 
qu'il  avoit  agi ,  Se  avec  d'autant  plus 
de  fuccès ,  que  le  premier  préfîdent  Lizet 
3c  la  plupart  de   fes  juges  ,  n'étoient 
ni  plus   éclairés  ni   moins  fanatiques 
que    lui.   Après    cinquante    audiences 
confécutives ,  les  magiftrats  furent  dé- 
chargés d'accufation  &c  renvoyés  à  leurs 
fon6tions ,  à  la  réferve  de  l'avocat-gé- 
néral  Guérin  ,  qui ,  convaincu  d'avoir 
faliîfié  des  actes ,  fut  condamné  à  la 
potence.  Il  ne  paroît  pas  que  le  car- 
dinal de  Tournon  ait  été  dans  le  cas 
de  fe  juftifier  :  vu   de  mauvais  ceil  y 
il  fe  retira  en  Italie. 
Coiifeilcl'E-      Pour  réparer  le  vuide  que  la  dif- 
tatôc favoris,  grace  des  anciens  miniftres  laifToit  dans 
^em.  de    [q  confeil ,  Se  empêcher  que  les  gou- 
Matthku,  verneurs  de  province  Si  les  chevaliers 
'U^  ^^"^~  ^^  l'ordre  ne   fe  cruiTent  en  droit  d'y 
Brantôme,  prendre  féance  lorfcju'ils  fe  trouvoient 
BHcarius.  ^  \^  ^.Q^J-    \q  j-Qi  drelFa  la  lifte  de  tous 
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cabinet  de  ceux  a  qui  II  en  petmetcoit  1  entrée. 
Fontameu.^  Au  confeil  du  matin  où  fe  traitoieut 
mirai  de  Co-  les  attaires  les  puis  importantes ,  pou- 
'^^^}m.  de  V'^ient  aiÏÏfter  ,  Henri  d'Albret  ^  roi  de 
Tavannes.    Navatie ,  le  Cardinal  Jean  de  Lorraine > 
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Antoine  de  Bourbon  ,  duc  de  Vendô-  Sï 


me,  Charles  de  Lorraine,  archevêque  An.  1^47. 
duc  de  Rheims  Se  qui  reçut  peu  de 
mois  après  le  chapeau  de  cardinal  ^  le 
connétable  Anne  de  Montmorenci , 
le  chancelier  Olivier  ,  François  de 
Lorraine  ,  duc  d'Aumale  ,  Robert  de 
la  Marck  5  prince  de  Sedan  ,  Humieres, 
les  deux  Saint-André ,  père  &c  fils ,  le 
préfident  Bertrand  ,  Villeroi  &  les 
quatre  fecrétaires  des  finances  ,  Bo» 
chetel  5  ClaufTe  ,  Laubefpine  Se  du 
Thier.  Chacun  des  princes  &  feigneurs 
que  nous  venons  de  nommer  avoit 
encore  la  liberté  d'afilfter  au  confeil 
du  foir  où  fe  traitoient  les  affaires 
courantes  ,  Se  qui  étoit  particulière- 
ment compofé  des  cardinaux  de  Bour- 
bon ,  de  Ferrare  ,  du  Bellai  ,  de  Cha- 
tillon  ,  des  ducs  de  Nevers,  de  Guife 
Se  d'Etampes ,  des  évèques  de  SoilTons 
Se  de  Coutances ,  de  Raimond ,  pré- 
fident de  Normandie  ,  Se  des  quatre 
fecrétaires  des  finances.  Ces  deux  lides 
comprenoient ,  non  ceux  qui  fi^rmoienc 
habituellement  le  xonfeil ,  mais  ceux 
qu'on  n'avoit  pas  cru  devoir  en  exclure  1 
le  roi  de  Navarre  ,  par  exemple ,  en- 
nemi du  connétable  dont  il  avoit  hâté 
la  difgracej  fous  le  règne  précédent  ^ 
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vivoit  dans  fes  terres  de  Gafcogne 
An.  If 47.  Se  ne  paroifToit  plus  à  la  cour  :  le 
duc  de  Vendôme  éuoin  trop  jeune  ôC 
trop  difîipé  pour  avoir  aucune  influence 
dans  les  affaires  ;  t>c  fous  prétexte  que 
le  pape  ne  pouvoir  vivre  long-tems  , 
ôc  cju'il  importoit  à  la  France  d'influer 
fur  l'éledion  ce  fon  fuccefleur ,  on  fe 
hâta  de  faire  pafler  les  cardinaux  en 
Italie  :  ainfi  Montmorenci ,  quoiqu'il 
ne  fe  trouvât  qu'au  cinquième  rang 
fur  la  lifte  du  confeil  ,  le  préfidoit  or- 
dinairement &c  y  dominoit  toujours. 
Car  ayant feul  le  mnniementdes  grandes 
affaires,  ou  bien  il  faifoit  lui-même  le 
rapport  de  celles  qu'il  jugeoit  a  propos 
de  communiquer  au  confeil ,  ou  il  en 
chargeoit  quelqu'un  des  hommes  de 
robe  qui  y  fiégeoient ,  &  qui  lui  étant 
redevables  de  leur  fortune  &  de  leur 
avancement  ,  prenoient  de  lui  leurs 
inftrudions.  D'ailleurs  5  à  quoi  auroit-il 
fervi  de  le  contredire ,  on  favoit  que 
le  roi  ne  s'écartoit  jamais  de  4'avis 
de  fon  compère.  Son  crédit  étoit  tel 
que  le  vieux  duc  de  Guife  alla  lui 
préfenter  fes  (îx  fils,  en  le  priant  de 
vouloir  prendre  pour  eux  des  fenti- 
mens  de  p.ere ,  &  en  leur  recom- 
mandant de  l'honorer  de  de  le  fervir 
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«omme  des  enfans  refpeftueux.  Si  ce 
confeil  étoit  fincere ,  il  ne  tarda  pas   yvN.  1J47. 
à  être  oublié.  Nés  avec  des  talens  & 
de  l'ambition ,  les  Giiifes  ne  voulurent 
bientôt  plus  reconnoître  de  fupérieur 
ni   même   d'égal ,   &  ils  y  parvinrent 
fur- tout  par  des  mariages.  Leur  pre- . 
mier  pas  avoit  ete  de  s  appuyer  de  la 
faveur  de  la  grande  fénéchale  :  Fran- 
çois ,   l'aîné  5  avoir  ,  dit  on  ,  fongé  à. 
époufer  une  des  filles  de  la  favorite  ; 
mais  flatté  de  la  perfpecStive  d'obtenir 
la   main   d'Anne    d'Eft ,  fille  du  duc 
de  Ferrare  &  petite-fille  par  fa  mère 
du  roi  Louis  XII ,  il  avoit  eu  l'adreiTe 
de  fe  fublHtLier  fon  troifieme  frère  en 
fiveur  duquel  le  roi  érigea  bientôt  après 
le  comté  d'Aumale  en  duché  pairie  : 
&c  comme  il  ne  paroiifoit  pas  (Conve- 
nable   qu'un    cadet  fe  trouvât  revêtu 
d'un  grade  fupérieur  à  fon  aîné  ,  Fran- 
çois en   conferva  le  nom  &  les  hon-r 
neurs  jufqu'd  ce  que  la  mort   de  (on 
père  l'eût  mis   en  pofleffion  du  duché 
de  Guife.    Dans  la  fuite  ils  marièrent 
Marie  Stuart,  reine  d'EcolTe,  leur  nièce , 
avec  le  dauphin,  qui  régna  fous  le  nom 
de  François  II  ,  &  enfin  le  prince  de 
Joinville  ,  fils  aî^ié  de  François ,  avec 
Claude  de  France ,  fille  de  Henri  IL 
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C'eft  ainfi  qu'en  s'étayant  d'une  part  fut 
An.  If 47.  la  faveur  de  Diane  ,  &c  en  s'entre-. 
lalTant  de  l'autre  avec  la  branche  ré- 
gnante 5  ils  parvinrent  non- feulement 
à  balancer  l'autorité  du  connétable , 
mais  à  laiffer  derrière  eux  &  à  éclipfei: 
les  princes  du  fang  qui  ne  joailfoient 
point  de  la  même  faveur  :  car  c'eft  de 
cette  première  année  du  règne  de 
Henri  II ,  qu'il  fuit  dater  l'origine  de 
ces  fadions  de  de  ces  ligues  qui  boule- 
'  verferent  le  royaume  fous  les  règnes 
fuivans.  A  cette  première  époque  on 
en  diftingua  jufc]u'd  cinq,  celle  de  Diane 
de  Poitiers ,  ceile  du  connétable  ,  celle 
des  Guifes ,  celle  du  Maréchal  Saint- 
André  &c  celle  de  Catherine  de  Mé- 
dicis. 

Diane  reçut  du  roi  pour  premier 
don  le  produit  de  la  conhrmation  des 
offices  éc  du  renouvellement  des  pri- 
vilèges. L'argent  qui  en  provenoit  avoir 
été  anciennement  aiFe6té  aux  frais  des 
fimérailles  du  monarque  défunt,  ôc  de 
la  cérémonie  du  facre  ôc  du  couronne- 
ment de  fon  fucceffeur.  François  I  en 
avoir  fait  don  à  fa  mère  :  cette  libéra- 
lité peut-être  indifcrette  ,  avoit  trouvé 
fon  excufe  dans  la  piété  filiale  :  celle 
de  Henri  excita  un  murmure  générai. 
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ïî  y   ajouta   fuccefîivement   le  comté - 


de  Valeiitinois ,  qu'il  érigea  pour  elle  An.  1547* 
en  duché,  ôc  dont  elle  commença  de 
porter  le  nom  ,  la  terre  d'Ânet ,  ou 
elle  bâtit  un  faperbe  château ,  celle 
de  Limours  ,  plufieurs  hôtels  ôc  des 
terrains  vagues  qu'il  poifédoit  dans 
l'enceinte  de  Paris  j  Se  ce  qui  la  ren- 
dit beaucoup  plus  odieufe  encore  ,  les 
confifcations  des  proteffcans  que  l'on 
condamnoit  à  mort  ou  qui  fuyoient  à 
Genève  pour  fe  fouilraire  à  la  perfé- 
cution. 

Montmorenci  furveillant  à  l'adminir- 
tration  générale ,  &  remplifTant  par  lui- 
même  les  départemens  de  la  guerre  3c 
des  affaires  étrangères ,  avoir  toute  forte 
de  facilités  pour  s'accpérir  des  parti- 
fans  &  des  créatures ,  mais  la  dureté 
de  fon  caradtère  ,  i^on  avarice  Se  (on 
extrême  partialité  pour  fa  nombreufe 
parenté  ,  écartoient  de  lui  une  partie 
de  la  haute  noblelfe.  Sous  le  règne  pré- 
cédent il  n'avoit  laifïe  écouler  preique 
aucune  année  fans  étendre  fes  domai- 
nes par  quelques  acquifitions ,  Ôc  ja- 
mais homme  ,  peut-être  ,  n'avoit  accu- 
mulé tant  d'offices  fur  fi  tête  :  outre 
fa  charge  de  connétable ,  il  touchoit , 
comme  nous  l'avons  dit ,  les  appoin- 
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temeas  de  maréchal  de  France  :  il  étoît 
An.  1547.  ^n  outre  grand-niaicre  de  la  niaifon  du 
roi,  pourvu  du  riche  gouvernement  de 
Languedoc  ,  gouverneur  particulier  de 
Nantes ,  de  Saint-Malo ,  de  la  Baftille , 
du  bois  de  Vincennes ,  3c  enfin  bailli 
du  palais  fous  le  nom  d'un  de  {qs  fils 
qui  n'avoit  pas  l'âge  requis  pour  poffé- 
der  cet  officie.  Il  tenoit  du  roi  le  do- 
maine deBeaumont-fur-Oife,  une  pen- 
fion  confidérable  fur  la  compojition  de 
Briançon ,  une  autre  fur  la  fuccefiion 
de  Louife  de  Savoye ,  mère  de  Fran^ 
çois  1.  Il  montra  moins  d'ardeur  pour 
les  titres  ou  décorations  honorifiques , 
attendant  pour  faire  ériger  fa  baronnie 
de  Montmorenci  en  duché- pairie  qu'il 
y  en  eiit  deux  dans  la  maifon  de  Guifs  , 
ce  qui  lui  donna  la  cruelle  mortifica- 
tion fe    voir  précédé  par    ces    princes 
étrangers  dans  toutes  les  cérémoies  pu- 
bliques. 

Les  <juifes  tinrent  une  conduite 
directement  oppofée  à  celle  du  con- 
nétable :  affables ,  généreux  ,  &  plus 
avides  d'honneurs  que  de  richeffes ,  ils 
fe  contentèrent  toujours  des  poiTèlîion  s 
qu'ils  tenoient  de  leurs  pères  .,  ôc  ne 
folliciterent  que  à^s  titres.  Outre  \qs 
ileux  duchés    de  Gi^iife  &  d'Aumale, 
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ils  firent  ériger  plufiears  grandes  terres  «'"■im  imniM 
qu'ils  poflédoienc  dans  le  Maine  en  un  An.  1^47.. 
feul  marquifat ,  &  la  baronnie  de  Join- 
ville  en  principauté.  Ils  eurent  par  une 
faveur  particulière  ,  ôc  qu'on  n'accor^- 
doit  même  que  très -difficilement  aux 
maifons  régnantes  ,  deux  chapeaux  d^ 
cardinal  en  rnème-tems  j  mais  quoique 
ces  cardinaux  ,  en  accumulant  fur  leur 
tête  cinq  ou  iix  évêchés  ôc  une  dou- 
zaine d'abbayes  ,  égalalTent  en  quel-* 
que  forte  la  fortune  des  fouverains ,  ils 
poulToient  fi  loin  la  magnificence ,  ils 
répandoient  leurs  bienfaits  avec  tant  de 
profufion  5  que  loin  d'enrichir  leur  mai^- 
fon  ,  ils  moururent  prefque  tous  infol- 
vables. 

Saint -André  réunifioit  au  grade  de 
maréchal  de  France  &  de  gouverneur 
du  Lionnois  ,  Bourbonnois  ,  Forés  ÔC 
Beaujolois  ,  la  charge  de  premier  cham^ 
bellan ,  qui  lui  donnant  un  accès  libre 
à  toutes  les  heures  du  jour  de  de  la 
nuit,  le  mettoit  à  portée  de  tout  obte- 
nir d'un  monarque  qui  ne  refufoit  rien. 
11  obtint  le  prix  de  rafFranchilfement 
des  fervitudes,  qui  fubfiftoient  encore 
en  Bourbonnois  ,  les  droits  de  mainr- 
morte  ,  de  de  nouveaux  acquêts  dans  h 
province  de  Languedoc. 
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Enfin ,  Catherine  de  Médicis ,  long- 
An.  If 47  tems  dédaignée  ,  étoit  parvenue  par  la 
foupleife  de  fon  efpric  3c  fa  profonde 
dilîimulation  ,  à  fe  mettre  à  la  tète  d'un 
parti.  C  are  (Tant  la  ducheffe  de  Valen- 
tinois  qu'elle  déteftoit  ,  flattant  l'or- 
gueil du  connétable ,  6c  lui  deman- 
dant continuellement  fes  confeils  , 
quoiqu'elle  le  regardât  comme  fon  plus 
grand  ennemi  ,  &  ne  fe  refufant  à 
rien  ,  pourvu  .quelle  arrivât  à  fon 
but  5  elle  obtint ,  Se  pour  elle  3c  pour 
ceux  qui  s'attachoient  à  fon  parti  ,  des  Ë 
grâces  alfez  confidérables  ;  mais  ce  parti 
n'étoit  gueres  embraffé  que  par  ceux  qui 
étoient  trop  fiers ,  ou  qui  manquoient  de 
facilites  pour  s'attacher  à  un  autre.  Les 
principaux  furent  le  vidame  de  Char- 
tres ,  de  l'ancienne  maifon  de  Ven- 
dôme 5  l'amiral  d'Annebaud  ,  qu'elle 
iit  rentrer  dans  le  confeil ,  Pierre  3c  Léon- 
Strozzi  fes  parens ,  bannis  de  Florence , 
3c  Gafpard  de  Saulx  Tavannes. 

Le  refte  de  la  cour  ,  ou  plutôt  la  na 
tion  entière  ,  fe  partagea  infenfiblement 
entre  les  quatre  premiers  partis ,  parce 
qu'il  ne  reftoit  point  d'autre  moyen  de 
s'avancer.  Grades  militaires,  ambalfa- 
des,  charges  a  la  cour,  évêchés,  abbayes 
magiftratures  ,   peniîons  3c  emplois 

touî 
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tout  pafToit  par  leurs  mains  ,  Se  ne  fe  ^^ 


jagi-».u-n.aOB 


donnoit  qu'à  leur  recommandation.  »  Et  An.  1547. 
ne  leur  échappoit  ,    dit    un   auteur 
contemporain  ,   non     plus     que    les 
mouches  aux  hirondelles  ,  que  tout 
ne  fût  incontinent  englouti.  Us  avoient 
pour  cet  effet ,  en  toutes  les  parties 
du  royaume ,  des  gens  apoftés  Se  des 
ferviteurs  gagés  ,  pour  leur  donner 
avis  de  tout  ce  qui  mouroit ,  &  à 
Paris ,  où  tous  les  grands  abondent , 
ils  avoient  des  médecins  attitrés ,  qui 
ne  manquoient  pas  de  les  avertir  de 
l'état   de   leurs   patiens  ,   lorfqu'il   y 
avoit  quelque  chofe  à  gagner.  De  forte 
qu'il  étoit  quafi  impoflible  à  ce  prince 
débonnaire  ,  d'étendre  à  d'autres  fa 
libéralité  ;  car  ils  étoient  quatre  qui 
le  dévoroient ,  comme  un  lion  dévore 
fa  proie ,  au  point  que  Ci  par  quelque 
cas    extraordinaire   il  vouloir  porter 
ailleurs    quelque    bienfait  ,   il   étoit 
contraint  de  mentir   à   ceux-ci  ,   en 
difant  qu'il  en   avoit  déjà  difpofé  ; 
encore  étoient-ils  (i  impudens ,  qu'ils 
fe  débattoient  fouvent  contre  lui  par 
rimporfibilité  qu'il  y  avoit ,  attendu 
la  fecrette  diligence  de  leurs  avertif- 
femens  «'.  Faut  -  il  donc  s'étonner  ^ 
C\  mettant  quatre  perfonnes  entre  lui  6c 
Tome  XXFL  G 
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la  nation  ,  il  fe  trouva  fi  peu  confidéré 
An.  IÎ47.  lui-même  ,  &c  tellement   abandonné, 
que  perfonne  ne  paroît  s'être  attaché 
diredement  à  lui ,  (înon  la  Chateigne- 
raie ,  qui  fans  doute  feroit  devenu  lui- 
même  un  chef  de  parti  ,  (i  une  coupa- 
ble indifcrétion  n'eut  bientôt  tranché 
le  fil  de  fes  jours. 
Duel  judi-      François  de  Vivonne  ,  feigneur  de 
ciaiie  encie  \.^  Cliat'eic^neraie ,  &:  Gui  de  Chabot  ^ 

Jarnac  oc  la    ^  .  i       t  1  •    • 

chaceigne-    leigueur  de  Jarnac  ,  tous   deux  origi- 

raie.  naires  de  la   province    d'Angoumois  , 

Proci-^  ver- ^yQ^çj^j.  ^^^  placés  prefoue   en  même- 

bal.impv.  1^         1        ^     T         J       J  U- 

Brantôme,  tems ,  1  un  dans  la  mailon  du  dauphin  , 
l'autre  dans  celle  du  duc  d'Orléans  : 
malgré  l'antipathie  qui  divifoit  leurs  maî- 
tres &:  qui  s'étoit  communiquée  à  leurs 
officiers ,  ils  étoient  demeurés  amis  in- 
réparables.  7\)ute  la  cour  étoit  étonnée 
de  la  magnificence  de  Jarnac,  &  làCha- 
teigneraie ,  qui  connoiiToit  mieux  que  les 
autres  la  fortune  de  fon  ami .  ayant  voulu 
favoir  d'où  il  tiroit  tant  d'argent ,  celui-ci 
lui  avoir  confié  qu'il  lui  étoit  fourni 
cîandeflinement  par  fa  belle-mere  qu'il 
avoir  féduite.  La  Chateigneraie  avoic 
confié  cet  horrible  fecret  au  dauphin  , 
quiavoit  commis  la  même  indifcrétion, 
éc  le  bruit  en  étoit  devenu  Ci  public, 
qu'il  parvint  aux  oreilles  du  père  de 


UUHUB/MBnnM 


Henri     II.  51 

Janiac.  Il  manda  fon  fils ,  qui  tombant 
à  fes  genoux  5  lui  demanda  pour  toute  An.  1^47. 
grâce  de  monter  fur-le-champ  à  cheval , 
ôc  de  l'accompagner  à  la  cour  ,  afin 
qu'il  put  être  témoin  de  la  manière  dont 
il  coiifondroit  le  calomniateur.  Ils  par- 
tirent en  effet ,  &  fe  préfentant  dans  la 
ilille  où  la  cour  étoit  affembiée  ,    le 
jeune  Jarnac  dit  à  haute  voix  que  qui- 
conque  avait  dit  qu'il  entretenait  un  com." 
mercc  criminel  avec  fa  beile-mere  ^  étoit 
un  lâche  (S' un  menteur,  La  Chateigneraie 
ne  pouvant  plus  laifT'er  tomber  ce  défi 
fans  fe  deshonorer  aux  yeux   de  fon 
maître  &  même  fans  le  compromettre  , 
répondit  hardijment  que  Jarnac  s*étoit 
imprudemment  vanté  de  ce  qu'il  défa- 
vouoic  avec  tant  de  hauteur  ,  &  qu'il  le 
ui  feroit  confefTer.  L'affaire  fut  portée 
îiu  confeil ,  &:  comme  on  ne  pouvoir 
produire  aucune  preuve ,  il  fut  décidé 
qu'elle  de  voit  être  vuidée  par  un  com- 
bat en  champ  clos.  François  1  vivoit  en- 
ore  :  quoique  rigide  obfervateur  des 
oix  de  l'honneur ,  il  ne  regarda  cette 
querelle  que  comme  une  étourderie  de 
euneffe  ,  &  impofa  filence  aux  deux 
)arties.  Mais  le  public  fut  moins  indul- 
;ent  que  le  monarque  :  la  Chateigne- 
aie  5  malgré  la  faveur  décidée  de  fon 

c. 
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î:^^:^!!^  maître  ,  no  fa  prefque  plus  fe  préfentet 
An.  1J47.  dans  les  aiTemolées ,  où  tout  le  monde  le 
fuyoit ,  parce  qu'il  avok  touché  à  l'hon- 
neur des  dames.  Dès  que  le  dauphin  fuc 
monté  fur  le  trône  ,  le  Ewori  réveilla 
fa  première  accufation  ,   Jarnac  y    ré- 
pondit par  un  cartel  qu'il  rendit  public  , 
ôc  comme   tous   deux  défiroienc    avec 
une  égale  paillon  de  venger  leur  hon- 
neur ,   Henri  accorda  le  combat  avec 
d'aiatant  plus  de  facilité  ,  que  perfonne 
ne  doutoit  que  la  Chateigneraie  ,  l'un 
des  hommes  les  plus  robuftes  de  la  cour 
ne  dut  promptement  écrafer  fon  adver- 
faire.  On  dreifa  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil la  lice  à  Saint-Germain-en-Laie  ; 
le  connétable ,  aflifté  des  maréchaux  de 
France ,  fut  juge  du  camp.  Lorfque  les 
combatrans  eurent  prêté  ferment   fur 
les  évangiles ,  &  que  les  hérauts  eurent 
fait  leurs  proclamations  j  les  deux  guer- 
riers fe  mefurant  des  yeux  ,  fe  précipi- 
tèrent l'un  fur  l'autre  l'épée  à  la  main  ; 
la  Chateigneraie  fe  fiant  fur  fes  forces . 
Jarnac  fur  (on  agilité  ôc  une  rufe  qui  U 
fervit  bien  ;  car  couvrant  fa  tête  de  for 
bouclier  ,  &  pliant  fous  les  coups  de 
fon  adverfaire  ,  il  lui  déchargea  deuîi 
.grands  coups  d'épée  fur  le  jarret  gauche . 
qui  éroic  tendu  j  de  qu'on  étoit  forcé  dt. 


Henri     II.  5^ 

laliTer  découvert,  pour  ne  pas  gêner 
les  mouvemens.  Quel  fut  l'étonnement  An.  1^47. 
des  fpedtateurs  ,  en  voyant  vaciller  puis 
tomber  à  la  renverfe  ce  guerrier  qu'on 
s'attenaoit  de  proclamer  vainqueur  !  Tim- 
preffion  fut  fi  forte  ,  que  le  fouvenir 
s'en  eft  en  cpelque  forte  perpétué  d'digQ 
en  âge.  On  nomme  encore  coup  de 
Jarnac  ^  toute  attaque  fourde  &  im- 
prévue. Portant  fon  épée  fur  la  gorge 
de  fon  ennemi  étendu  à  fes  pieds ,  il 
lui  dit  5  rends-moi  mon  honneur  ^  &  crie 
merci  à  dieu  &  au  roi  :  la  Chatei^neraie 
étourdi  de  fa  chute ,  refta  immobile  & 
ne  répondit  rien.  Jarnac  étoit  en  droit 
de  l'achever,  &  de  le  traîner  ignomi- 
nieufement  hors  d^s  lices  :  mais  ufant 
avec  modération  de  la  victoire  ,  il  alla 
fe  mettre  à  genoux  au  pied  de  l'échaf- 
faut  ou  étoit  le  roi ,  &  dit ,  Sire  ^je  fuis 
fujjijamment  vengé  j  Ji  vous  me  croye:^  ^ 
maintenant  innocent.  Je  vous  donne  la 
Chateigneraie  ^  &  vous  fupplie  de  ne  lui 
rien  imputer  de  tout  ce  qui  s^eji  pafje 
jufcjuLci  y  on  n'en  doit  accu  fer  que  notre 
légèreté  &  notre  étourdcric.  Le  roi  ,  qui 
ne  pouvoir  en  croire  ^ts  propres  yeux 
fur  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer  ,  garda  le 
filence.  Jarnac  retourna  à  fon  ennemi 
pour  en  arracher ,  s'il  étoit  polîible , 
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T:^z:r:zrz  un  aveu.  La  Chateigneraie ,  qui  étoit 
An    IÎ47.  revenu  ^^  ^^n  évanouifTemenc ,  fit  un 
dernier  effort  ,    &   s'élançant   fur  fes 
genoux  le  poignard  à  la  main  ,  il  tâcha , 
mais  inutilement  ,  de  l'atteindre  :  il 
tomba  une  féconde  fois  fans  connoif- 
fance ,  Se  le  poignard  lui  échappa  de 
îa  main,  Envain  Jarnac ,  qui  le  voyoit 
s'affoiblir ,  le  conjura  au  nom  de  leur 
ancienne  amité  ,  de  prendre  foin  de  fa 
vie  5  envain  il  s'adreila  une  féconde  fois 
au  roi ,  pour  le  prier  de  fauver  malgré 
lui  un  homme  qui  pouvoir  rendre  des 
fervices  importans  à  l'état,  l'aveu  qu'il 
exigeoit  coutoit  trop  à  l'un  de  à  l'autre  : 
il  s'adreifa  au  roi  une  troifieme  fois  ; 
alors    Henri ,  bien    convaincu   que   la 
Chateigneraie  étoit  hors  de  combat  j 
dit  5    rne   le    donnf^'Vous  ?  oui  ^  Jire  ^ 
répondit  Jarnac  ,  pourvu  que  vous  me 
tenie:^  pour  homme  de  bien  :  vous  ave:^ 
fait  votre  devoir ,  répondit  le  monarque , 
&  votre  honneur  vous  efi  rendu.   On  em- 
porta la  Chateigneraie  ,   &  quoiqu'il 
eût  perdu  prefque  tout  {on  fang  ,  les 
chirurgiens ,  après  avoir  vifité  fa  blef- 
fure  5  ne  défefpérerent  pas  de  le  rap- 
peller  à  la  vie.  Au  bout  de  quelques 
heures  il  recouvra  le  fentiment ,  mais 
pour  fon  malheur  :  déteftant  une  vie 
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qu'il  ne  dévoie  qu  à  la  pitié  de  fdn  en- .    '    "* 

nemi ,  il  arracha  tous  les  bandages  dont  an.  1547. 
on  avoir  enveloppé  fa  plaie ,  &c  rejetta 
opiniâtrement  toute  efpèce  de  fecours. 
Quelques  écrivains  ont  avancé  que  le 
roi  fut  il  affligé  de  la  perte  de  fon  fa- 
vori ,  qu'il  abolit  par  un  édit  tout  com- 
bat judiciaire.  Mais  outre  qu'on  ne 
trouve  aucun  veftige  de  cette  préten- 
due ordonnance  ,  il  eft  certain  que  deux 
ans  après ,  le  confeil  d'état  ordonna  un 
nouveau  combat ,  qui  s'exécuta  avec  les 
mêmes  formalités ,  quoiqu'avec  moins 
d'appareil ,  parce  que  la  qualité  des 
combattans  ne  le  comportoit  pas.  Fen- 
dille &  d'Aguerre  eurent  une  que- 
relle dans  la  chambre  du  roi  ,  de 
en  vinrent  aux  coups  :  le  confeil 
ayant  pris  connoiifance  de  cette  que- 
relle ,  jugea  qu'elle  ne  pouvoit  être 
vuidée  que  par  les  armes  ,  &c  le  roi 
commit  l'exécution  de  cet  arrêt  au 
maréchal  de  la  Mark  ,  qui  afligna  le 
champ  dans  fa  ville  de  Sedan.  Envain 
Fendille  ,  qui  connoilFoit  apparemment 
la  fupériorité  de  fon  adverfaire ,  im.a- 
gina  des  prétextes  pour  être  difpenfé 
de  fe  rendre  à  cette  aflignation  ,  le 
confeil  les  rejetta  ,  de  lui  enjoignit 
d'obéir  ,  fous  peine  d'être  dégradé  de 
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nobleffe.  D'Aguerre   eut  pour  parrain 
An.  1547-  François   de  Vendôme  ,   vicomte    de 
Chartres ,  &  Fendille  le  duc  de  Nevers , 
gouverneur  de  Champagne.  Le  preffen- 
timent  de  Fendille  éioiz  bien  fondé  ; 
terraiïe  dès  le  premier  choc ,  il  confe(îa 
tout  ce  que  voulut  fcn  adverfaire ,  de 
racheta  fa  vie)  par  le  facrilice  de  fon 
honneur.  Cet  exemple    prouve    fuffi- 
famment  que  le  roi  de  (on  confeil  étoient 
bien  éloignés  d  abolir  le  duel  judiciaire 
en  certains  cas.  Quelcpe  barbare  que 
fût  cet  ufage,  il  étoit  infiniment  moins 
nuifible  a  la  fociété  que  ceux  c]ue  nous 
allons  rapporter  ,  de  auxquels  on  s'ef- 
força de  remédier. 
^  j  ^«,«       Le  commerce  des  Italiens  •  parmi 
ces  fur  les    leiqueis  nos  amices  vivoient  depuis  plus 
aiiaffînats.     ^^  cinquante  ans ,  avoit  altéré  de  plus 
40rdonn,    Qune   manière   les   mœurs    publiques 
&  le  caradère  national.  Les  hommes 
étoient  devenus  moins  délicats  fur  les 
moyens  de  fe  venger.  Les  alfafîinats , 
les  meurtres  prémédités  ,   devenoienc 
de  jour  en  jour  plus  fréqu ens.  Déjà  Ton 
ne  fe  contentoit  plus  de  guetter  fon  en- 
nemi fur  un   grand  chemin  ,    ou    de 
le  furprendre  de  nuit  dans  fa  maifon. 
C/étoit  au  coin  d'une  rue ,  dans  une 
place  publicpe ,  de  fous  les  yeux  de  leurs 
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coîicicovens  ,  que  des  hommes  ,  revê- 
tus de  fondions  publiques ,  tomboient  An.  1^47. 
fous  le  fer  d'un  aflafïîn.  Des  relais  places 
hors  des  murs  de  la  ville  ,  déroboienc 
les  coupables  à  la  juftice ,  &c  le  crime 
reftoic  impuni  Ce  renverfement  de 
l'ordre  focial ,  demandoic  de  les  fup- 
plices  les  plus  effrayans,  &  les  dernières 
précautions.  La  loi  prononça  contre  les  \^ 

auteurs  &c  les  complices  de  ce  crime , 
de  quelque  condition  qu'ils  fuifent ,  le 
fupplice  de  la  roue ,  &  enjoignit  fous 
les  peines  les  plus  féveres  ,  à  quiconque 
auroit  été  témoin  d'un  meurtre ,  li  c'étoic 
dans  une  ville  fermée  ,  de  courir  à  la 
porte  la  plus  prochaine  ,  de  la  fermer 
lur-le-champ  ,  6c  de  crier  qu'on  fermât 
les  autres  :  à  ce  cri  tous  les  citoyens 
dévoient  s'alTembler ,  Se  faire  des  per- 
quifitions  dans  toutes  les  maifons  fans 
en  excepter  les  églifes  de  les  monaftères , 
jufcp'â  ce  que  les  coupables  fuCTent  ar- 
rêtés ;  fi  le  meurtre  le  commettoit  dans 
les  champs  ou  fur  un  grand  chemin  , 
de  courir  à  la  parciiTe  la  plus  voifme , 
de  fonner  le  tocfin  ,  afin  que  tout  le 
monde  s'attroupât  &  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  des  brigands.  Dès  qu'une  paroiire 
auroit  donné  le  fignal ,  les  autres  dé- 
voient y  répondre  de  proche  en  proche 
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"  dans  toute  Tétendae  d'une  province  ,  &C 
An.  iu7»^^^^^^^  une  enceinte  qui  ne  kifsât  au- 
cune ilfue  aux  criminels. 
Sur  le  port      L'ufat^e  de  l'arquebufe ,  de  l'inven- 

tion  récente  du  piltolet  ,  avoient  beau- 
Ibid.  -VIS  r      1 

Reg]jîres  coup   coutriDue  a  remplir  le  royaume 

du  Parle-  ^q  brigand  S  ^  on  rencontroit  fur  pref- 
que  toutes  les  grandes  routes  des  hom- 
mes ,  tantôt  attroupés  &c  tantôt  feuls 
avec  une  arquebufe  fur  l'épaule  ,  trois 
ou  quatre  piilolets  attachés  à  leur  cein- 
ture ,  qui  paroilTant  revenir  de  l'armée 
ou  fe  rendre  dans  une  garnifon ,  vo- 
loient  les  palTànts ,  pilloient  les  cam- 
pagnes 5  8c  jettoient  au  loin  l'épouvante. 
11  étoit  d'autant  plus  difficile  à  la  maré- 
chaullée  de  les  arrêter,  que  l'infanterie 
n'ayant  point  encore  d'habits  uniformes, 
il  n'y  avoit  aucune  marque  certaine  à 
laquelle  on  pût  diftinguer  les  vrais  fol- 
dats  de  ceux  qui  ne  l'étoientpas.  D'autres 
brigands  d'un  ordre  plus  diftingué  , 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  à  fe  précau- 
rionner  contre  un  ennemi  puilfanr,  obte- 
noient  du  roi  des  permiffions  de  fe 
faire  accompagner  d'un  certain  nombre 
d'hommes  armés  ,  qu'ils  grofliiroient 
enfuite  à  volonté ,  &  dont  ils  fe  fer- 
voient  beaucoup  plus  pour  attaquer  que 
pour  fe  défendre.  Enfin  les  laboureurs  ^ 
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les  artifans ,  les  mendiants  eux-mcmes , 
foit  que  le  défaut  de  sûreté  publique   ^vi^,   iy^7, 
les  forçât  de  veiller  à  leur  propre  con- 
fervation  ,  foit  qu'ils  couvriflent  d'une 
crainte    apparente   de  pernicieux   def- 
feins  5  ne  labouroient  plus  leurs  champs, 
ne  traverfoient  plus  même  en  plein  jour 
leur  propre  village ,  qu'avec  une  lon- 
gue épée  pendue  au  côté  ;  une  demi- 
pique   ou  queîc|u'autre  arme  offeniive 
à  la  main.  Le  roi ,  par  deux  édits  confé- 
cutifs  5  révoqua  généralement  toutes  les 
permilÏÏons  de  fe  faire  accompagner  de 
gens    armés  ,     fous    quelque   prétexte 
qu'elles  eulTent  été  obtenues ,  de  défen- 
dit qu'on  eût  aucun  égard  a  toutes  celles 
qu'il  pouvoit  accorder  dans  la  fuite  par 
imp'ortunité  ou  par  furprife.  11  interdit 
le  port  d'armes  à  feu  ,  foit  arquebufes , 
foit  piftolets  5  à  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
officier  ou  foldat  j  &c  afin  de  s'allurer , 
autant  qu'il  étoit  poffible ,  que  ceux-ci 
n'abuferoient  pas  de  l'avantage  de  fe 
trouver  feuls   armés  ,  il   fut   enjoint  5 
fous  les  peines  les  plus  graves ,  à  tous 
ceux  qui  tenoient  des  hôtelleries  ou  des 
auberges ,  d'infcrire  fur  un  regiftre  le 
nom  de  tous  les  gens  de  guerre  qui  lo- 
geoient  chez  eux  ,  &  de  leur  refufer  l'en- 
trée de  leurs  maifons ,  fi  ceux-ci  ne  coa- 
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fenroient  a  leur  remettre  toutes  leurs 
armes  à  feu  ,  qu  on  leur  rendroit  au 
moment  de  leur  départ. 

Comme  ces  précautions  ne  renié- 
dioient  encore  qu'à  une  partie  des  dé- 
sordres ,  le  roi  5  par  une  autre  ordon- 
nance 5  donna  de  l'extenfion  à  la  juftice 
prévôtale.  Bornée  auparavant  aux  men- 
dians  Se  aux  gens  fans  aveu ,  elle  com- 
mença à  s'étendre  fur  tous  les  hommes 
pris  en  flagrant  délit  ,  foit  voleurs  de 
grands  chemins ,  foit  homicides  ,  domi- 
ciliés ou  non  5  fans  même  en  excepter 
ceux  qui  fervoient  dans  les  compagnies 
d*ordonnance ,  milice  toute  compofée 
de  gentilshommes.  Il  fut  permis  au  "pré- 
vôt 3c  3.  fon  lieutenant ,  en  appellant 
avec  luifept  juges  du  plus  prochain  fiége, 
ou  à  leur  défaut  des  avocats ,  de  juger 
ces  fortes  de  malfaiteurs,  jufqu'à  fentence 
de  mort  inclufivement  Se  fans  appel. 
On  y  comprit  encore  les  braconniers  _, 
ou  tranfgrelTeurs  des  ordonnances  fur  le 
fait  des  chalTes ,  parce  qu'apparemment 
on  regarda  ce  genre  de  vie  comme  une 
école  de  brigandage.  Pour  mieux  s'af- 
furer  de  la  vigilance  des  prévôts  &  de 
leurs  archers  ,  on  les  obligea  à  tenir  un 
regiftre  ou  une  forte  de  journal ,  dé  tous 
Jes  ordres  qui  leur  feroient  adreffés ,  èc 
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des  mouvemens  qu'ils  fe  feroient  donnés 
pour  les  remplir ,  &  ils  dévoient ,  fous  An.  ij47» 
peine  de  privation  de  leur  office ,  adrelTer 
tous  les  mois  ce  journal  au  tribunal  du 
connétable  ôc  des  maréchaux ,  avec  des 
certificats  des  juges  des  lieux.  Le  par- 
lement vit  avec  la  plus  grande  douleur 
que  la  vie  des  citoyens  alloit  être  à  la 
difcrétion  de  fept  juges  pris  au  hafard , 
ce  qui  n  auroient  louvent  ni  les  lumiè- 
res ,  ni  la  délicatelTe  de  fentimens  re- 
quifes  pour  une  fi  terrible  fondtion.  II 
confidéra  que  l'article  des  chafTes  pou- 
voit  donner  lieu  aux  plus  horribles  vexa- 
tions ,  &  arrêta  des  remontrances  qui 
ne  furent  point  écoutées.  11  enregiftra 
donc  l'ordonnance  avec  cette  claufe, 
attendu  la  malice  du  tems*  Par  un  fé- 
cond arrêt ,  il  enjoignit  à  tous  les  fei- 
gneurs  haut-jufticiers ,  d'empêcher  que 
les  payfans  ,  les  artifans  &:  autres  gens 
du  peuple  ,  ne  marchalfent  armés  d'ar- 
quebules ,  de  piftolets  ,  d'épées  &  de 
poignards  dans  les  limites  de  leurs  ter- 
res 5  fous  peine  d'être  eux-mêmes  ref- 
ponfables  des  défordres  qui  en  arrive- 
roient. 

Paris  &  fes  fauxbourgs  étoient  l'en-  snrlesmen" 
droit  du  royaume  où  il  fe  commettoit'^'' 
le  plus  de  meurtres  &  de  vols  :  on  at- 
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tribuoit  avec  beaucoup  de  fondement 
An.  1J47.  ces  défordres  au  grand  nombre  de 
mendians  valides,  qui  y  afîluoient  de 
toutes  parts.  On  avoit  eilayé  ,  fous  le 
dernier  règne ,  de  rétablir  la  sûreté  pu- 
blique en  les  renfermant  dans  des  mai- 
fons  de  force ,  &  pour  fournir  à  leur 
fubfiftance ,  on  avoit  taxé  les  chapitres  , 
les  abbayes  &  toutes  les  communautés 
qui  fe  trouvoient  dans  cette  capitale  ou 
dans  fes  fauxbourgs.  Mais  outre  que 
cette  taxe  étoit  infuffifante ,  à  la  place 
d'un  qu'on  renfermoit  il  en  arrivoit  le 
lendemain  trois  ou  quatre  ,  qu'on  étoit 
contraint  de  tolérer  ,  parce  que  l'on 
ne  favoit  où  les  loger.  Le  chancelier 
Olivier  ,  car  c'eft  à  lui  qu'on  eft  rede- 
vable de  tous  les  règlemens  qui  iîgna^ 
lerentles  commencemensdece  règne,  ré- 
digea une  ordonnance ,  par  laquelle  il 
fut  enjoint  aux  ofEciers  municipaux 
d'ouvrir  trois  ou  quatre  atteliers ,  où 
tous  les  mandians  valides  feroienc 
forcés  de  travailler  fous  l'infpedion 
d'un  certain  nombre  de  prépofés.  Et 
quant  aux  pauvres  que  leur  foiblelTe 
ou  des  infirmités  bien  conftatées  ren- 
doient  inhabiles  à  toute  efpèce  de  tra- 
vail 5  on  les  renferma  dans  des  hôpitaux  > 
où  ils  durent  être  nqurris  des  aumônes 
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des  fidèles  ;  afin  de  les  rendre  plus  "■  '■■"■■■■"m— 
abondantes ,  on  plaça  dans  toutes  les  An.  1^47. 
cglifes  des  troncs  fous  trois  clefs ,  qui 
furent  confiées  aux  curés  ôc  aux  mar- 
guilliers  :  les  prédicateurs  Se  les  con- 
te (feurs  furent  chargés  d'inviter  les  fi- 
dèles à  y  verfer  leur  fuperflu*  On  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoir  qu*on  avoir 
trop  compté  fur  une  relTource  Ci  incer- 
taine *,  le  parlement  ,  chargé  de  cette 
adminiftration  ,  fe  crut  autorifé  à  éta- 
blir une  taxe  modique  fur  les  bour- 
geois qui  vivoient  dans  une  certaine 
aifance  ,  &  avec  ce  fecours ,  il  interdit 
laumône  dans  les  rues  &  aux  portes 
des  maifons ,  fous  peine  du  fouet  pour 
ceux  qui  la  demanderoient ,  de  dix  li- 
vres d'amende  pour  ceux  qui  la  don- 
neroient. 

Dans   la   même  enceinte  ,  où  Ton     sur  le  luxe 
voyoit  à  chaque   pas  des  tableaux    fî   "  .^  "'* 
affligeants  de  la  dégradation  de  l'efpèce     Refiijî. 
humaine  ,  régnoient  un  fafte  infolent  ^"  Pade- 
dc  le  luxe  le  plus  effréné.  Les  grands  '"'"^^ 
feigneurs  vouloient  imiter  en  tout  le 
train  &  la  fomptuofité  des  princes  :  les 
fimples    gentilshommes  copioient    les 
grands  feigneurs.  Tous  affedoient  de 
le  vêtir  de   toiles  d'or  ,  d'argent ,  de 
v^elours  ou  d'autres  étoffes  de  foie  j  ils 
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couvroient  leurs  habits  d'agrafFes  &c  de 
An.  if47.  plaques  d'or ,  portoienc  au  cou  &  autour 
de  leurs  épaules ,  des  chaînes  de  ce  pré- 
cieux métal.  Les  femmes  plus  excufa- 
bles  en  ce  point  que  les  hommes ,  pouf- 
foient  encore  plus  loin  cette  pernicieufe 
rivalité  :  les  bourgeoifes  avoient  quitté 
l'habillement  modefte  de  leurs  mères  > 
pour  prendre  celui  des  demoifelles  :  les 
demoifelles  portoient    les  habits    des 
dames  titrées ,  Se  ces  dernières  ne  le 
cédoient  en    rien   aux   princefTes.   Le 
dommage    qu'en   recevoir  l'Etat  étoit 
d'autant  plus  fenfible ,  qu'il  falloit  tirer 
toutes  ces  précieufes  marchandifes  de 
l'étranger  :  car  la  France  ne  pofTédoit 
point  de  mines  d'or  :  à  peine  commen- 
çoit-on  dans  nos  provinces  méridiona- 
les à  planter  des  mûriers  &  à  élever 
des  vers  à  foie.  C'étoit  à  Gènes  &  à 
Milan  qu'on  manufaâruroit  toutes  ces 
précieufes  étoffes,  qui  fe  vendoient  à 
un   prix  exhorbitant.  Par  un   premier 
édit  3  le  roi  reftreignit  aux  feuls  princes 
l'ufage  des  étoffes  ct'or  &  d'argent ,  3c 
les  interdit    généralement    à  .tous   les 
grands  feigneurs ,  excepté  dans  un  jour 
de  bataille  ou  dans  un  tournoi  :  par  un 
fécond   édit ,  il  les   fupprima  entière- 
XiyQiit  y  ôc  afin  qu'il  demeurât  quelque 
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marque    extérieure    qui   diftinguat  les  ■*— i» 
états,  il  affecta  aux  princes  &  aux  prin-  ^n.  1547. 
ceifes  l'habit  complet ,  foit  de  velours , 
foit  de  foie  de  couleur  rouge  cramoid  : 
les  feigneurs  titrés  de  les  femmes  les 
plus  qualifiées ,  fans  en  excepter  celles 
qui  étoient  attachées  à  la  cour  ,  n'eu- 
rent la  liberté  de  porter  que  quelques 
pièces  de  cette  couleur,  telles  que  le 
pourpoint  &  les  hautes   chauffes  pour 
les  hommes,  les  jupes  Se  les  manches 
pour  les  femmes.  On  permit  indiftinc- 
tement  à  tous  gentilshommes  ,  à  leurs 
femmes  de  à  leurs  enfans ,  de   mêler 
dans  leur  ajuflement   quelques  pièces 
de  foie,  mais  de  toute  autre  couleur 
que  le  cramoifi ,  pourvu  qu'on  ne  por- 
tât point  foie  fur  foie  ,  c'efl-à-dire ,  que 
la  plus  grande  partie  de  l'habillemenr 
fût  toujours  de  laine.  Les  eccléfiaftiques, 
à  la  réferve  des  prélats  6c  dignitaires, 
les  magiftrats ,  à  la  réferve  des  confeil- 
1ers  d'état ,  des  maîtres  des  requêtes  &C 
de  tous  ceux  qui  par  leur  naiifance  ap- 
partenoient  à  l'ordre   de  la   nobleffe  , 
furent  réduits  aux  habits  de  laine  ^  on 
permit  feulement  aux  femmes  des  ma- 
giftrats de  porter  des  robes  de  foie  de 
couleur  noire  ou  brune  à  leur  choix. 
Défeafe   aux   bourgeoifes  de  prendre 
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!"'    ■         rhabillement  de  demoifelles.  Le  par-^É 
An.  1J47.  lement  remontra  que  difficilement  par-,1 
viendroit-on  à  foumettre  les  femmes 
à  ce  règlement  ,  mais  les  hommes  les 
plus  graves  ne  fe  montrèrent  pas  plus 
dociles  qu'elles  fur  ce  point.  Le  roi , 
dans  une  lettre  qu'il  adrellà  au  parle- 
ment ,  fe  plaignit  avec  chaleur  que  des 
députés  de  la  compagnie  eulîent  ofé  fe 
prelenter  a  les  yeux  en  contravention 
avec  l'ordonnance.  On  en  fit  une  féconde 
proclamation   avec   quelcpes   adoucif- 
femens  ;  mais  elle  ne  fut  pas  mieux 
obfervée  qu'auparavant.    Peu  de  tems 
après  5  on  vint  avertir  le  procureur-gé- 
néral que   dans  une    alTemblée   nom- 
breufe  ,  à  l'occafion  d'une  noce  ,  toutes 
les  femmes  étoient    en  contravention 
avec   l'édit.  Il  y  envoya  fon  fubftituc 
avec  quelques  huiffiers ,  pour  en  drelTer 
un  procès- verbal  :  les  huifïiers  furent 
battus  &  mis  en  fuite.  Les  femmes  qui 
avoient  du  crédit  à  la  cour ,  obtinrent 
des  lettres  qui  les  mirent  à  l'abri  de 
toute  recherche.  Celles  qui  ne  jouif- 
foient  pas  de  la  même  faveur ,  éc  que 
l'on  continuoit  de   pourfuivre ,  repré- 
fenterent    dans   une    requête    au    par- 
lement   qu'elles    n'écoient    inférieures 
ni  par  la  nailTance ,  ni  par  le  rang ,  à 
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celles  qu'on  laifToit  tranquilles  :  que  les 
femmes  des  prcfidens  6c  des  conleillers  an.  1547. 
fe  montroient  tous  les  jours  dans  les 
églifes  &  dans  les  rues ,  parées  de  robes 
de  foie  de  différentes  couleurs ,  que  la 
loi  étoit  générale ,  &  qu'ainfî  elle  de- 
voir obliger  tout  le  monde ,  ou  n'obli- 
ger perfonne.  Les  magiftrats  fufpendi- 
rent  la  procédure,  ^  la  loi  tomba  bien- 
tôt en  défuétude. 

En  effet  ,  ce  n'étoit  point  l'habille-     Règiemens 
ment  qu'il  filloit  réformer,  mais  l'efprit  ^J^  " 
général  du  fiècle,  qui  plaçant  le  bonheur   Manufc  de 
dans  l'idée  avantageufe  qu'on  donnoit  Béthune, 
aux  autres  de  fa  fortune  ou  de  fa  gran- 
deur ,  faifoit  regarder  la  modeflie  ôc  la 
frugalité,  comme  unepetitelfe  d'efprit  Se 
une  baffeflTe  de  fentimens.  Les  loix  les 
plus  fages  étoient  impuiffantes  contre 
une  pareille  frénéiie  ,  l'exemple  du  fou- 
verain  pouvoir  feul  en  triompher.  On 
lui  infpira  dans  les  premiers   momens 
de  fon  règne,  le    défir  de  mettre  de 
l'ordre  ôc  de  l'économie   dans  l'admi- 
niftration  de  fes  finances  ^  il  chargea  de 
cette  délicate  commiiîion  le  connétable 
de  Montmorenci ,  l'homme  de  tout  le 
royaume ,  qui  par  Tauftéricé  de  fes  moeurs 
&  l'afcendant  qu'il  avoir  pris  fur  l'efprit 
du  monarque ,  paroiifoit  le  plus  propre 
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à  la  bien  remplir.   Mais  foit  qn'il  ren-  ^ 
An.  IÎ47.  contrât  ou  qu'il  prévît  des  obftacles  qu'il 
n'ofa    furmonter   ,   ce     cenfeur   li    fé- 
vere  ,  fe  contenta  de  rétablir  les  cof- 
fres du  louvre  ,  où  les   revenus  ordi- 
naires de  l'Etat  dévoient  être  dépofés 
fous  la  garde  du  chancelier  3c  de  deux 
magiftrats  ,    Se   d'où  ils  ne    dévoient 
être  tirés   que  pour  des  befoins  réels 
ôc  avec  des  formalités  qui  en   conftâ- 
teroient  l'emploi.  L'avantage  qui  dévoie 
rêfulter  de  ce   premier  écabliifement , 
fe  trouva  prefque  entièrement  détruit 
par   l'établilTement    fuivant.    Sous    le 
fpécieux  prétexte  qu'il  fe  préfente  fré- 
quemment   dans    l'adminiftration    des 
befoins  urgens ,  qui  ne  pouvoient  que 
difficilement  fe  concilier  avec  les  lon- 
gueurs prefcrites  pour  l'extraârion  des 
deniers  des  coffres  du  louvre ,  on  établit 
à  la  fuite  de  la  cour  une  caifTe  ,  où  dé- 
voient fe  verfer  dire6tement  les  deniers 
de  la  recette  extraordinaire  :  &  comme 
on   prévoyoit  qu'ils  ne  fuffiroient  pas 
toujours,  on  régla  que  fur  le  premier 
ordre  ,   ou  mandat  du    tréforier  de  la 
cour,  les  receveurs  des  deniers  ordi- 
naires verferoient    dans  fa    cailFe  une 
partie  de  leurs  fonds,  ôc  porteroient  en 
compte  fes  quittances  au  tréforier  des 
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coffres  du  Louvre.  Malgré  la  facilité 
que  l'on  acquéroit  par-là  de  faire  tom-  an.  1547. 
ber  direârenient  dans  la  cailfe  de  la  cour 
tous  les  revenus  de  l'Etat ,  &  de  n'en- 
voyer aux  coffres  du  Louvre  que  àQS 
quittances ,  cependant  comme  on  fenc 
toujours  quelque  répugnance  à  s'écarter 
de  l'ordre  une  fois  établi ,  &  que  la 
cailTe  de  la  cour  étoit  plus  chère  au 
roi  &  aux  courtifans  que  les  coffres 
du  Louvre ,  parce  qu'elle  étoit  plus  à 
leur  difpofition ,  il  dut  arriver  &  il 
arriva  en  effet ,  que  tous  les  édits  bur- 
faux  ,  toutes  les  opérations  de  finance , 
tendirent  à  groffir  la  recette  extraordi- 
naire même  en  tariffant  les  fources  des 
revenus  publics.  Pour  mettre  le  lec- 
teur à  portée  de  juger  de  ces  opéra- 
tions &  de  fuivre  pied  à  pied  les  pro- 
grès d'un  mal  qui  va  ruiner  les  finan- 
ces ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer 
de  lui  préfenter  un  tableau  fuccint  de 
toutes  les  branches  de  la  recette  &  de 
la  dépenfe  des  revenus  de  l'Etat.  Je 
fupprime  l'énumération  de  quelques 
articles  peu  importans  dont  cependant 
je  tiendrai  compte  dans  les  réfulcats. 

La  recette  fe  divifoit  en  ordinaire  Tableau  delà 

p_         ^  j*       •  recette  &  de 

^  extraordmaire.    _     ^  la  aépenfe 

La   recette     ordinaire     confiftoit  ,«i"  revenus 
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-~ —         1^.   dans  la   taille   qui  montoit  pour 
An.  If 47,  la  totalité   du  royaume,  à  trois  mil- 
de  l'Etat,      lions  liuit  cens  quatrevingt-neuf  mille 
Ibid.        deux   cens  trente   livres  ^   2°.  dans  le 
domaine  qui  comprenoit  les  aides  de 
les  gabelles  ,  de  produifoit  deux  mil- 
lions deux  cens  cinquante  huit  mille  Se 
quelques    livres.    Somme    totale  ,  fix 
millions  cent  quarante-fept  mille  cinq 
cens  foixante-dix-fept  livres. 

Dans  la  recette  extraordinaire  on 
comptoit  la  crue  des  tailles  qu'on  peut 
évaluer  ,  année  commune  5  à  douze 
cens  mille  livres  :  coupes  de  bois  des 
forêts  du  roi ,  deux  cens  mille  livres  : 
décimes  fur  le  clergé ,  fix  cens  mille 
livres  :  parties  cafuelles  lorfqu'il  n'y 
avoir  point  de  création  de  nouveaux 
offices  5  cent  mille  livres  :  les  traites 
foraines ,  trois  cens  mille  livres.  Som- 
me totale  de  la  recette  extraordinaire , 
deux  millions  quatre  cens  mille  livre?. 
Chacune  des  branches  de  cette  dernière 
recette  étoit  fufceptible  d'augmenta- 
tion lorfque  les  befoins  de  l'Etat  pa- 
roiiToient  l'exiger,  Voulant  donner  une 
idée  de  la  recette  de  de  la  dépenfe 
moyenne,  je  me  fuis  arrêté  aux  comp- 
tes de  Tannée  1 548  ,  où  la  France  obli- 
'    gée  de  fe  précautionner  contre  Tempe- 
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reur  5c  de  défendre  rEcoiFe  contre  les  î 
Anglois  5  n'étoic  ,  à  proprement  parler.  An.  1J47, 
ni  en  paix  ni  en  guerre.  La  recette,  tant 
"ordinaire  qu'extraordinaire  de  cette  an- 
née ,  montoit  à  huit  millions  cinq  cens 
quarante-fept  mille  cinq  cens  foixante- 
dix-fept  livres,  qui  fur  le  pied  de  no- 
tre monnoie  aduelle ,  formeroient  une 
fomme  d'environ  trente  millions. 

La  dépenfe  fe  divifoit  de  même  en 
ordinaire  &c  extraordinaire  :  l'ordinaire 
comprenoit  le  paiement  de  la  gendar- 
merie ,  c'e(l-à-dire  de  deux  mille  qua-^ 
tre  cens  hommes  d'armes  avec  leurs 
archers  ,  porté  dans  le  compte  à  un 
million  :  les  mortes-paies  ,  commis  à 
la  garde  des  places  de  guerre  ,  cent 
mille  livres  :  dix  galères  &  une  frégate 
fur  l'Océan  ,  cent  vingt-quatre  mille 
quatre  cens  cinquante-cinq  livres  :  vingt 
galères  &  deux  frégates  fur  la  Médi-  * 
rerranée  ,  deux  cens  trente  mille  livres: 
l'ordinaire  de  l'artillerie  ,  trente-huit 
mille  fept  cens  livres  :  pour  les  fal- 
pêtres ,  trente  mille  livres  :  la  chambre  ^ 
aux  deniers  du  roi ,  foixante-douze  mille 
livres  :  l'écurie ,  cent  trente-une  mille 
quatre  cens  cinq  livres  :  l'argenterie  or- 
dinaire ,  vingt-quatre  mille  livres  :  les 
gages  des  officiers  domeftiquei  du  roi, 
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favoir  ,  aumôniers ,  chapelains ,  gentil s- 
An.  If  47.  hommes  de  la  chambre  ,  pages,  mai- 
tres-d'hôcel ,  panetiers ,  échanfons ,  va- 
lets -  tranchans  ,  écuyers  d'écurie ,  fe- 
crétaires  de  la  chambre  ,  portes-man- 
teaux ,  valets  de  garde-robe ,  chantres  &: 
joueurs  d'inftrumens  ,  médecins  ,  chi- 
rurgiens-barbiers ,  clercs  d'office ,  huif- 
iiers  de  la  falle ,  fommeliers ,  écuyers 
de  cuifine  ,  maîtres  queux ,  potagers , 
hafteurs  ,  fauciers ,  porteurs ,  pâtimers , 
fruitiers ,  fourriers  ,  maréchaux- des-lo- 
gis  ,  lingeres ,  lavandières  ,  tapiffiers , 
fiffres  ôc  tambours  ,  portiers  ,  pour- 
voyeurs 5  trois  cens  mille  livres  :  mu- 
fique  de  violons  ,  treize  mille  neuf 
cens  livres  :  offrandes  &  aumônes ,  en 
y  cromprenant  celles  de  la  femaine 
fainte ,  fept  mille  quatre  cens  livres  ; 
les  menues  affaires  de  la  chambre ,  fîx 
mille  livres  :  les  gages  des  deux  cens 
gentilshommes  de  la  maifon  du  roi  . 
des  quatre  cens  archers  de  la  garde  ^ 
des  cinquante  nouvellement  créés  ,  deî 
officiers  de  la  prévôté ,  des  cent-fuifles . 
deux  cens  cinquante-trois  mille  livres: 
la  maifon  du  dauphin  ,  cent  mille  li- 
vres 5  la  maifon  de  madame ,  quatre- 
vingt  mille  livres.  Les  penfions  des 
cantons  Suiffes  ,  cent  foixante-quinze 
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milie  livres  :  les  penfions  des  princes , 
grands  officiers  de  la  couronne  ,  che-  an.  if47. 
valiers  de  l'ordre  du  roi ,  gouverneurs 
ou  lieutenans- généraux  de  provinces  ou 
de  places  de  guerre  ,  capiraines,  lieute- 
nans ôc  enfeignes  de  gendarmerie  ,  de 
chevaux-légers  &  des  bandes  françoifes , 
capitaines  Allemands  ,  italiens,  N.ipo- 
litains  ,  princeffes ,  dames  &   demoi- 
felles ,  confeillers  d'état  &c  maîtres  des 
requêtes ,  fecrétaires  des  finances ,  pré- 
fidens ,  avocats  de  procureurs-généraux 
de   cours   fouveraines  ,    capitaines   ôc 
gardes  des  forêts  du  roi ,  ledleurs  Se 
.  profefTeurs  royaux,  artiftes ,  huit  cens 
mille  livres  :  ambaflades  Se  rembour- 
fement  des  avances  faites  par  les  am- 
balfadeurs  ,   trois    cens    mille    livres: 
dons  ,  préfens  Si  menus  plaints ,  cent 
mille  livres  ;  l'entretien  des  pofles  Se 
p:âement   des   couriers  ,   foixante-dix 
mille  huit  cqïi'^  livres  :  la  vénerie  Se  la 
r-iUconnerie,cinc]u-inte  huitmille quatre 
cens  cinquante    livres  :    entretien    Se 
u:ourniture  des  places  de  guerre  fur  les 
.g5  Tontieres  de  Picardie  Se  de  Champa- 
\  ^ne  ,  trente-cinq  mille  livres  :  gages  du    • 
jfj  ^rand-confeil  ,  vingt- an  mille    quatre 
:ens   livres  :   gages    du    parlement  de 
^aris  5  quatre -vingt  huit    mille   deux 
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cens  livres  :  chambre  des  comptes , 
An.  1^47.  vingt-neuf  mille  quatre  cens  quarante- 
fix  livres  :  cour  des  aides  ,  dix  mille 
cinq  cens  vin;^:  livres  :  généraux  des 
monnoies  ,  trois  mille  livres  :  parle- 
ment de  Rouen  ,  quarante-un  mille 
livres  :  cour  des  aides ,  trois  mille  neuf 
cens  vingt-neuf  livres  :  parlement  ôc 
chambre  des  comptes  de  Bourgogne , 
trente-mille  livres  :  parlement  de  Tou- 
loufe  ,  quarante  mille  livres  :  parle- 
ment de  bordeaux ,  trente- cinq  mille 
livres:  fondations  &  entretien  de  fer- 
vices  divins  ,  quatre  mille  fept  cens 
quatre-vingt  livres.  ^ 

Total  de  la  dcpenfe  ordinaire ,  en- 
viron quatre  millions  fix  cens  mille 
livres. 

La  dépenfe  extraordinaire  confiftoit: 
1°.  Dans  la  folde  des  troupes  qui  n'é- 
toient  ni  de  la  maifon  'du  roi,  ni  des 
compagnies  d'ordonnance ,  ni  de  l'ar- 
riere-bnn  ,  ni  des  cinquante  mille  hom- 
mes \  ces  troupes  ,  en  quelque  forte  , 
furnuméraires  ,  ccoient  les  chevaux-^ 
légers  ,  les  Suilfes  ,  les  lanfquenets  dc 
les  avanturiers  François.  On  ne  peut 
évaluer  cette  dcpenfe  ,  parce  quelle 
varioit  prodigieufement  tous  les  ans 
&  fouvent  même  tous  les  trois  mois  : 
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celle  de  Tannée  1 5  48  montoit  a  deux 
millions  cinq  cens  mille  livres.  2°.  Dans  An.  1547» 
la  fonte  l'entietien  Ôc  le  feivice  de  l'ar- 
tillerie,  fix  cent  mille  livres.  ^°.  Dans  le 
paiement  des  dettes  de  l'état  :  car  bien 
que  tous  les  hiftoriens  aient  remarqué 
que  François  1  avoir  kiifé  quatre  cens 
mille  écus  dans  le  tréfor  public  ,  6c 
un  quartier  de  fes  revenus  payable  le 
lendemain  de  fa  mort  ,  il  faut  obfer- 
ver  d'un  autre  côté  quil  lailfoit  des 
dettes  coniidérables  ,  puifqu'indépen- 
damment  des  rentes  conftituées  fur 
l'hôtel-de-ville  de  Paris  &  au  paiement 
.defc|uelles  il  avoit  affecté  une  partie  des 
droits  d'entrée  ,  ilavoit  tiré  des  fommes 
fi  confidérables  fur  la  banque  de  Lyon  , 
que  les  intérêts,  au  denier  douze,  mon- 
toient  à  trois  cens  quatre- vingt  -  fept 
mille  fept  cent  quatre-vingt-quatre  li- 
vres, 4^.  Dans  l'entretien  des  bàtimens 
&  la  culture  des  vignes  du  roi ,  pour 
ces  deux  objets  trente  -  cinq  mille  li- 
vres. 5°.  L'argenterie  5c  les  meubles, 
deux  cens  cinquante  mille  livres.  6°.  Les 
fctes  &  autres  parties  extraordinaires , 
deux  cens  mille  livres.  7°.  La  percep- 
tion de  tous  les  deniers  de  TEtât ,  frais 
de  tranfport  ôc  non-valeurs ,  trois  cens 
mille  livres. 
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Somme  totale  des  Hépenfes  extraor- 
An.  IH7  ^^"^ii'^s    pour    rannée    '  548  ,  quatre 
millions    huit    cens   quatre-vingt  fept 
mille  livres. 

La  dépenfe  tant  ordinaire  qu'ex- 
traordinaire montoit  à  neuf  millions 
quatre  cens  quatre-vingt  fept  mille  li- 
vres ,  la  recette  générale  ne  montoit 
qu'à  huit  millions  cinq  cens  quarante- 
fept  mille  cinq  cens  foixante  dix-fept^  | 
l'Etat  s'endettoit  donc ,  avant  que  la 
guerre  fut  ouvertement  déclarée  ,  de 
près  d'un  million  par  an. 

Dans  les  états  de  recette  &  de  dé- 
penfe pour  l'année  1548  ,  il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  la  paye  des  cin-i 
quante  mille  hommes  ou  des  légions 
naires  établis  par  François  1 ,  fans  doute- 
parce  cju'on  ne  les  alTembloit  que  pour 
peu  de  mois  &  feulement  après  que  la 
guerre  éroit  allumée.  Dans  les  états  des 
années  fuivantes  on  trouve  cette  dé- 
penfe évaluée ,  tantôt  à  douze  ,  Se  tan- 
tôt à  dix-huit  cens  mille  livres  ,  à  rai- 
fon  du  plus  ou  moins  de  mois  qu'on 
fe  propofoit  de  tenir  cette  milice  fur 
pied.  Cet  excédent  de  dépenfe  fe  levoic 
fur  les  villes  clofes  par  forme  de  prêt 
ou  d'emprunt  forcé  ,  &  ne  changeoic 
riea  à  la  balance  de  la  recette  de  de 
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la  dépenfe  que  nous  venons  d'établir. 
On  doit  cependant  conclure  d'une  pa-  An.  1^47. 
reille  omiiîion  ,  que  malgré  tous  les 
foins  que  François  l  s'étoit  donnés  pour 
établir  dans  le  royaume  une  infanterie 
permanente  ,  cette  milice  ne  fubiiftoic 
déjà  plus  fur  le  pied  qu'il  l'avoir  éta- 
blie ,  &  ne  différoit  en  rien  de  celle 
des  avanturiers  qu'on  levoit  pour  un 
coup  de  main  &c  qu'on  calToit  tous  les 
ans  à  l'approche  de  l'hiver.  Aufli  nos 
meilleurs  hiftoriens  5c  les  mémoires  du 
tems  ne  diftinguent-ils  plus  notre  in- 
fanterie qu'en  vieilles  &c  en  nouvelles 
bandes.  On  donnoit  le  nom  de  vieilles 
bandes  aux  compagnies  qui  s'étoient 
formées  dans  le  Piémont  ôc  en  Picar- 
die ,  où  la  néceffité  d'entretenir  des 
garnifons ,  même  pendant  l'hiver,  em- 
pièchoit  qu'on  ne  congédiât  les  foldats 
de  bonne  volonté  qui  défiroient  de 
s'attacher  au  métier  de  la  guerre.  Ces 
compagnies  formèrent  des  troupes  ex- 
cellentes 5  mais  elles  étoient  en  petit 
nombre  &  Ton  ne  pouvoit  que  mé- 
diocrement compter  fur  des  levées 
tumultuaires  &  mal  armées  telles  qu'é- 
toient  les  nouvelles  bandes  ;  c'eÔ:  ce 
ui  força  le  gouvernement  à  fe  charger 
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lanfquenets  Se  à  confier  à  des  étran-i 
An.  If 47  gers  la  défenfe  de  l'Etat. 
Augmenta-      Dans  l'état  de  dépenfe  de  la  même 
tion  de  foUJe  année  ,  l'article   des  compagnies  d'or^ 
gendarmerie,  donnance  OU  de  la  gendarmerie  n'eft: 
Ibid,        porté  qu'a  un  million.  Cette  fomnie, 
[ui  avoit  été  plus  que  fuffifarte  du  tems 
le  Charles  Vil  ,  pour  faire  fubfifter 
avec  éclat  cette  milice  diftinguée  ,  n'a- 
voit  plus  aucune  proportion  avec  les  be-  - 
foins  de  la  vie  ,  parce  que  les  denrées 
ôc  toutes  les  chofes   de  première  né- 
ceiTité  avoient  doublé  de  prix  pendant 
l'efpace  d'un  fiècle   qui  s'étoit  écoulé 
depuis  l'établifTement  de  Charles  VIÏ. 
On  s'en  étoit  apperçu  fous  le  dernier 
règne  ^  mais  comme  l'état  des  finan- 
ces ne  comportoit  pas  une  augmenta- 
tion  de  dépenfe  ,   quelque  nécelTaire 
qu'elle  pût  être ,  on  avoit  pris  le  parti 
de  réduire  ces  compagnies  qui  croient 
auparavant  de   cent  hommes    d'armes 
ôc  de  deux  cens  archers ,  à  quatre-vingt 
hommes  d'armes  de  cent  cinquante  ar- 
chers 5  en    verfant  par   égale   portion 
fur   ceux  que  l'on  confervoit  les  ^aees 
de  ceux  qu  on  etoit  rorce  de  luppri- 
mer.   Cet   adoucififement   n'avoir    pas 
rendu  leur  condition  beaucoup  meil- 
leure ,  ôc  le  peu  de  foin  que  prenoit 
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le  gouvernement  d'acquitter  à  des  ter- 
mes fixes  ce  qui  leur  étoit  dû ,  ache-  An.  ih7» 
voit  de  la  rendre  infupportable.  Sous 
prétexte  qu'ils  appartenoient  aux  mai- 
Ions  les  plus  diftinguées  Ôc  qu'ils  jouif- 
foient  tous  ou  prefque  tous  d'une  for- 
tune confidérable  ,  on  laiiïbit  accumu- 
ler deux  ou  trois  quartiers  de  leurs  ga- 
ges 5  Se  cependant  on  les  forçoit  d'en- 
tretenir dans  des  garnifons  très-éloi-  , 
gnées  de  leur  habitation  &  quelque- 
fois même  en  Italie  ,  deux  ou  trois 
chevaux  de  bataille  &:  un  pareil  nom- 
bre de  chevaux  communs  pour  porter 
leurs  bagages.  Us  ne  pouvoient  fup- 
porter  cette  dépenfe  qu'en  rançonnant 
impitoyablement  leurs  hôtes.  En  vain 
la  loi  avoir  fpécifié  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  exactitude  les  fournitures  qu'elle 
leur  permettoit  de  demander  :  en  vain 
.elle  avoit  prononce  les  peines  les  plus  fé- 
veres  contre  ceux  qui  exigeroient  quel- 
que chofe  au-delà ,  de  rendu  les  chefs 
refponfables  des  violences  &c  des  malver- 
fations  de  leurs  compagnies  ,  on  ima- 
ginoit  tous  les  jours  des  moyens  de  l'é- 
luder :  d'ailleurs  comment  punir  fur  les 
.premiers  hommes  de  l'Etat  un  défordre 
devenu  prefque  général  &  en  quelque 
force  aucorifc  par  la  néceifité.  En  1 549 
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—■^—■'——  on  préfenta  au  roi  des  mémoires ,  où 
An.  1U7-  ^^  ^^^'^^  démontré  que  les  contributions 
que  la  gendarmerie  tiroit  fur  le  peu- 
ple ,  fous  le  nom  de  fournitures ,  ex- 
cédoient  le  produit  de  la  raille  ôc  étoienc 
infiniment  plus  oncreufes  par  la  forme 
de  la  perception.  On  ajoutoix  que  la 
crainte  de   participer  à  ces  iniquités , 
forçoit    tous    les  .  gentilshommes   qui 
^    avoient  des  principes  d'honneur  Se  de 
probité  à  fe  retirer  du  fervice ,  3c  que 
fi  l'on  ne  remédioit  promptement  à  cet 
abus,  ces  mêmes  compagnies  qui  avoient 
aifuré  la  profpcritc  ôc  la  gloire  de  la 
nation  ,  en  deviendroient  le   fléau  dc 
Texécration.  Après  s'être  aifuré  que  ces 
chdfs  d'inculpation  n'étoient  point  exa- 
gérés ,  le  confeil  fentit  la  néceflité  de 
couper  la  racine  à  un  abus  (1  criant  en 
fuj^  primant  ce  qu'on  nom  moi t  hs  jour* 
n  t  rc\s  :  on  ne  le  pouvoif  qu'en  augmen- 
tant confidérablement  la  folde  dt^  com- 
pagnies :  on  calcula  ce  qu'elles  coûtoient 
an  iennement  &c  ce  qu'il  convenoit  d'a- 
jouter pour  les  mettre  en  état  de  n'être 
point  à  charge  à  leurs  hôtes    Ces  dé- 
t.ils  qui   peuvent    paroître   minutieux 
à  une  partie  des  ledeurs ,  feront  regard- 
dés  par   d'autres    comme    la    partie  la 
plus  inilrudive  Se  la  plus  intéreiTaate 
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,  de  cet  ouvrage  ,  ainfî  je  m'y  livrerai  ^'— - — ^- 
fans  craiiire.  La  dépenfe  d'une  com-  An.  1^47. 
pagnie  de  cent  lances ,  fous  le  règne 
de  Louis  XII ,  3c  les  quinze  premières 
années  de  François  1  ,  montoic  par  an 
d  trence-neuf  mille  quatre  cens  livres, 
6c  fe  diftribuoit  de  la  manière  fui- 
vance  ;  aux  cenc  hommes  d'armes ,  à 
raifon  de  cent  quatre-vingt  livres  cha- 
cun ,  de  aux  deux  cens  archers,  à  raifon 
de  quatre-vingt-dix  livres  par  an ,  trente- 
fix  mille  livres.  Les  cinq  officiers  qui 
dirigeoient  la  compagnie  &c  qui  étoienc 
compris  dans  le  noinbre  des  cent  lan- 
ces, avoienr  outre  leurs  appointemens 
d'hommes  d'armes  ,  qui  montoienc 
comme  on  vient  de  le  voir  ,  à  cenc 
quatre-vingt  livres  ,  les  traitemens  fui- 
vans  :  le  capitaine  prélevoit  fur  chaque 
lancée  fournie  ,  vingt  fols  par  mois  , 
ce  qui  revenoit  p.ir  an  a  douze  cens 
livres ,  8c  avoir  en  outre  pour  fon  traite- 
mentparriculier,  huit  cens  livres^  le  lieu- 
tenant ,  cinq  cens  livres  ^  l'enfeigne  y 
quatre  cens  livres  ^  le  guidon  ,  trois 
cens  livres;  le  maréchal-des-logis,  cent 
livres.  Lorfqu'en  1550  François!  ré- 
duifit  les  compagnies  à  quatre-vingt 
lances  3c  à  cent  cinquante  archers  ,  le 
traitement  particulier  des  officiers  i?.e 

D5 


Si      Histoire  de  France. 

y*^*"'*"-***^  changea  point.  Tout  le  bénéfice  des 
An.  1547  places  fiipprimées  fe  diftribua  aux  liom- 
nies  d'armes    ôc   aux  archers  que  l'on  , 
confervoit ,  &  leur  procura  un  foula- 
gement  qu'on  jugea  bientôt  infuffifant, 
Henri  délirant  de  fupprimer  les  four- 
nitures   3c   les   uftenfiles   que   chaque 
homme    d'armes   ou    archer  étoit   en 
droit  d'exiger  de  fes  hôtes ,  de  voulant 
que  tout  fe  traitât  entr'eux  de  gré  à 
gré  ,   publia  le  22  Odobre   1549  un 
édit  5  par  lequel  il  fupprima  toutes  les 
retenues  que    les    capitaines  auroienc 
cté  dans  l'ufage  ou  entreprendroient  par 
la  fuite  de  faire  fur  la  paye  des  hom- 
mes d'armes  ou  archers  ,  &  régla  ce 
qui  devoir  être  délivré  à  chacun  de  la 
manière  fuivante.  A  l'homme  d'armes , 
outre  fon  ancienne  folde  de  cent  qua- 
tre-vingt livres ,  une  augmentation  de 
deux  cens  cinquante  livres,  ce  qui  re- 
venoit  à  quatre   cens   trente-fix  livres 
par  an  ;  à  l'archer,  outre  fes  quatre-vingt- 
dix  livres,  une  augmentation  de  cent 
vingt-huit  livres ,  c'eft-à-dire  deux  cens 
dix-huit  livres  par  an ,  ce  qui  à  raifon 
de  cent  hommes  d'armes  &  de  cin- 
quante archers  par  compagnie  ,  mon- 
toit  a  la  fomme  de  foixante-feize  mille 
trois  cens  livres  j  au  capitaine  ^  outre  fâ 
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place  d'homme  d'armes  ,  trois  mille  ''^— '*'^'^* 
huit  cens  livres;  au  lieutenant,  neuf  An.  1J47. 
cens  livres  ;  à  l'enfeigne ,  fix  cens  livres  ; 
au  guidon  ,  fix  cens  livres  ;  au  maré- 
chal des-logis ,  cent  livres:  fomme  to- 
tale 5  quatre- vingt  deux  mille  trois  cens 
livres.  Si  la  juftice  dida  cet  arrange- 
ment ,  l'économie  n'en  dirigea  pas  les 
difpolitions  :  la  France  comptoir  alors 
deux  mille  quatre  cens  hommes  d'armes 
diftribués  en  cinquante  compagnies , 
parce  que  les  circonftances  &  le  defir 
de  faire  des  promotions  anticipées  , 
avoient  engagé  le  gouvernement  à  cou- 
per  en  deux  une  comprrnie  ,  lorfqu'elle 
venoit  à  vacper.  On  fent  combien  une 
pareille  complaifance  coiuoit  à  l'Etat , 
puifqu'il  ne  falloit  pas  un  moindre 
nombre  d'officiers,  c'eft-à-dire  de 
hautes  payes ,  pour  cinquante  hommes 
que  pour  cent.  La  prudence  exigeoit , 
qu'en  ramenant  ces  compagnies  a  leur 
première  inftitution  ,  on  diftribuat  ces 
deux  mille  quatre  cens  lances  en  vingt- 
quatre  compagnies;  &  fi  leur  entretien 
paroiifoit  trop  difpendieux  ,  qu'on  eu 
fupprimat  totalement  un  certain  nom- 
bre  :  mais  le  miniftcre  de  les  favoris , 
jaloux  de  fe  faire  des  créatures ,  ctoienc 
bien  éloignés  d'adopter  un  plan  qui  au* 
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roit  climiiiLic  le  nombre  des  grâces  dont 
An.  If 47  ils  éto^.enn  les  difbribiiceurs.  On  conferva 
don.  les  cinquante  comp.-gnies  ,  de 
lorfquon  ("e  Fut  bien  alîuré  que  les 
finances  ne  pou  voient  porter  plus  long-  | 
tems  un  (i  lourd  fardeau  ,  on  lesréduifit 
de  quatre-vingt  hommes  d'armes  à  foi- 
xanre ,  de  de  quarante  à  trente  ,  &  l'on  ^ 
ne  toucha  point  aux  officiers ,  ce  qui  fans 
remédier  efficacement  à  1  épuiiemenc 
des  finances ,  diminuoit  confidérable- 
ment  les  forces  de  TEtat. 

Ce  premier  furcroic  de  dépenfe  en 
entraîna  un  autre.  Nos  si-^eî'res  d'Italie 
nous  avoient  r.it  conncitre  un  autre 
genre  de  cavaliers, qui  m.oins  propres  que 
les  gendarmes  à  enfoncer  des  efca- 
drons ,  ou  à  percer  des  bataillons  ,  l'c- 
toient  infiniment  davantage  par  leur 
mobilité  à  ruiner  en  détail  une  armée 
ennemie  en  troublant  (qs  marches  ôc 
en  lui  dérobant  {qs  fubliilances.  On  les 
Bommoit  Albanais ,  Argoulets  j  ou  Che^ 
vaux  légers.  Mcprifés  d'abord  ,  parce 
qu'ils  ne  formoient  point  une  milice  per- 
manente ,  &  que  de  même  que  les  avan- 
turiers,  ils  étoient  dans  le  cas  d'être  con- 
gédiés tous  les  ans  à  lapproche  de  l'hi- 
ver ,  ils  avoient  infenîiblement  acquis 
de  la   confîîlauce  ,   tant  parce  qu'ils 
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avoîenc  plus  d'occafions  que  le  refte  des 
troupes  de  fe  lignaler,  que  parce  que  an.  1^47, 
la  noblefTe  la  plus  diftinguée  ,  ne  dé- 
daigna pas  d'embraifer  cette  carrière , 
lorsqu'on  fe  fut  apperçu  quelle  con- 
duifoit  plus  promptement  aux  premiers 
grades.  Leur  folde  avoir  toujours  été 
pareille  à  celle  des  archers  des  compa- 
gnies d'ordonnance  :  on  ne  crut  donc 
pas  pouvoir  ie  dirpenfer  de  la  porter 
de  quatre-vingt-dix  livres  à  deux  cens 
dix-huit. 

Quoique    ces    augmentations    for-    impôts  îa- 
inalTent    un   vuide   effrayant    dans    le  <^''^^^'^^^' 
tréfor   public  ,   on  jugea  qu'il   n'étoit  j^jf^.^''^'; 
pas  convenable  que  le  nouveau  règne  Momu 
s'annonçât  par  une  auementation  d'im-„  ^^s^ft-  du 
pots.  On  chercha  des  moyens  indirects     Recueil 
de  fe    procurer   les    fommes  dont  on  '^  ^''^^^^^* 
avoit  befoin  ,  &  Ton  s'arrêta  aux  fui- 
vans  :  le  marc  d'or  fut  augmenté  de 
fix  livres  douze  fols    fix  deniers  ,  Se 
valut  172  livres^  le  marc  d'argent  fut 
porté    de   quatorze   livres    dix    fols   à 
quinze  livres  :  on  mit  en  vente  au  de- 
nier 11  ,  pour,  150,000  livres  de  do- 
maines :  on  doubla  les  décimes  fur  le 
clergé  ^  on   demanda  un  don   gratuit 
aux  bonnes  villes  du  royaume  ,  de  l'on 
étendit  fourdement  les  droits  de  ga- 
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belle  fur  l;s  provinces  au-delà  de  k 
An.  if47.  loire. 

^  Affaires         La  France  étoît  en  paix ,  mais  en  fe 
ngeres     jjyj^^j^j-  ^^^  douceurs  d'un  calme  perfide 

Manujc.  de     11        ,  .  1/  v   r  •      r  i_ 

'Béthune.  Gile  n  auroïc  pas  tarde  a  le  voir  lubmer- 

DeThou.  g^g^  L'empereur ,  fon  plus  terrible  en- 

niere.  ïiQmi ,  touchoit  au  moment  de  reaiiler 

JPiguete.  £q^-^  projet  favori  de  la  monarchie  uni- 

Joelcanus.  r  1 1  •  r  1  J 

su-.dan,  verleile  :  vaniqueur  lans  combat  des 
Ribicr,  forces  réunies  de  la  ligue  de  Smalkalde  , 
il  voyoit  à  fes  pieds  réle6leur  palatin 
&  le  duc  de  Wirtemberg,  ranconnoit 
impitoyablement  les  villes  de  Suabe 
&c  de  Franconie  ,  démoliflToir  leurs  for- 
tifications 5  &  faifoit  traîner  en  Italie  ou 
dans  les  Pays-Bas  ,  l'artillerie  dont  il 
dépouilloit  l'Allemagne.  L'eledeur  de 
Saxe  6c  le  landgrave  de  H  elfe,  luttoient 
encore  :  le  premier  même  ,  quoiqu  il 
ne  pafïât  pas  pour  un  grand  général , 
avoir  recouvré  fes  Etats  envahis  par 
Maurice  ,  6c  avoir  fait  prifonnier  le 
marquis  Albert  de  Brandebourg.  Fran- 
çois 1 5  témoin  de  leur  courage  ,  s'éroit 
hâté  de  leur  faire  pafïèr  deux  cens  mille 
écus ,  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter 
aufli  long- rems  qu'il  feroit  poiîible  ; 
mais  à  quoi  pouvoient  aboutir  de  fi  foi- 
blés  fecours  ?  ils  ne  fe  diiïimuloient  pas 
^  ne  lui  laiuerent  point  ignoier  qu'ils 
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fuccomberoient  infailliblement  il  la 
France  nefaifoit  une  diverfion  qui  leur  An.  1547. 
donnât  le  tems  de  fe  reconnoître.  N'ofanc 
recommencer  feul  une  guerre  qui  lui 
avoir  mal  réufli  ,  de  ayant  tenté  fans 
fuccès  d'y  entraîner  l'Angleterre  ,  Fran- 
çois I  s'étoit  tourné  du  coté  de  Paul  111 , 
qu'il  avoir  trouvé  mieux  difpofé  à  le 
féconder.  Effrayé  du  péril  qui  menaçoit 
l'Italie,  ce  pontife,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment ,  avoit  reconnu  la 
faute  qu'il  avoit  faite  en  prêtant  des 
troupes  à  l'empereur  ,  ôc  les  avoit 
promptement  rappel lées  ;  mais  la  Fran- 
ce exigeoit  de  lui  une  chofe  d'une  plus 
grande  importance. 

Le  concile  général ,  Ci  long-tems  at- 
tendu 5  s'étoit  enfin  affemblé  à  Trente 
le  1 5  Décembre  154^  ,&  depuis  quinze 
mois  il  travailloit  fans  interruption  à 
condamner  les  erreurs  de  Luther,  Se  à 
confolider  la  doélrine  de  l'églife  fur 
les  points  conteftés  ,  fans  qu'on  pût 
encore  prévoir  quel  avantage  il  en  ré- 
fulteroit  pour  le  monde  chrétien  ,  puif- 
que  les  proteftans  refufoient  conftam- 
ment  de  fe  foumettre  à  fes  décifions  : 
mais  ce  qu'on  voyoit  clairement  ,  &c 
ce  qui  affligeoit  la  France  ,  c'eft  que 
l'empereur,  qui  avoit  été  le  promoteur 
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de  cette  augufte  affemblée  ,  prétendoîc 
An.  if47.  la  faire  fervir  à  fes  vues  politiques ,  & 
que  déjà  il  y  parîoit  en  maître.  Fran- 
çois î  âurolt  donc  fouhaitté  ,  ou  que 
le  pape  fufpendîc  le  concile  jufc]u'à  des 
tems  moins  orageux ,  ou  ce  qui  reve- 
noit  prefque  à  la  même  chofe  ,  qu'il  le 
transférât  dans  quelque  ville  de  l'étac 
de  l'églife.  Le  pape  n'étoit  pas  moins 
allirmé  que  le  roi  des  projets  de  l'em- 
pereur ^  mais  outre  qu'il  étoit  infini- 
ment dangereux  de  compromettre  (on. 
autorité  vis-à-vis  du  concile,  il  fentoir 
une  extrême  répugnance  à  provoquer 
en  quelque  forte  le  reffentiment  d'un 
prince  ,  qui  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie ,  pouvoit ,  fans  fe  dé- 
placer de  en  fe  contentant  d'envoyer 
des  ordres  au  vice-roi  de  Napîes  ik  au 
gouverneur  de  Milan  ,  l'invedir  dans 
fon  palais  ,  avant  que  perfonne  put 
arrivera  fon  fecours. 

Pour  vaincre  cette  répugnance  ,  il 
falloit  lui  donner  des  alïuran  es  qu'il 
ne  feroit  point  abandonné  ,  &c  lui  offrir 
un  dédommagement  capable  de  com- 
penfer  à  fes  yeux  les  nfques  auxquels 
on  vouloit  qu'il  s'expofâr.  On  connoif- 
foit  fa  paiîion  pour  l'établiflement  de 
fa  famille.  François  1  l'attaqua  par  cet 
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encîroit ,  en  lui  propofant  pour  Horace 
Farnèfe  ,  le  troifieme  de  fes  petits-fils.  An.  1547» 
la  main  de  la  jeune  Diane,  fille  natu- 
relle du  dauphin  Henri ,  avec  un  riche 
établKTement  en  France  ;  de  quant  au 
traité  de  ligue  pour  la  défenfe  des  iitats 
du  faint-fiége ,  on  le  lailTa  le  maître 
d'en  régler  les  conditions.  Paul  ne  ré- 
fifta  point  à  des  offres  fi  flatteufes  , 
il  manda  à  fes  légats  de  transférer  le 
concile  à  Bologne ,  fans  qu'il  parût  qu'il 
eût  aucune  part  à  cette  réfolution ,  ni 
même  qu'elle  lui  eût  été  communiquée. 
iLes  légats  prétextant  le  danger  d'uhe 
contagion  ,  qui  félon  le  rapport  des 
médecins  venoit  de  fe  manifefter  dans 
la  ville  de  Trente ,  firent  réfoudre  à  la 
pluralité  des  voix  la  tranflation  ,  8c 
partirent  brufquement ,  malgré  les  pro- 
teftations  ôc  la  réclamation  de  tous  les 
évcques  impérialiftes  ,  qui  refterent  à 
Trente.  Dans  ces  entrefaites  François  I 
mourut,  &  lailFa  le  pontife  dans  le  plus 
grand  embarras ,  car  a  quoi  ne  devoit- 
il  pas  s'attendre ,  Ci  Henri  qui  chafloic 
du  confeil  tous  les  miniftres  du  dernier 
règne, adoptoir  un  fyflême  de  politique 
oppofé  à  celui  de  fon  père  ?  Heureufe- 
ment  Montmorenci  avoir  appris  à  con- 
îioure  l'empereur.  Le  cardinal  Capde- 
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wmammmmmm  fer ,  que  le  pape  envoya  pour  GompIiJ 

An.  if47.  ^^^^''^^^*  ^^  ^o^  ^^^   ^^^^  avènement    a 
trône  ôc  renouer  la  négociation  ,  n'é- 
prouva aucune  difficulté.  On  arrêta  le 
articles  du  mariage  de  Diane ,  légiti 
mée  de  France ,  avec  Horace  Farnèfe 
8c  ce  jeune  feigneur  fe  mit  aufld-tôt  e 
route  5  non  pour  venir  le  célébrer  ,  I 
princefTe  n'avoir  que  neuf  ans  ,  mai 
pour  cultiver  la  bienveillance  du  rp: 
ion  beau-pere ,  de  fe  faire  des  amis  dan 
"une  patrie  qui  devoir  l'adopter.  Comme 
la  fci/Iion  des  évêques  impérialiftes  for- 
moit   un   vuide    con(idérable  dans  le 
concile  ,   la  France  ,  qui  n'avoir  pris 
prefqu'aucune  part  à  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  Trente ,  s'obligea  d'envoyer  iî  ;elTam- 
ment  un  ambalTadeur ,  des  théologiens, 
êc  un  grand  nombre  de  prélats ,  à  Bo- 
logne.   Enfin  on  convint  du  nombre 
de   troupes   ôc    des    fommes   que   les 
deux  puiffances  fourniroient  conjoin- 
tement  pour    mettre    Bologne  Ôc   les 
autres  Etats   de  l'églife  à  l'abri  d'une 
invafion  ,  jufc]u'à  ce  que  les  négocia- 
tions qu'cui  alloir  entamer  dans  toutes 
les  cours  de  lEurope,  &  les  intelli- 
gences fecrettes  qu'on  pratiquoit  déjà 
dans  le  Milanès ,  dans  le  royaume  de 
Maples,  &  jufque  dans  la  Sicile  jpec- 
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tnlffent  de  changer  ces  difpofitions  pré- 
liminaires en  un  traité  de  ligue  offen-  ^j^,  ij^^. 
five  contre  l'empereur. 

Les  deux  puilTances  qu'on  défiroit  le 
plus  de  faire  entrer  dans  cette  ligue , 
ctoient  les  Vénitiens  &  le  grand- fei- 
gneur.  Les  premiers  étoient  aufli  allar- 
més  que  le  pape  ôc  le  roi  du  danger 
"  qui  menaçoit  la  liberté  de  l'Europe  j 
mais  ils  comptoient  peu  fur  les  engage- 
mens  que  pouvoir  prendre  un  pape 
odtogénaire  ,  &  ne  lavoient  ce  qu'ils 
dévoient  augurer  de  Henri,  Confidérant 
que  Cl  la  guerre  venoit  à  fe  déclarer , 
ils  feroient,  par  la  polition  de  leurs 
Etats ,  les  premiers  fur  qui  tomberoit 
l'orage  ,  ils  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer,  de  finirent  par  fe  refufer  à 
toute  efpèce  d'engagement. 

Soliman  ,  qu'ils  avoient  le  plus  grand, 
intérêt  de  ménager ,  auroit  pu  les  tirer 
de  cette  neutralité  ,  mais  ce  précieux 
allié  manqua  lui  -  même  à  la  France 
dans  cette  occafion.  L'empereur  qui 
avoir  prévu  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  le  foUiciter ,  avoir  pris  habilement 
Iqs  devans  ,  &  comptant  pour  rien  une 
humiliation  palfagere  pourvu  qu'il  vînt 
à  bout  de  fes  projets ,  il  avoir  con- 
fenti   à  acheter  une  crève  de  cinq  ans 
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par  un  tribut  infamant  ,  que  Ferdi- 
An.  J547-  nand  fon  frère  s'obligeoit  de  payer 
annuellement  à  la  Porte  pour  la  portion 
du  royaume  de  Hongrie  donc  on  vou- 
loir bien  lui  laifferlajouifTance.  On  doit  , 
rendre  juftice  à  So.îiman  ,  quelque  glo4 
rieux  que  fut  pour  lui  un  pareil  traité, 
il  ne  s'y  prêta  qu'.ivec  répugnance  ;  mais 
déjà  mécontent  des  fréquens  m.mqùe- 
mens  de  p^-ole  de  François  1  ,  il  fut 
fur-tout  offenfé  de  n'apprendre  fa  mort 
que  par  le  bruit  public  ,  &  de  voir  que 
l'ambaffadeur  de  France  a  la  Porte  , 
qu'on  paroi  "^'oit  avoir  abfolument  ou- 
blié 5  affeclât  pendant  long-tems  de 
révoquer  en  doute  une  nouvelle  qui 
n'étoit  plus  ignorée  de  perfonne.  Au 
jufte  reifentiment  qu'infpiroit  à  Soli- 
man un  oubli  G  peu  mérité ,  fe  joignoit 
le  défir  de  porter  fes  armes  dans  le 
royaume  de  Perfe  ,  où  il  fe  promettoit 
des  avantages  d'autant  plus  faciles  que 
le  frère  du  monarque  qui  régnoit  fur 
cette  vafte  contrée  ,  éroit  venu  fe  jetter 
entre  fes  bras ,  Se  promettoit  de  foulever 
une  pirtie  confidérable  de  la  nation. 
Soliman  confentit  donc  à  la  trêve  qu'on 
lui  demandoit;  mais  pir  un  refte  d'é- 
gards 5  il  voulut  que  les  préliminaires 
ruiren:  communiqués  à  rambafTadeut 
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■le  France.  Aramon  ne  manqua  pas  d'en 
'iivoyer  une  copie  au  roi.  Montmorenci  An.  1^47. 
enrit  vivement  ia faute  qu'il  avoit  faite, 
k  s'efforça  de  la  réparer.  Il  fe  flattoic 
Micore  que  l'empereur  neratifîeroic  point 
intraitéoùronaffeéloitdeneledéfîgner 
]i.ie  fous  le  titre  de  roi  d'Efpagne  Le 
Connétable  dépêcha  deux  ou  trois 
ouriers  par  des  routes  différentes ,  pour 
ecommanderi  d'Aramon  d'empêcher, 
quelque  prix  que  ce  fût  ,  la  con- 
luiion  d'une  trêve  auili  préjudiciable  à 
a  puilîance  Ottomane  qu'à  la  France, 
niifque  l'empereur  ne  la  recherchoir 
[ue  comme  un  moyen  infaillible  de 

j  ubjuguer  l'Allemagne  ;  de  fi  les  chofes 

:  Toient  trop  avancées ,  de  faire  enforte 
'.a  moins  que  le  roi  de  France  y  fut 
nommément  compris  avec  fes  alliés. 
U'âmon  ne  put  obtenir  que  cette  der- 
iere  faveur.  On  y  donna  même  à  Henri 

.  '^  titre  6!  Empe^ei^r  qu'on  refufoit  à 
Charles.  On  ie  flatta  encore  une  fois 
ue  ce  nouvel  affront  empêcheroit  l'em- 
ereur  de  ratifier  le  traité  \  mais  trop 
ige  pour  croire  que  fon  honneur  dé- 
endît  des  titres  que  lui  donneroit  ou 
ue  lui  refuferoit  une  cour  barbare ,  il  ne 
arut  pas  même  stw  appercevoir.  So- 
man  tourna  toutes  fes  forces  du  coté 


94      Histoire  de  France. 

de  la  Perfe ,  &  en  prit  lui  -  même  le 

An.  If 47.  commandement. 

L'empereur  de  fon  côté  n'ignoroic 
aucune  des  pratiques  du  roi  &  du  pape  ; 
mais  confidcrant  en  même  -  tems  que 
Tun  ctoit  trop  foible  ôc  l'autre  trop 
cmbarraflTé  pour  rien  tenter  de  bien 
confidcrable ,  il  fe  contenta  d'envoyer 
demander  au  roi  ,  par  le  comte  de 
Megues ,  s'il  ctoit  dans  la  difpofitioiî 
d  obferver  le  traite  de  Crefpi ,  èc  quoi- 
qu'il ne  reçut  pas  pour  lors  une  rcponfe 
bien  fatisfaifante  ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier à  l'exécution  de  fes  projets  fur 
l'Allemagne. 

Guerre  d'E-      En  effet  l'Angleterre  préparoit   de- 
«oirc.  py^^  m^  ^j^  jç^  occupations  à  la  France , 

Buciianan.  ^"^  ^^^  foufl^roient  aucun  délai ,  &:  qui 
ielon  toutes  les  apparences  dévoient 
emporter  plus  de  tems  qu'il  n'en  fal- 
loit  â  l'empereur  pour  achever  de  fou- 
mettre  l'Allemagne.  Le  duc  de  Som- 
merfet ,  oncle  du  jeune  Edouard ,  gou- 
vernoit  ce  royaume  fous  le  nom  de 
prote6beur.  Non  content  de  couvrir  de 
nouveaux  forts  le  territoire  de  Boulo- 
gne 5  il  avoir  repris  avec  la  plus  grande 
chaleur  le  projet  d'unir  TEcoffe  a  l'An- 
gleterre ,  par  le  mariage  d'Edouard  , 
fon  pupile,  avec  la  jeune  Made  Stuart. 
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Employant  tour-à-toui'  la  fcdiidion  ,  les  . 

menaces  de  les  prières,  il  conjiiroit  les  an.  ih7* 
Ecofîois  de  mettre  un   terme  aux  maux 
de  leur  patrie  j  en  fuivant  l'indication  de 
la  nature,  ou  plutôt  de  la  providence, 
qui  navoit  placé  dans  le  même-  tems 
deux  enfans  de  fexe  diflcrent  fur  deux 
trônes  iî  voiiins ,  que  pour  confondre 
deux  nations    qui  avoient  une  mcme 
origine  ,une  mcme  langue  Se  les  mcmds 
mœurs  :  il  ajoutoit ,  que  bien  que  l'An- 
gleterre eut  acquis  dès  les  tems  les  plus 
recules    un  droit    de    fuprcmatie    fur 
l'EcofFe*,  elle  y  renonceroit  en  cojifidé- 
ration  de  cette  alliance  ,  &  que  les  An- 
glois  ,  perfuadcs  que  l'cgalitc  doit  être 
la  bafe  déroute  allociation  durable,  ne 
prctendoient  à  aucun  avantage  (jui  ne  Rie 
commun  aux  Ecollois.  Un  arrangen^ienc 
(i  convenable  à  tous  égards,  avoir  un 
grand  nombre  de    pirtifims    parmi  la 
haute  noblelTe  :  les  prorcrtins,  dont  le 
nombre augmentoit  tous  les  jours,  l'ap  - 
puyoient  avec  chaleur ,  parce  qu'il  leur 
offroit  un  moyen  infaillible  de  fecouer 
le  joug  de  l'églife  Romaine  ôc  de  faire 
triompher  les  nouvelles  opinions.  Mais 
par  la    mcme   raifon  ,  il  étoit  abhorre 
de  tous  ceux  qui  confervoient  de  rat- 
tachement pour  l'églife  catholique ,  qui 
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n'avoient  pu  fe  dépouiller  de  Tanti- 
-N.  1J47.  pathie  nationale  ,  nourrie  par  une  longue 
fuite  de  guerres  entre  les  deux  nations , 
ou  qui  attendoient  leur  fortune  de  la 
France.  Le  Comte  d'Arran  ,  régent  du 
royaume ,  fans  fe  déclarer  ouvertement , 
penchcit  du  côté  de  l'Angleterre  :  la 
reine  douairière,  Marie  de  Lorraine, 
Françoife  de  naiflance ,  Se  fecrettemenc 
dirigée  par  les  confeils  de  fes  deux 
frères,  le  duc  d'Aumale  de  le  cardinal 
de  Guife ,  foutenoit  la  fadtion  con- 
traire ,  Se  étoit  puiflamment  fécondée 
par  le  cardinal  de  Betton ,  archevêque 
de  faint-André  ,  Se  grand  chancelier 
du  royaume.  Elle  perdit  bientôt  cet 
appui  ;  la  rigueur  avec  laquelle  Bec- 
ton  pourfuivoit  les  miffionnaires  de 
Luther  Se  de  Calvin  ,  l'avoit  fait  re- 
garder par  tout  le  parti  comme  un 
tyran.  On  confpira  contre  lui ,  &  comme 
il  fe  tenoit  ordinairement  renfermé 
dans  la  fortereffe  de  faint-André  ,  les. 
conjurés  trouvèrent  le  moyen  de  s'y 
introduire ,  Se  lepoic^narderent  dans  fon 
appartement,  v^onvaincus  qu  ils  ne  pou- 
voient  éviter  les  fupplices  les  plus  ri- 
goureux s'ils  tomboient  entre  les  mains  , 
de  la  juftice  ,  ils  fe  renfermèrent  dans  j 
ce  château ,  d'où  ils  appelloient  à  leur.  ' 

fecours 
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fecours  les  Aiiglois  ,  auxquels  ils   oF-^^,j^ 

froienc  de  le  livrer.  La  régente ,  qui 
n'avoit  point  de  troupes  fur  pied ,  ^*  ^^'^^' 
implora  de  fon  côté  le  fecours  de  la 
France,  Henri  fit  partir  fur-le-champ 
les  galères  qui  fe  rrouvoient  fur  la 
côte  de  Normandie  ,  avec  quelques 
troupes  de  débarquement.  Léon  Strozzi, 
chargé  de  cette  expédition  ,  invertit  le 
château  de  faint-André  ,  s'en  rendit 
maître  fans  beaucoup  de  réfiftance  , 
Ôc  après  avoir  mis  aux  fers  les  conju- 
rés 5  il  y  laifTa  une  garnifon  Françoife 
qui  devoir  prendre  les  ordres  de    la 


régente. 


Honteux  d'avoir  perdu  par  fa  né- 
gligence une  pareille  occadon ,  &  nef- 
pérant  plus  de  rculfir  par  la  voie  de 
la  perfualion  ,  Sommerfet  leva  des 
troupes  auxquelles  il  joignit  quelques  ré- 
gimens  Allemands,  &  pénétra  à  leur 
tête  jufqu'au  cœur  du  royaume  d'EcolTe, 
ayant  pour  lieutenant  le  comte  de 
Warwick,  le  plus  habile  général  qu'eut 
alors  l'Angleterre.  Les  Ecolfois  ralFem- 
blerent  leurs  milices ,  &  comptant  fur 
la  fupcriorité  du  nombre  ,  ils  ne  balan- 
cèrent pas  à  engager  une  a6tion  géné- 
rale :  mais  ces  milices  ,  mal  armées  ' 
Se  fans  difcipline,  ne  foutinrent  pas  le 

Tome  XXFL  E 
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choc  des  troupes  régulières  dont  l'ar- 
An.  if47.  niée  Angloifeétoitcompofée. Dix  mille 
Ecoilois  périrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille 5  &c  tout  le  refte  fut  tellement 
difperlé ,  qu'il  ne  refta  pas  une  com- 
pagnie fur  pied.  Les  Anglois  pillèrent 
fans  réfiftance  la  ville  d'Edimbourg  ôc 
étendirent  au  loin  leurs  contributions , 
tandis  que  le  régent  &  ia  reine  douai- 
rière cherchoient  une  retraite  dans  le 
nord  de  l'EcofTe.  Rien  n'auroit  empêché 
Sommerfet  d'achever  la  conquête  du 
royaianie ,  s'il  n'eût  reçu  dans  ce  mo- 
ment des  avis  certains  que  fes  enne- 
mis ,  à  la  tête  defquels  étoit  fon  propre 
frère ,  profiroient  de  (on  abfence  pour 
le  perdre  dans  l'efprit  du  roi ,  &  le  dé- 
pouiller du  titse  de  protedteur.  Préfé- 
rant dans  cette  occafion  fes  propres  in- 
térêts à  ceux  de  fa  patrie  ,  il  remit  à~ 
l'année  fuivante  ce  qui  reftoit  encore 
à  faire  pour  réduire  entièrement  l'E- 
coiïe  5  ëc  fe  contentant  de  jetter  des' 
garnifons  cians  les  places  fortes  qu'il 
avoit  foumifes .  il  accourut  à  la  cour 
pour  dilliper  par  fa  préfence  les  complots  ' 
de  fes  ennemis.  L'EcofTe  fem^bla  ne 
refpirer  un  moment  que  pour  mieux 
fentir  toutes  [es  pertes.  Ses  forterelTes- 
a.u  pouvoir  de  l'ennemi ,  le  chemin  ou-. 
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vert  jufqa'à  fa  capitale,  aucuns  magafîns,  «« 
point  de  troupes  difciplinées  ni  aucun    ^^^^  j,^^^ 
moyen  d'en  foudoyer  ;  ils  recoururent 
à  la  France  ,  qui  avoit  intérêt  qu'ils  ne 
devinlFent  pas  la  proie  des  Anglois.  Il 
ne  s'agifToit  plus  ,  comme  auparavant, 
d'obtenir  des  munitions  de  guerre  ou 
quelques  fubfides  ,   mais   une  armée , 
nourrie  ,  entretenue  &  ftipendiée  aux 
dépens  de  celui   qui  la  fourniroit  :  car 
TEcoife  ,  fans  commerce  ôc  fans  indus- 
trie ,  n'auroit  jamais  pu  rembourfer  de 
pareilles  avances.  Lé  roi  confentit  à  fe 
charger  gratuitement  de  leur  défenfe , 
a  condition  que  les   Etats  s'alTemblaf- 
fent  &  réglaflent  par  un  acle  national 
de  authentique ,  que  leur  jeune  fouve- 
raine  feroit  mariée  dès  qu'elle  auroir  at- 
teint l'âge  nubile  ,  à  François ,  dauphin 
de  France ,  qui  parce  mariage  gouverne- 
^  roit  les  deux  royaumes  ]  ôc  que  dès  ce 
moment  elle  palfât  en  France ,  pour  être 
élevée  félon  fon  rang  à  la  cour  du  roi  fon 
beau-pere.  Â  quelqu'extrémité  que  fuf- 
fent  réduits  les  EcofTois ,  cette  propoii- 
:ion  ne  pouvoir  manquer  d'exciter  dans 
'aifemblée  des  Etats  une  forte  réclama- 
:ion.  Tant  qu'ils  pouvoient  difpofer  de 
la  main  de  leur  fouveraine ,  ils  avoient 
m  moyen  fur  de  défarmer  les  Anglois , 
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qui  ne  leur  clemaiidoient  point  d'autre 
An.  1Î47  g'^g^  P^L^'^  devenir  leurs  frères  de  leurs 
con  itoyens.  Au  contraire  ,  qui  pouvoir 
les  allurer  que  les  François ,  après  avoir 
obtenu  ce  qu'ils  défiroient ,  ne  les  trai- 
teroient  pas  en  étrangers  ou  en  efclaves  t 
il  étoit  au  moins  certain  que  cette  dé- 
marche alloit  devenir  le  lignai  d*une 
guerre  fanglante  ôc  interminable ,  dont 
ils  auroient  toujours  le  plus  à  foufFrir , 
puifque  leur  patrie  en  leroit  le  prin- 
cipal théâtre,  La  France  avoir  prévu  ces 
objedions  ,  de  non  contente  de  laifTer 
aux  états  d'Ecofle  la  liberté  de  dider 
eux-mêmes  les   conditions  auxquelles 
les    deux    couronnes    feroient   unies , 
elle   avoir  chargé  fes    négociateurs  de 
gagner  par  des  dons  &  fur- tout  par  des 
promeles,  les  principaux  feigneurs  8c 
tous  ceux  qui  avoient  une  certaine  pré- 
pondérance clans  cette  aiTemblée.  On. 
donna  au  comte  d'Arran  le  duché  de 
Châtelleraut  en  Poitou,  à  fon  fils  une 
compagnie  de  cent  lances,  à  quelques 
autres  des  brevets  ou  des  penfions.  Pour 
raffurer  les  plus  timides  ,  on  ne  manqua 
pas  de  leur  faire  envifager  que  les  An^ 
glois  n'ayant  entrepris  cette  guerre  in- 
jufte  que  pour  les  forcer  à  leur  livrer 
leur  fouveraine ,  la  tiniroient  dès  qu'ils 
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n  auroient  plus  rien  à  efpérer ,  8c  qu'en  '  '"  '*""" 
cas  que,  contre  toute  apparence,  ils  an.  iî47. 
s'obRinalfent  à  la  pourfuivre  ,  ils  ne 
pourroient  long-tems  réfifler  aux  forces 
réunies  des  deux  couronnes.  Dès  qu'on 
fut  affuré  du  confentemenr  des  Etats , 
le  roi  fit  embarquer  trois  mille  hommes 
des  vieilles  bandes  hrançoifes  ,  trois 
mille  Lanfquenets ,  fous  les  ordres  du 
Rliingrave ,  ôc  fix  compagnies  de  che- 
vaux-légers ^  il  donna  le  commande- 
ment général  de  cette  armée  ,  avec  le 
titre  defon  lieutenant-général ,  à  André 
de  Montalembert ,  feigneur  d'Eifé ,  qui 
s'étoit  fignalé  fous  le  dernier  règne  par 
la  défenfe  de  Landrecies.  Parmi  les 
officiers  qui  fervoient  fous  lui  ou  qui 
s'étoient  embarqués  comme  volontaires, 
on  comptoit  Pierre  Strozzi  ,  parent  de 
la  reine  ,  Dandelot ,  neveu  du  conné- 
table ,  1-1  Rochefoucaud  ,  d'Eftauges , 
Rochechouard  ,  Piennes  ,  CrufTol  , 
Montpezat  ,  Joyeufe  ,  Bourdeille  &c 
Négrepeliiïe.  MeJJicurs  ,  leur  dit  d'Efle 
au  moment  du  débarquement ,  je  fais 
fort  bien  qu'il  ny  a  guères  perfonne 
parmi  vous  qui  ne  fe  regarde  comme  un 
plus  grand  feigneur  que  moi  j  &  qui  à  la 
cour  rit  fi  voulût  dire  plus  que  mon  compa- 
gnon. Mais  puifqu  il  a  plu  au  roi  de  mê 
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^nommer  fon  lieutenant- général ^  il  faut 


An.  1^47.  ^^^  ]^  ni  acquitte  de  ma  charge  ^  &  que 
tous  fc  préparent    à   in  obéir  ,  grands 
comme  petits  :  examine:^^  Ji  ce  parti  vous 
convient.  Q^uand  nous  ferons  de  retour  en 
France  ^  chacun   de  nous  reprendra  fon 
rang.  C'eft  en  maintenant  une  difcipline 
févère  5  en  tenant  toujours  fes  troupes 
€n  mouvement  &  en  donnant  à  tout 
le  monde  l'exemple   de   la   frugalité  , 
de  la  patience  &  du  courage  que  d'EiTé, 
avec  cette  poignée  de  monde  &  fans 
être  afîiilé  des  EcoiFois  ,  parvint  à  con- 
tenir toutes  les.  armées  que  les  Anglois 
lui  oppoferent  ,  à  les  battre  en  détail 
6c  à^recouvre^  la  plupart  des  places  donc 
ils  ctoienc  en  polfellion  a  iow  arrivée. 

La  flotte  qui  avoit  apporté  ces  trou- 
pes 5  devoir  rappor4:er  en  France  Marie , 
Stuart  5  qui  n'avoit  encore  que  fix  ans. 
Léon  Strozzi  ,  craignant  que  les  An- 
glois 5  qui  l'attendoient  au  paflage  ,  ne 
parvinllênt  à  lui  enlever  ce  précieux  dé- 
pôt 5  détacha  fecrertement  de  fa  flotte 
le  chevalier  de  Villegagnon  ,  qui  dou- 
blant la  pointe  de  l'Ecoife  &  les  Orca- 
des  5  alla  la  prendre  dans  un  port  de  la 
côte  occidentale  ,  &  longeant  l'Irlande 
la  débarqua  l'année  fuivante ,  fans  au- 
cun accident ,  dans  le  port  de  Breft» 
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En  prenant   des  mefures  fi    £iges  , 
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pour  rompre  les  delleins  des  Anglois    An.  1^47. 
for  l'Ecolfe  ,  Henri  ne  perdoit  point  de  ^  A^'ï'^'^"de 

'  .       ,  .     t  r .         .  Boulogne. 

vue  un  objet  qui  ,  bien  que  monis  im-    Bdhforéu 
portant  en   lui-même ,  mcritoir  cepen-     De  Thon. 
dant   qu'il  s'en  occupât.  Les  Anglois  ,  j^^^yf"^ 
par  le  dernier  traité  ,  s'étoient  obliges     Rcgi/t.  du 
de  rendre  Boulogne  &  fon  territon-e  P^''^'"''^'' 
au   bout  de  huit  ans ,   en  recevant  le 
dernier  terme  du  payement  des  deux 
millions ,  dont  François  1,  tourmenté  par 
d'autres  foins  ,  avoir  bien  voulu  s'avouer 
redevable  envers    eux.    Les    dcpenfes 
énormes    qu'ils   faiioient   depuis   plus 
d'un  an  pour  couvrir  tout  le  territoire 
de  forts  5c  rendre  la  ville  inattaquable , 
montroient  aifez  qu'ils  ne   fe   propo- 
foient  point  de  la  rendre.  Henri  s'étoic 

,  plaint  5  &  n'avoir  reçu  aucune  iatisfic- 
tion.  Cependant  il  étoit  également  dan- 
gereux 5  ôc  de  diffimuler  ces  entrepri- 
les,  ôc  de  vouloir  en  tirer  raifon  ;  car 
il   étoit  facile  de  prévoir  que  les  An- 

!  glois  5  s'ils  fe  fentoient  foibles ,  renoue- 
roient  leur  ancienne  ligue  avec  l'em- 
pereur ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  for- 
midable par  lui-même.  On  prit  un  parti 
mitoyen.  Dans  le  tems  qu'on  ne  lem- 
bloit  occupé  que  des  préparatifs  du  fa- 
cre  du  roi ,  on  fit  filer  des  troupes  fur 
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les  frontières  de  la  Champagne  Se  de 
An.  1^47.  l'T-  Picardie  j  on  leva  en  Alface  un  ré- 
giment de  lanfquenets  ,  qui  s'avança 
du  même  coté  par  des  routes  différen- 
tes ^    enfin    le   roi    mena    avec    lui    à 
RheiiiiS   toute  fa   maifon  ,  de  la  plus 
grande  partie  de  fa  nobleffe.  Après  avoir 
reçu  5  ie  2S  de  Juillet ,  Tondion  facrée 
des  mains  de  Charles  de  Lorraine ,  il 
alla  fe  joindre  à  ces  divers  corps   de 
troupes  5  ik  fe   mit  d  vifiter  les  fron- 
tières de  la  Picardie.  Comme  la  ville 
d'Ardres  fe  trouvo'^  la  plus  avancée  du 
côte  des  Anglois,^:  la  plus  expofée  à 
un  coup  de  main ,  il  en  fir  réparer  les 
fortiiicarions ,  &  la  couvrit  de  nouveaux 
ouvrages  ;  s'avancant  enfuite  le  long  de 
la  côte  jufqu  aux  portes  de  Boulogne , 
il  chargea  Galpard  de  Coligni ,  Châtil- 
Ion ,  neveu  du  connétable  Se  colonel- 
général   de  l'infinrerie   Françoife  ,  de 
conftruire  un  nouveau  fort ,  mieux  en- 
tendu &   plus    avantageufement    fuué 
que  celui  d*Outreau ,  que  les  travaux 
des    Anglois    a  voient    rendu    prt^fque 
inutile.   Effrayés  du  nombre  Se  de  la 
qualité   de>  troupes   que  le   roi  avoic 
amenées  avec  lui ,  ils  n'oferentnis'oppo- 
fer  aux  travailleurs ,  ni  fe  plaindre  trop 
hautement  d'une  infra^^ion  du  dernier 
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traité  ,  donc  ils  avoienc  donné  l'exem- 
ple. An.  1^47. 
Ces  avantages   ne   confoloient   que     succès  de 
foiblement  des  nouvelles  qu'on  rece-  l'^i'peieur 

1,  *  II  ,  ,  -*  ,,      .     en  Allema- 

voit  d  Allemagne.   L  empereur    s  etoit  gne.     ' 
mis  en    marche  dès   le    mois   d'Avril     Mém.  de 
pour  fe  rendre  en  Saxe  ,  où  la  guerre  ^^^f/*   . 
n  avoir  pomt  aiic  ontmue  pendant  toute  deManiiac, 
la  durée  de  l'hiver.  11  ne  menoit  avec     fjl^'jh'u 
lui  que  feize  mille  hommes  de  vieilles    Hataiis 
troupes ,  mais  il  devoit  être  joint  par  ^^^'"' 
l'armée  du  duc  Maurice  ,  &   par   les 
nouvelles  recrues  que  lui  amenoit   le 
roi  Ferdinand.  L'éledleur  Jean  Frédé- 
ric 5   ne   pouvant   en  aucune  manière 
empêcher  ces  jondtions  auroit  du  dé- 
vafter  lui-même  une  partie  de  fes  états 
&  fe  retrancher  avec  fes  troupes  fous  le 
canon  d'une  place  forte  ,  où  il  auroit  at- 
tendue les  renforts  que  lui  promettoienc 
les  villes  anféaticjues,  &  la  jon6tion  du 
lantgrave.  Mais  il  ne   put  confentir  à 
faire  ce  tort  à  des  fujets  qui  le  fervoienc 
fidèlement  :  ne  voulant  pas  même  les 
abandonner  au  pillage  de  l'ennemi ,  il 
s'avança  jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
de  fes  états  ,  où  il  entreprit  de  difputer  a 
l'empereur  le  paiTage  de  l'Elbe.  Il  choiiit 
fi  bien  fon  camp  ,  ^  plaça  fi  avanta- 
geufement  fes  batteries ,  qu'à  la  vue  de 
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^  ces  difpofitions  ,  aucun  des  généraux 
An.  1^47.  de  l'empereur  n'ofa  lui  confeiller  de 
tenter  le  paflagè  ;  Charles  perfifta  feul 
dans  fon  premier  fentiment  ,  &  la  for- 
tune j  dans  cette  occafion ,  fembla  pren- 
dre plaifir  à  féconder  fon  audace.  Un 
malheureux  payfan,  à  qui  des  foldats 
de  l'armée  faxonne  avoient  enlevé  deux 
chevaux ,  fe  rendit  au  camp  impérial , 
ôc  promit ,  moyennant  une  légère  ré- 
compe;nfe  ,  de  découvrir  un  gué  peu 
éloigné,  &c  que  lui  feul  connoifToit.  On 
le  fuivit  5  &  une  partie  de  l'armée 
traverfa  le  fleuve  fans  trouver  d'obfta- 
cle.  L'eledleur ,  aflidu  aux  exercices  de 
fa  religion ,  afîiftoit  au  prêche  ,  lorf- 
qu'^on  vint  lui  apprendre  cette  nou- 
velle accablante  :  il  ralTembla  aufli-tôt 
les  différens  quartiers  de  fes  troupes , 
^  fongea  ,  quoiqu'un  peu  tard ,  à  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Wittemberg  , 
faifant  marcher  fon  infanterie  la  pre- 
mière 5  enfuite  l'artillerie  de  les  ba- 
gages ,  &c  fe  plaçant  lui-même  à  la 
queue  ,  avec  tout  ce  qu  il  avoir  de  cava- 
lerie ,  pour  foutenîr  aufli  long-tems  qu'il 
feroit  poflible  les  différentes  attaques 
de  l'ennemi.  U  s'étoit  retiré  en  cet  or- 
dre jufqu'aux  environs  de  Muhlberg  , 
de  s'approchoit  d'une  forêt  qui  l'auroit. 
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mis  en  fureté  ^  lorfqae  s'appercevant  "^^^^^ 
qu'il  éroit  au  moment  d'ccre  coupé,  il  a.n.  if47, 
arrêta  la  marche  de  fon  armée ,  de  ne 
fongea  plus  qu'à  la  ranger  en  bataille. 
Ses  troupes  épuifées  de  fatigue  Ôz  trop 
inférieures  en  nombre  ,  n'oppoferenc 
qu'une  foible  réfiftance  à  1  ennemi. 
Pour  lui,  après  avoir  rempli  les  de- 
voirs de  capitaine  Ôc  de  foldat,  bleiTé 
a  la  tête  &  le  vifage  couvert  de 
fang  ,  il  demeura  prifonnier  du  duc 
d'Aibe,  qui  alla  le  préfenter  à  l'empe- 
reur, Puifque  la  fortune  Ca  voulu  ainji  ^ 
lui  dit -il  en  l'abordant,  très -clément 
empereur  j  je  me  rends  votre  prifonnier  , 
&  jefpèfe,,.,.  Ah  jy  lui  dit  Charles  en 
l'interrompant  avec  un  ris  infultant  , 
vous  reconnoijfe^-donc  aujourd'hui  pour 
votre  empereur  ,  celui  que  naguère  vous 
nappeliie'^  que  Charles  de  Gand  ;  vous 
recevrc^  le  traitement  auquel  vous  ave^ 
dû  vous  attendre.  Toutes  les  villes  de 
Saxe  5  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  , 
prévinrent  par  leurs  foumiflions  l'ap- 
proche des  troupes  impériales.  Wittem- 
berg  5  le  lieu  de  la  réiîdence  ordinaire 
de  l'éledteur  ,  palToit  pour  une  des 
plus  fortes  places  de  toute  l'Allemagne, 
ôc  ce  prince ,  qui  en  marchant  au-de- 
vant de  l'ennemi ,  y  avoic  laiflé  fa  femme 
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T  Se   (es   enfans  ,  l'avoic  abondamment 


An.  If 47.  pourvue  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  met- 
tre en  état  d'oppofer  une  longue  réfif- 
nnce.  L'empereur  Tinvedit,  mais  crai- 
gnant qu'elle  ne  lui  emportât  un  tems 
précieux  ,  il  eut  recours  à  un  flratagème 
indigne  de  (on  rang.  Dans  la  dernière 
diète  il  avoit ,  de  fon  autorité  privée  de 
fans  garder  aucune  des  formalités  re- 
quifes ,  mis  Téledeur  &  le  lantgrave  au 
ban  de  l'Empire^  le  tenant  en  ion  pou- 
voir, il  lui  donna  des  juges  ,  choifis 
parmi  les  officiers  qui  lui  étoient  dé- 
voués ,  &  fit  rendre  un  arrêt  qui  le  con- 
damnoit  à  mort.  Jean  Frédéric  jouoic 
tranquillement  aux  échecs  avec  le  prince 
de  Brunfwik ,  lorfqu'on  vint  lui  ligni- 
fier cette  fentence.  Ce  neji  pas  ma  tite  ^ 
répondit-il  froidement ,  que  V empereur 
demande  j  maïs  la  prompte  foum'ijflon  de 
W^Lttemberg  :  à  mon  âge  la  vie  n'ejl  plus 
un  bien  dont  on  doive  faire  beaucoup  de 
cas  ^  &  la  mienne  na  été  que  trop  longue» 
Plût  à  dieu  que  mafemm.e  &  mes  enfans 
en  jugeajjcnt  de  même  ;  vous  dire::^  à 
r empereur  quen  perdant  la  liberté j,  f  ai 
perdu  le  droit  de  leur  rien  ordonner  ;  &  il 
reprit  fa  partie  avec  la  mêmetranquillitc. 
Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fe  répandit 
dans  le  camp  ,  l'éleéleur  de  Brande- 
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bourg  ,  le  duc  de  Clèves  &  fur-tout 
Maurice ,  fur  qui  feroient  retombés  en  an.  1547. 
partie  1  odieux  ôc  la  honte  de  cette  bar- 
bare exécution ,  employèrent  les  plus 
vives  mftances  auprès  de  l'empereur  , 
pour  lui  faire  commuer  la  peine  de  mort 
en  un  châtiment  moins  révoltant  à  l'é- 
gard d'un  fouverain ,  &c  plus  conforme 
aux  loix établies  entre  les  nations.  Après 
avoir  réfifté  quelque  tems ,  il  confcntit 
à  ufer  de  clémence  ,  d  condition  que 
Jean  Frédéric  lui  résignât  purement  & 
fimplement  la  dignité  électorale  &c 
toutes  fes  pofTefîions  en  Allemagne  , 
pour  en  difpofer  à  fa  volonté  :  en  échange 
l'empereur  promectoir  de  lui  lailTer  la 
ville  de  Gotha  avec  fon  territoire  ,  8c 
une  penfion  de  cinquante  mille  florins 
afîife  fur  les  terres  qu'on  lui  ôtoit.  Cet 
due  fut  apporté  à  l'éleéteur ,  qui  vaincu 
par  les  larmes  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  ,  de  con/idérant  qu'une  plus 
longue  réfi (lance  ne  ferviroit  qu'à  ren- 
dre plus  déplorable  encore  le  fort  de 
fa  femme  &  de  fes  enfans  ,  Se  i  con- 
duire à  une  mort  certaine  ceux  de  fQS 
fujets  qui  s'obftineroient  à  lui  garder 
leur  ferment  de  fidélité,  puifqu'aucune 
puilfance  ne  s'ébranloit  pour  les  fecou- 
rir ,   (igna   fa  propre  dégradation  ^  de 


iio  Histoire  de  France. 
alla  5  tout  prifonnier  qu'il  étoit ,  donnet 
An.  I  f  47.  des  ordres  à  la  garnifon  de  Wittemberg , 
d'évacyer  cette  place  ,&  aux  bourgeois , 
d'ouvrir  leurs  portes  à  l'empereur.  Ce- 
lui-ci la  remit  fur- le -champ  au  duc 
Adaurice ,  Se  promit  de  lui  conférer  la 
dignité  éledtorale  ,  à  la  première  diète 
de  l'Empire. 

Dans  le  trouble  que  caufoit  en  France 
cette  fubite  révolution  ,  Henri  défiranr 
d'être  éclairci  par  des  perfonnes  sûres 
quelles  étoient  les  difpofitions  aduelles 
des  Allemands  par  rapport  à  l'empe- 
reur 5  &c  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
former ,  à  quelque  prix  que  ce  fur ,  une 
nouvelle  ligue  ou  confédération  ,  qui 
lui  donnât  de  l'occupation  fur  la  mer 
Baltique  ,  prit  occalion  de  la  députa- 
tion  que  l'empereur  lui  avoir  faite 
quelques  mois  auparavant,  pour  lui  ad- 
drelfer  à  fon  tour  une  ambaifade  folen- 
nelle,  qui  traînoit  avec  elle,  fuivant 
l'ufage  du  tems ,  une  foule  de  gentils- 
hommes 5  parm.i  lefquels  on  avoit  eu 
l'attention  de  mÈler  un  grand  nombre 
d'émilfaires  &  d'avens  obfcurs.  Le  chef 
de  cette  ambaffade  avoit  ordre  de  dire 
a  l'empereur  que  le  roi  ,  dès  fa  plus 
tendre  enfance  ,  prévenu  pour  lui  d'une 
eftime   fans    bornes    de   d'une  amitié 
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toute  particulière  ,  ne  défiroit  rien  fi 

ardemment  que  de  cimenter   la  con-  An.  1547» 

corde  Se  l'union  entre  leurs  états  :  que 

fermement  réfolu  de  maintenir  la  paix 

même  à  £on  préjudice  ,  s'il   hazardoit 

quelques  obfervations  lur  les  derniers 

traités ,  c'étoit  moins  par  forme  de  plainte 

que  par  l'envie  qu'il  avoir    d'extirper 

tout  germe  de  divifion  :  que  perfonne 

ne  nieroit  que  dans  les  derniers  traités 

il  fe  trouvoit  des  claufes  que  la  nécef- 

fité  avoit  arrachées  à  la   France  contre 

toute  juftice,  d'autres  fi  embrouillées 

&  fi  confufes ,  qu'on  ne  favoit  quelle 

explication  leur  donner  *,  d'autres  enfin 

que   des    évcnemens    fortuits    avoient 

rendu  impraticables  :  qu'il  penfoit  donc 

qu'il  feroit  de  l'intérêt    bien  entendu 

des    deux     fouverains  ,    de    res^arder 
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comme  non  avenus  ces  pretenaus  trai- 
tés ,  &  d'en  rédiger  a  l'amiable  un  nou- 
veau ,  fondé  fur  les  règles  immuables 
de  la  juftice  &  de  l'équité  natarelle. 
Charles  ,  qui  vouloit  éviter  de  rompre 
avec  la  France  jufqu'à  ce  qull  eut  ter- 
miné fa  guerre  d'Allemagne ,  répondit 
que  de  fon  côté  il  s'étoit  toujours  fenti 
pour  le  roi  un  penchant  &  une  prédilec- 
tion dont  il  n'avoit  pas  même  cherche 
à  fe  rendre  compte,  qu'il  avoit  am.- 
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*"^'^— *  bitionnc  fon  nmité ,  Se  qu'il  prendroit 
An.  If 47.  ^oin  de  l'entretenir  par  tous  les  bons 
offices  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  allié 
&  d'un  frère  :  qu'il  ctoit  mortellement 
afflige  devoir  le  roi  dans  les  fenrimens 
qu'il  venoit  de  lui  découvrir  par  rapport 
aux  derniers  traites  ,  puifqu'enfin  ces 
traités  étoient  l'unique  fondement  de 
la  concorde  &c  de  l'union  entre  les  na- 
tions, &  qu'en  les  mettant  de  côté, 
on  retomberoit  dans  une  confufion  & 
un  conflit  d'intérêts  3c  de  prétentions 
où  l'efprit  fe  perdoit ,  Se  dont  il  feroic 
impoflible  de  fe  tirer  ]  car  de  quelle 
époque  parti roit  -  on  pour  étabUr  les 
droits  refpedifs  des  deux  puilTances , 
ôc  en  rcjettant  les  derniers  traités,  quel 
autre  ferviroit  de  bafe  à  celui  qu'on 
propofoit  ?  qu'il  penfoit  donc  qu'il  ctoit 
de  leur  commun  intérêt ,  de  s'en  tenir  a 
ce  qui  avoit  été  réglé  :  que  cependant  il 
neù  refuferoitaaucun  moyen  praticable 
de  donner  une  pleine  fatisfa6tion  au  roi 
fon  frère  ,  Se  de  maintenir  la  paix  :  qu'il 
ne  pouvoit  deviner  ce  qui  le  choquoit 
dans  le  dernier  traité ,  Se  que  s'ils  avoient 
quelque  chofe  de  particulier  à  propofer 
à  cet  égard  ,  ils  en  contératfenc  avec 
fes  miniftœs.  S'étant  apperçu  ^ue  les 
ambalfadeurs  ne  cherchoient  qu'à  ga- 
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gner  du  tems  ,  &  que  leurs  émilfaires  ■"^'■^'—r 
intriguoient  auprès  des  villes  aiiféati-  An.  1547. 
ques  5  &  fouffloient  de  tous  côtés  l'ef- 
prit  d'indépendance  &c  de  révolte  ,  il 
fe  hâra  de  les  con<^édier. 

On  donnoit  anciennement  le  nom 
d'anféatiques  à  une  multitude  de  villes 
libres,  répandues  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Allemagne ,  qui  s'étant  unies 
d'abord  pour  des  intérêts  de  com- 
merce 5  enfuite  pour  leur  défeafe  com- 
mune contre  des  voifins  puiilans  Sc 
ambitieux  ,  avoient  inhniment  con- 
tribué à  policer  cette  vafte  région. 
Par  fuccedion  de  tems ,  cette  dénomi- 
nation s'étoit  reftreinte  a  quelques  villes 
de  la  baffe  Germnnie  ,  qui  avoid- 
noient  la  mer  baltique,  telles  que  Ham- 
bourg ,  Lubeck  5  Brème  ôc  Magde- 
bourg.  Ces  villes ,  zélées  pour  la  doc- 
trine de  Lutlier  ,  avoient  fourni  des 
fecours  à  l'infortuné  Jean  Frédéric  ,  Sc 
lui  en  préparoient  de  plus  conddérables 
encore ,  s'il  s'étoit  mis  à  portée  de  les 
re  evoir.  La  prifon  de  l'éledbeuF  ,  prin- 
cipal chef  de  la  ligue  de  Smalkalde , 
la  fîruation  des  états  du  lantgrave ,  avec 
lequel  elles  ne  pouvoient  entretenir  de 
communication  réj^lée,  la  défection  des 
autres  chefs ,  les  ^voient  jettées  dans  un 


114     Histoire  de  France. 

abbatement  abfolii  :  la  plupart  fe  hate- 
An.  If 47.  rent  de  cléfarmer  l'empereur  ,  en  pro- 
teftanr  de  leur  foumidion  à  fes  volon^ 
tés ,  ôc  en  payant  des  amendes.  Mag- . 
debourg  fut  prefque  la  feule  qui  refufa 
conftamment  de  donner  aucune  mar-" 
que  de  repentir.  L'empereur  délibéra 
s'il  n'iroit  pas  fur-le-champ  laffiéger  ;  puis 
confidérant  que  cette  entreprife  laif- 
feroit  peut-être  au  lantgrave  le  tems  de 
relever  le  parti  3c  de  recevoir  des  fe- 
cours  étrangers,  il  préféra  de  marcher 
contre  lui. 

Le  lantgrave  n'avoit  pas  attendu  ce 
moment  pour  recourir  à  la  France  ,  dans 
plulleurs  lettres  qu'il  écrivit  au  roi ,  il 
màrqaoit  qu'il  n'avoit  rien  touché  des 
deux  cens  mille  écus  que  François!  avoir 
envoyés  au  fecours  de  la  ligue  de  Smal- 
kalde ,  quoique  la  moitiéde  cette  fomme 
lui  fût  deftinée  ,  parce  qu'il  avoir  craint 
d'en  priver  leledreur  de  Saxe ,  qui  avoit 
alors  l'ennemi  fur  les  bras  :  que  réduit 
à  un  petit  nombre  de  troupes ,  &  forcé 
même  de  refufer  celles  qui  venoient  lui 
offrir  leurs  fervices ,  d'autant  qu'il  n'avoit 
aucun  moyen  de  les  faire  fabfifter,  il 
lui  feroit  impolîible  de  réfifter  aux  for- 
ces qui  venoient  l'alTaillir  ,  s'il  n'étoit 
promptement  fecouru  :   qu'il  prioic  le 
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roi  de  ne  point  l'abandonner ,  &  de  vou-  *««um— *«■ 
loir  bien  lui  prefcrire  la  conduite  qu'il   An.  1^47. 
devoir  tenir ,  parce  qu'il  étoit  réfolu  de 
déférer  aveuglément  a  {^s  confeils.    Le 
feul  parti  qui  put  le  fouftraire  à  l'orage 
prêt  à  fondre  fur  fa  tête ,  auroit  été  de 
venir  avec  toute  fa  famille  ,  chercher 
un  afyle  en  France  ,  &  fans  doute  il  l'au- 
roit  pris  ,  s'il  n'eût  trop  compté  fur  le 
crédit  de  fes  amis  à  la  cour  de  Tempe- 
reur.  Maurice  fon  beau- fils  3c  Joachim  , 
électeur  de  Brandebourg  ,  fon  proche 
parent ,  lui  avoient  offert  leur  média- 
tion ,  &  s'em.ployerent  pour  lui  avec 
chaleur.  Mais  Charles  qui  haiffoit  per- 
fonneliement  le  lantgrave  ,  de  qui  >  dans 
le  deifein  où  il  étoit  de  plier  au  joug 
\qs  princes  de  la  Germanie ,  jugeoit  qu'il 
étoit  de  fa  politique  d'humilier  &  d'at- 
térer  celui  d'entr'eux  qui  s'étoit  jufqu  a- 
lors  montré  le  dIus  lier  &  le  plus  in- 
domptable 5  exigea  qu'il  vînt  lui-même 
fe  remettre  à  fa  diicrétion  ;  qu'il  de- 
mandât pardon  a  genoux  -,  qu'il  payât 
une  amende  de  cent  cinquante  mille 
écus  d'or  j  qu'il   livrât  fon   artillerie  ; 
rasât  toutes  fes   places  fortes ,  à  la  ré- 
ferve  d'une  feule  qu'on  voulut  bien  lui 
lailfer  ,à  condition  que  la  garnifon  prè- 
tecoit  le  ferment  de  fidélité  à  Temps- 
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reur  :  qu'il  s'obligeât  à  obcïr  aux  ordres 
An.  if47.  de  l'empereur  fon  fouverain  ,  «^  aux 
arrêts  de  la  chambre  impériale  :  qu'il 
fervît  l'empereur  dans  (es  guerres ,  de 
ne  permît  à  aucun  de  fes  fujecs  de  porter 
les  armes  5  foit  contre  l'empereur,  foie 
contre  fes  alliés.  Ces  conditions  affreu- 
fes  5  fans  doute  ,  pour  un  fouverain  , 
paroifloient  fupportables  en  comparai- 
fon   du  traitement  dont  on  avoit  ufc 
envers  Jean  Frédéric.  Le  lantgrave ,  après 
bien  d^s  irréfolutions  ,  fe  détermina  à 
les  accepter  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât 
àcs  sûretés  qu'on  n'y  changeroit  rien. 
Les  deux  médiateurs  s'en  rendirent  ga- 
rans ,  par  un  aéte  figné  de  leur  main  êc 
fcellé  de  leurs  fceaux.  Lai(îant  cet  éctit 
entre  les  mains  de  fon  fils  ,  avec  dé- 
fenfe  de  jamais  s'en  delfaifir,  il  fe  m.it 
en  route ,  difpofé  a  dévorer  en  iîlence 
tous  les  affronts  qu'on  lui  préparoit.  A 
genoux  au  pied  du   trône  ,    où  étoit 
aflis  l'empereur,  au  milieu  d'une  nom^ 
breufe  alfemblée ,  il  dit ,  par  l'organe  de 
fon  chancelier  :  Irès-puijjant  empereur  .^ 
le  lantgrave  ici   préfent  ,  extrêmement 
affligé  d'avoir  provoqué  votre   indigna-* 
tion  yfc  remet  à  votre  difctétion  ,  &  fup-* 
plie   votre  clémence  de  révoquer  l'arrêt 
de  prof cription  porté  contre  lui  y  &  de  le 
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ftcevoir  avec  fes  états  fous  votre  protec'  ' ■.■■—■ 

lion.  Uenipereur  fie  repondre  par  fon   an.  1^47» 
chancelier ,  que  ,  bien  que  le  lantgrave 
eu:  mérité  une  fcvère  punition  ,  il  ré- 
voquoit  5  par  un  effet  de  fa  clémence  &: 
par  égard    pour  les    princes  qui   l'en 
avoient  prié ,  l'arrêt   de  profcription  ; 
qu'il  lui  faifoit  grâce  du  dernier  fup- 
plice  5  d'une  prifon  perpétuelle ,  &  qu  il 
ne  le  puniroit  point  en  fes  biens  ,  au- 
deça  de  ce  qui  étoit  porté  par  le  traité. 
Après  cette  honteufe  cérémonie,  le  lant- 
grave ,   invité  a   fouper  chez   le   duc 
d'Albe    avec    les    deux    médiateurs  , 
croyoit  n'avoir  plus  rien  à  redouter, 
lorfqu'à  la  fin  du  repas  on  vint  lui  an- 
noncer qu'il  étoit  prifonnier  de  l'em- 
pereur. Frappé  comme   d'un   coup  de 
îoudre ,  il  ne   revint  de  fon  abbatte- 
ment ,  que  pour  fe  livrer  au  plus  vio'- 
lent  défelpoir  &:  exhaler  fa  cotere  en  re- 
proches &  en  imprécations ,  conae Mau- 
rice &  l'éledieur  de  Brandebourg  ,  qui 
prefque  aufifi  confternés  que  lui ,  mais 
ayant  plus  de  ména^^emens  à  garder  , 
ne   pouvoient  articuler  une  feule  pa- 
role. Craignant  de  l'abandonner  à  lui- 
même  dans  ces  affreux  momens  ,  ils 
f>afrerent  la  nuit  dans  fa  chambre  ,  ôc  le 
endemain  matin  ils  allèrent  demander 
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une  explication  à  Tempereur  6c  à   {as 
An.  1^47.  minières ,  qui  ne  leut   en    donnèrent 
point   d'autre  ,  finon ,  que  l'on  n'avoir 
fait  grâce  au  coupable  que  d'une  prifon 
perpétuelle.  N'ofant  lui  apprendre  une 
il  funefte  nouvelle  ,  ils  lui  firent  enten- 
dre qu'on  craignoit  apparemment  que 
rendu  a  lui-même  ,  il  ne  fe  repentît  des 
engagemens   onéreux  qu'il  avoir  pris , 
&  ne  refufât  de  les  remplir  ;  ils  lui  con- 
feillerent  de  lever  au  plutôt  le  feul  obf- 
tacle  qui  s'oppofoit  à  fa  délivrance.  Il 
les  crut  5  &  agit  en  conféquence.  Mais 
cette  prompte  obéiiTance  ,  loin  de  défar- 
mer  l'empereur ,  le  rendit  plus  intrai- 
table. Lorfque  les  médiateurs  revinrent" 
à  la  charge  ,  il  déclara  que  il  on  l'im- 
portunoit  davantage  ,   il  feroit  tranf- 
porter  le    lantgrave  dans   les    prifonS/ 
d'Efpagne.  Les  médiateurs ,  confus  de 
défefpérés  ,  allèrent  trouver  le  prifon- 
nier,  &  lui  confellant ,  les  larmes  aux 
yeux  ,  qu'on  les  avoir  abufés  ,  pour  les 
faire  fervir  d'inftrument  à  une  trahifon , 
ils  déclarèrent  qu'ils  fe  regardoient  liés 
par  leur  parole  ,  &  qu'ils  en  pourfui- 
vroient    l'exécution    ou    la    réparation 
au  péril  de  leur  vie  ;  ils  l'exhortèrent 
de   s'armer    de   patience  ,  jufqu'à    ce 
que    des    circonilances    plus    favora- 
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bks    leuc    permifTent    d'agir    efficace- 
ment. ^  ^  A^^  IÎ47. 

Charles  traverfoit  en  conquérant  les 
provinces  d'Allemagne  ,   tramant  à  fa 
îlute  fes  deux  illuftres  prifonniers  ,  & 
rançonnant  tout-à-la- fois  catholiques  Sc 
proteftans  j  les  premiers  à  titre  de  con- 
tributions ,  pour  fournir  a  l'entretien  de 
fes  nombreux  bataillons  ;  les  féconds  à 
!  titre  d'amende  ,  pour  fe  racheter  de  la 
Iprofcription  qu'ils  avoient  méritée.  On. 
jcompre  qu'il  tira  des  Allemands ,  fous 
ces  deux  titres,  plus  de  feize  cens  mille 
.écus  d'or ,  de  environ  cinq  cens  pièces 
d'artillerie.  La  France ,  prefque  auffi  ef- 
frayée que  les  vaincus ,  loin  d'oppofer 
laucun  obftacle  à  ce  torrent  de  profpé- 
jrités  5  parut ,  dans  cet  inftant ,  borner  fa 
Ipolitique  à  conjurer  &  à  fufpendre  aulîî 
llong-tems  qu'il  feroit  poflibie  le  danger 
iqui  la  menaçoit.  Elle  fit  partir  de  nou- 
veaux ambalfadeurs  ,  non  plus  pour  dif- 
puter  fur  les  claufes  du  traité  de  Crefpi , 
'mais  pour  protefter  d'une  cordialité  Se 
d'un  dévouement  auxquels ,  fans  doute , 
DU  ne  crut  pas.  Paroiffant  enfuite  s'exé- 
:uter  de  bonne  grâce  fur  le  feul  article 
du  traité  cpi  pût  la  compromettre  avec 
'  l'empereur  5  elle  mit  en  avant  le   ma- 
'  :iage   de  madame  Marguerite  ,   fœur 
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"" du  roi ,  avec  le  prince  Emmanuel  Phi- 

An.  1547.  libère  de  Savoie  ,  lieucenant-géncral  des 
armées  deTempereur ,  offrant  en  faveur 
de  ce  mariage  la  reftitution  pleine  & 
entière  du  duché  de  Savoie  ,  ëc  un  équi- 
valent en  France  pour  la  principauté 
de  Piémont  qu'elle  vouloir  garder.  L*em- 
pereur  écoutant  ces  propofitions  avec  l'in- 
différence ôc  le  dédain, que  donne  une 
grande  fupériorité  ,  répondit  qu'il  ne 
s'oppoferoit  point  à  cet  arrangement  ,  (1 
ceux  qu'il  regardoit  en  étoient  contens. 
Au  refle  il  feroic  difficile  de  bien  ap- 
précier une  démarche  fi  extraordinaire. 
Se  fîattoit-on  d'endormir  l'empereur  ÔC 
fes  miniftres  par  une  offre  qu'on  n'avoit 
certainement  aucun  deifein  d'accom- 
plir 5  3c  qui  étoit  en  contradiâiion  avec 
la  conduite  qu'on  tencit  en  Italie  )  ne 
devoit-on  pas  appréhender  que  s'apper- 
cevant  de  l'effroi  qu'il  infpiroit,  Charles 
n'en  devînt  encore  plus  orgueilleux  & 
plus  intraitable  ?  Il  eft  au  moins  certain 
qu'il  affedra  de  donner  à  ces  démarches 
la  plus  grande  publicité  ,  fans  doute 
pour  jetter  dans  le  découragement  ceux 
qui  auroient  été  tentés  de  s'appuyer  de 
notre  alliance. 
Diète  Déiirant  de  terminer  promptement 

d'Ausbourg.  ^^  ^^,.|  ^^^.^  ^  heureufement  com- 
mencé , 
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mencc  ,  il  convoqua  une  cliete  a  Aui- 

bourg,  &  contre  l'ufage  ordinaire  il  s'y  An.  1Ç47. 
fit  accompagner   de  fon    armée.   Juf-     Dépêches 
qu  alors  il  avoir  évite  de  s  expliquer  iur    suidan. 
l'article  de  la  religion.  Sa  première  dé-     Ri'oicr. 
marche  ,  en  entrant  dans  cette  ville  ,     ''*"  ^'^'"^* 
fut  d'ôter  la  principale  églife  aux  pro- 
tePcans ,  pour  la  rendre  aux  catholiques, 
11  expofa  enfuite  à  la  diète  airemblée, 
ks  maux  fans  nombre  qu'avoient  caufé 
les  querelles  théologiques,  les  foins  qu'il 
s'étoit  donnés  ,  tant  pour  procurer  un 
concile  général  que  pour  réprimer  l'in- 
fatiabk  ambition  de  deux  princes  qui 
en  attifant  le  feu  de  la  difcorde  ,  boule- 
verfoient  l'Empire  ,  &  avoient  entre- 
pris d'en  changer  la  conftitution.  Puis 
ajoutant  que  tandis  qu  il  etoit  occupe 
tout  entier  de  ce  dernier  foin  ,  des  gens 
intérelfés    fans  doute   à   perpétuer   les 
:uûubles ,  avoient  engagé  une  partie  des 
■^vcq-ues  à  fe  tranfporter  de  Trente  à 
Bologne  ,  il  pria  les  princes  &  Etats  de 
ui  indiquer  les  rtieilleurs  moyens  de 
:erminer  les  différends  en  matière  de 
eligion  &:  de  ramener  par-tout  l'ordre 
fe  la  paix.   Les  catholiques  n'en  pro- 
■>oferent  point  d'autre  que  le  rét-ibUlfe- 
nent  du  concile  de  Trente  ,  &  une  fon- 
nilHori  abfolue  à  fes  décrets.  Les  pro- 
Tomc  XXVI.  F 
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T*^"""^^  teftans  ne  rejettoienc  point  la  voie  du 
An.  iy47.  concile,  mais  ils  le  demandoienc  libre 
&  impartial  ,  c'eft- a-dire ,  mi-parti  de 
catholiques  ôc  de  proreftans  ^  ils  récu- 
foient  par  conféquent  le  concile  de 
Trente  que  le  pape  ,  leur  partie  adverfe , 
dirigeoit  par  Tes  légnts,  &  où  les  appa- 
rences même  n'étoient  pas  gardées  , 
f)uifqu'on  y  condamnoit  les  gens  fans 
es  entendre.  Les  plus  modères  de  ce 
parti  5  Tentant  bien  qu'on  ne  pou- 
voit  leur  accorder  cette  dernière  de- 
mande ,  ne  refufoient  pas  abfolumenc 
le  concile  de  Trente  ,  même  tel  qu'il 
étoit  \  ils  demandoient  feulement  que 
tous  les  anathèmes  qu'il  avoit  pronon- 
cés jufqu'alors  ,  fans  avoir  préalable- 
ment entendu  les  parties  intéreflées , 
fuifent  regardés  comme  abufih  &  non 
avenus  -,  en  fe:ond  lieu  ,  cp'on  accor- 
dât à  leurs  théologiens  une  pleine  li- 
^  berté  de  parler  dans  le  concile  &c  d'y 
défendre  leurs  opinions  ,  &  qu'on  ne 
décidât  rien  que  fur  des  textes  formels 
des  livres  fiints  :  tous  s'accordoient 
donc  encore  fur  le  mot ,  quoiqu'ils  dif- 
féraifent  étrangement  fur  la  chofe. L'em- 
pereur fe  prévalant  toujours  de  cette 
prétendue  unanimité  ,  fit  drefl'er  une 
requête  au  nom  de  tout  le  corps  Ger^ 
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manîque  ,  par   laquelle   le   pape  étoit  :^ 
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très-inftamment  fupplié  de  renvoyer  à    /v^.  1^47, 
Trente  ceux  des  pères  qui  s'écoient  re- 
tirés à  Bologne ,  &  de  prévenir  par  cette 
condefcendance  paternelle  ,  les  autres 
mefures  que  les  Etats ,  en  cas  de  refus , 
:1  feroient  forcés  de  prendre  pour  parve- 
nir ,  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  à 
i|  une  pacilication  généralement  défirée. 
•i      Avant  qu'on  lui  préfentât  cette   re-     Affa/iînat 
ij  quête,  Paul  III  reçut  une  nouvelle  qui  Loifirpar- 
ii  lui  perça  le  cœur,(Sc  remplit  d'amer- nèfe,  Duc  de 
i  tume  les    dernières   années  d'une    vie  ^^'■™^- 
*'  agitée ,  mais  remplie  jufqu'alors  de  prof-     Matins"* 
petites.  Deux  ans  auparavant  il  avoir  Con-.es. 
invefti  Pierre- Louis  ,  fon  hls  naturel,     R^hier.^"' 
des  duchés  de  Parme  Se  de  Plaifance  ,   Manufc  du 

—  T    1        IT      1       /■      '*!  *  1      cabinet  de 

que  Jules  II  ,  loriqu  il  parvmt ,  avec  le  -fçj,,anku, 
fecours  des  Suilfes  ,  à  chafTer  les  l  ran  - 
çois  d'Italie,  avoit  détaches  du  MiU- 
nés  &  réunies  au  domaine  du  Saint- 
Siège.  L'empereur  ne  s'étoit  point  op- 
pofé  à  cette  dirpofition  \  mais  bien  que 
i.^u:es  duchés  diiffent  paffer  nprcs  la  mort 
lielde  Pierre-Louis  à  Odavio  (on  hls  ,qui 
;ii4voit  époufé  Marguerite   d'Autriche  , 
'eiïfclle  naturelle  de  l'empereur,  jamais  ce 
ceifcrince  n'avoir  voulu  rien  accorder  cjui 
ùt  préjudicier  aux   droits  d'empereur 
GAi  à  ceux  de  duc  de  Milan  qui  fc  trou- 
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voient  réaiiis  fur  fa  tête.  Pierre-Louk  , 
An.  1J47.  concluant  de  ce  refus  que  l'empereur 
nattendoit  qu'une  occafion    favorable 
pour  faire  valoir  fes  droits ,  &  ne  dou- 
tant point  que  cette  occafion  ne  fuivit 
de  bien  près  la  mort  du  pape ,  âgé  de 
quatre-vingt  ans ,  fongea  prefque  aufli- 
tôt  à  s'afTurer  la  proted'ion  de  la  France , 
&  à  la  mériter  par    quelque    fervice 
iignalé.  Daiis  cette  vue ,  il  s'étoit  rendu 
i'indigateur ,  ou  du  moins  le  fauteur  de 
la  conjuration  desFiefques  fur  la  ville  de 
Gênes  5  qui  auroit  rendu  cette  ville  à  la 
Francp  ^  ^   fermé  à  l'empereur  toute 
communication  entre  fes  difFcrens  états, 
fi  l'accident  qui  ôta  la  vie  au  principal 
chef  des  conjurés,  dans  le  moment  où 
tout  étoit  en  quelque  forte  termiué, 
n'eut  déconcerté  rentreprife.  Fxpofé  au 
relTentiment   de   l'empereur  ,   Pierre- 
l.ouis  veillcit  à  Ùl  fureté ,  ôc  bâtilToit  à 
grands  frais ,  dans  Plaifance  ,  une  cita4 
délie  qu'il  vouloir  rendre  l'une  des  plus 
fortes  de  l'Italie.  Mais  tandis  qu'il  fon- 
geoit  à  fe  précautionner  contre  les  en- 
nenits  du  dehors,  il  ne  fe  donna  pas 
afîèz  de  foins  pour  fe  concilier  l'amour 
de  (es  fujets  ;  devenu  odieux  par  (es  exac- 
tions,  &  méprifable  par  le  dérèglement 
de  (qs  mœurs ,  il  prsta  le  flanc  à  ceux 
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qui  nvoient  intérêt  de  le  perdre.  Cinq  '! 
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OU  fix  de  ks  courtifans  les  plus  affidus  An.  ij47» 
-confpirerent  contre  lui ,  le  poignardè- 
rent dans  fon  palais,  &  fufpendirent 
le  cadavre  à  une  fenêtre  pour  voir 
quelle  impreiîion  ce  fpedtacle  produiroic 
fur  le  peuple  :  ils  le  jetterent  enfuite 
dans  les  foifés  ,  d^où  on  le  traîna 
ignominieufement  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Pendant  qu'on  crioit  liberté^ 
fix  cens  foldats  Efpagnols  fe  préfente- 
.rentà  une  àts  portes  de  Plaifance  ,  en- 
trèrent fans  obftacle,  de  s'emparèrent 
de  la  place  au  nom  de  l'empereur.  Un 
autre  détachement  fe  porta  du  côté  de 
Parme  ,  &  s'en  feroit  mis  en  polTeilion, 
fi  Camille  Urfin  ,  officier  du  pape ,  ra- 
maOTant  âla  hâte  quelques  compagnies, 
n*eut  fermé  les  portes  <Sc  contenu  les 
bourgeois  dans  le  devoir, 

Paul  aiTembla  les  cardinaux  ,  &  après 
les  avoir  priés  d'excufer  les  larmes  d'un 
malheureux  père  ,  il  dit  que  comme 
homme  il  pardonnoit  à  fes  ennemis , 
mais  que  comme  fouverain  magiftrat  & 
conftitué  par  dieu  même  pour  vengeuE 
du  crime  &  défenfeur  des  biens  de  Té- 
glife  5  il  ne  pouvoir  diffimuler  le  fcandaîe 
&c  le  facrilége  dont  ils  s'étoient  rendus 
coupables,  en  s'emparant  par  un  affaf» 
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iînac  ôc  contre  la  foi  publique  ,  d'un 
An.  1547.  domaine   du   Saint-Siège  ,    il    déclara 
qu'il  étoit  prêt ,  pour  recouvrer  Plai- 
fance  ,  à  braver  tous  les  dangers ,  &c 
à  mériter ,  fi  c'étoit  la  volonté  du  ciel , 
la  couronne  du  martyre  ,  de  les  conjura 
de  lui  tracer  la  route  qu'il  devoit  fuivre. 
Tous  approuvèrent  fa  généreufe  réfo- 
lution  5  &  furent  d'avis ,  puifqu'on  éroic 
bien  affuré  que  l'empereur  tenoit  Plai- 
fance ,  de  commencer  par  lui  en  de- 
mander la  reftitution  ,  &c  d'attendre  fa 
réponfe  ,  pour  former  une  dernière  ré- 
folucion.  L'attentat  dont  le  pape  fe  plai- 
gnoit  étoit  trop  odieux  pour  que  l'em- 
pereur  put  jamais  conlentir  qu  on  le  loup- 
çonnât  d'y  avoir  eu  la  moindre  part  ; 
Ferdinand   de  Gonzague  *  fon  iieurç— 
nant-Gcnérai  dans  le  Milanès,  fedéfen- 
doit  avec  la  même  afTurance  d'avoir  eu 
aucune  efpèce  de  relation  avec  les  con- 
jurés ^  runicjue  motif,  difoit-il,  qui  l'a- 
voit  engagé  à  s'afTurer  de  Plaifance ,  avoir 
été  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  s'en 
emparaffent.    On  devoit   donc  ,  ajou- 
toit  l'empereur  ,  attribuer  tout  ce  qui 
venoit  de    fe  pafler ,  à  la  tyrannie  de 
Pierre-Louis  ,  c]ui  avoit  laiTé  la  patience 
de  fes  fujets.  Au  refte  ,  il  plaignoit  le 
faint-pere,  &  n'avoir  garde  de  vouloir 
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préjadicier  en  rien  aux  droits  du  Saint-  *^      . 

Siège;  il  ctoit  bien  éloigné  fur-tout,  An.  1547. 
de  vouloir  deshériter  Octavio  fon  gen- 
dre ,  &c  Marguerite  fa  propre  fille  , 
puifqu'ils  le  touchoient  de  G  près  ,  & 
que  dans  tous  les  cas  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  leur  faire  du  bien.  Si  donc 
il  ne  les  mettoir  pas  fur-le-champ  en 
poiïeiîion  de  Parme  &c  de  Plaifance  , 
c'eft  qu'il  fe  croyoit  obligé  d'examiner 
auparavant  de  qui  relevoient  ces  deux 
ûùfs  5  ik.  auquel  du  pape  ou  de  l'em- 
pereur il  appartenoit  d'en  conférer  l'in- 
vcftiture. 

Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence 
que  fix  cens  efpagnols,  tirés  des  garni- 
fons  de  trois  ou  quatre  places  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  fe  fufiTenc 
préfentés  à  point  nommé  aux  portes 
de  Plaifance  ,  fi  Ferdinand  de  Gon- 
zague  n'eut  été  d'intelligence  avec  les 
conjurés  ,  Se  c]u'il  fut  également  in- 
croyable qu'un  gouverneur  de  province 
eut  ofé  fe  porter  à  une  pareille  entre- 
prife  ,  fans  s'être  bien  alTuré  de  l'aveu 
de  fon  maître  ;  cependant  comme  les 
menaces  ne  font  que  ridicules  lorf- 
qu'elles  ne  font  pas  appuyées  de  la 
force  ,  le  facré  collège  fut  d'avis  de 
tourner  l'affaire  en  négociation.   Paul 
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r'-"""^'^  connoilToit  trop  bien  l'empereur  poiar 
An.  1^47-  fe  flatter  qae  jamais  ce  prince  confentîc 
à    une   pareille    reftitution  ,   à   moins 
qu'un  plus  grand  intérêt  ou  le  befotn 
ne  l'y  déterminât.  Il  parut  décidé  à  fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  France  ,  a  ve- 
nir même  y  chercher  un  afyle ,  à  l'exem- 
ple de  quelques-uns  de  fes  prédecef- 
feurs  y  c'eft  du  moins  ce  c|u'il  fit  en- 
tendre à  François  de  Rohan  .  fei^neur 
du  Gié  5  ambanadeur    de   cette  cou- 
ronne ,  ôc  au  cardinal  du  BeUai. 

Ces  difpofitions  du  faint-pere  pamrent 
fî  précieufes  dans  la  pofition  oà  l'on  fe 
trouvoit  ,  que  îe  roi  envoya  fur -le - 
champ  à  Ronie  Charles  de. Lorraine ^ 
c|uon  nommoit  alors  le  Cardinal   de 
Guife  5   le   minidre  cpi  avoir  îe  plus 
de  part  à  fa  confiance  après  Montmo- 
renci.  Pour  dérober  à  la  curiofité  pu- 
blique le  vrai  motif  de  ce  voyage ,  on 
le   chargea  de  l'ambairade  d'obédience. 
Car  c'étoit  l'ufage  qu'à  chaque  muta^ 
tion  de  règne  ,  le  nouveau  monarque 
dépurât   un   perfonnage   con  fi  ci  érable  , 
poi#r  rendre  une  forte  d'hommage  au 
père  commun  des  fidèles  ^  ôc  l'aiTurer 
d'une  obéiiTance  filiale.  Le  cardinal  de 
Guife   s'attacha  ,   dans   l'audience  pu- 
bhque  qui  lui  fut  accordée  ,  à  relever 
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la  piiiilance  Se  la  piété  des  monarques 
François  ,  qui  avoienc  enrichi  le  Saine-  An.  1^47. 
Siège ,  de  foutenu  dans  toutes  les  occa- 
fionsTautorité pontificale^  il  cita  l'exem- 
ple des  papes  Jean  Xlll,  Grégoire  Vil  y 
Pafchal  11  j  Alexandre  111  ,  qui  ^  per- 
fécutés  en  Italie  ,  avoient  trouvé  en 
France  des  prote(5teurs  &c  des  vengeurs. 
Au  refte  ,  il  évita  foigneufement  de 
rien  dire  qui  eût  un  rapport  direct  au 
véritable  objet  de  fa  miflion  ,  ou  qui 
put  prêter  à  l'empereur  un  jufte  motif 
de  fe  plaindre. 

Dans  les  audiences  particulières  ,  le 
cardinal  étala  ,  en  quelque  forte  ,  aux 
yeux  du  pape ,  les  troupes  de  cavalerie- 
&  d'infanterie  ,  tant  nationales  qu'é- 
trangères 5  que  le  roi  avoir  alors  fur 
piedj  les  galères  toutes  équipées  qu'il 
entretenoit  ôc  fur  l'océan  éc  fur  la  mé- 
diterranée ,  celles  même  auxquelles  on 
U'availloit  encore  ,  &  qui  feroient  en 
état  de  tenir  la  mer  au  printemps  fui- 
vant  ;  les  fommes  auxquelles  montoient 
les  revenus  ordinaires  du  roi  ,  &  les 
fecours  extraordinaires  qu'il  avoir  droit 
d'attendre  de  TafFeélion  de  fes  fufets 
dès  que  la  guerre  feroit  déclarée  ,  >5  tout 
î>  cela  ,  ajouta-t-il ,  très-faint  père  ,  efh 
5>  à  vous  j  &  j'ai  ordre  de  vous  l'ofFrir^ 
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^  «  pourvu  que ,  reifentant ,  comme  vous 
An.  1J47.  »  le  devez ,  l'injure  qu'on  vous  a  faite  , 
55  vous  foyez  dans  la  ferme  réfolution 
»  d'en  tirer  raifon  ,  Se  que  vous  don- 
y»  niez  au  roi  des  sûretés  ,  qu'après  s'être 
a>  embarqué  dans  une  guerre  qui  ne  peut 
»  être  que  très-difpendieufe  ,  il  ne  fe 
»  trouvera  point  expofé  à  en  porter  feul 
»>  tout  le   poids  «.  Le  pape  ne  favoit 
de   quelles  exprefïions  fe   fervir  pour 
témoigner  au  roi  fa  reconnoiffance  ^  il 
le  regardoit  comme  fon  généreux  bien- 
faiteur ,  comme  fon  unique  prote6teur  ,- 
il  fe  dévouoit  à  lui  avec  toute  fa  mai- 
fon  ;  pouvoit-on  appréhender  qu'il  fe 
réconciliât  jamais  avec  les  meurtriers 
de  fon  fils  !  îbn  âge  pouvoir  domier  une 
inquiétude  mieux  fondée  ;   maïs  il  fe 
portoit  bien  ,  de  félon  toutes  les  appa- 
rences il  enterreroit  l'empereur  ,  qui  , 
quoique  beaucoup  plus  jeune  que  lui  , 
etoit   accablé  d'infirirâtés  ,  &  ne  traî- 
noit  plus  qu'une  vie  languiiTânte.  D'ail- 
leurs 5  fi  l'on  redoutoit  fi  fort  qu'il  ne 
vît  pas  la  fin  de  cette  guerre ,  le  roi  3c 
lui   avoient    une    prépondérance    bien 
décidée  dans  le  facré  collège  ;  qui  pou- 
voir les  empêcher  de  prendre  dès  ce 
moment  telles  mefures  ,  que  la  thiare 
ne  pût  tomber  qu'entre  les  main^  de 
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celui  qu'ils  auroient  défii^né  ?  Si  deux 
de  fes  petits -fils  paroiffoient  tenir  à  An.  1547. 
l'empereur  ,  l'un  en  qualité  de  gendre  , 
l'autre  en  qualité  de  cardinal  protec- 
teur d'Efpagne ,  on  ne  devoir  en  prendre 
aucun  ombrage  ,  car  ils  croient  trop 
bien  nés  pour  ne  pas  rompre  des  liens 
incompatibles  avec  ce  qu'ils  dévoient  à 
la  mémoire  d'un  père  ;  &  ils  Vétoient 
toujours  montrés  fi  obéi(îans  ,  qu'il 
répondoit  d'eux  comme  de  lui-même. 
Que  s'il  plaifoit  au  roi  de  donner , 
comme  il  le  pouvoit  aifément ,  quelque 
bon  bénéfice  en  France  au  cardinal  Far- 
nèze  ,  on  pouvoit  être  sur  qu'il  renon- 
ceroit  le  lendemain  à  tout  ce  qu'il  tenoit 
de  l'empereur  :  qu'Odavio  feroit  mis 
en  poiïefiion  du  duché  de  Caftro  &  de 
tous  les  autres  biens  de  fa  maifon  ,  ôc 
cèderoit  à  ce  prix  à  fon  frère  Fîorace , 
gendre  du  roi  ,  tous  fes  droits  fur 
Parme  Se  Piaifance  :  que  le  duc  d'Ur- 
bin  ,  leur  beau-frère  ^  accéderoit  a  cette 
ligue,  &  que  ,  pour  peu  que  le  roi  y 
fît  entrer  le  duc  de  Ferrare  &  le  comte 
de  la  Mirandole  ,  qui  lui  étoient  entiè- 
rement dévoués  j  la  puilfance  des  Fran- 
çois en  îtalie  s'étendroit  depuis  les 
Alpes  jufqu'aux  portes  de  Rome  ,  de 
balanceroic  aifément  celle  de   l'empe- 
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msmmiswwmvs.  rcur.    En   terminanr  la  dépèche  oii  il 
^j^   j^^^  rendoic  compte  au  roi  de  ce  premier 
entretien  ,  le  cardinal  n'oublia  pas  de 
lui  recommander,  en  cas  qu'il  fut  quef- 
tion  de  défigner  un  fuccelTeur  à.  Paul  lll , 
le    vieux   cardinal  de  Lorraine  ,    (on 
oncle ,  dont  fa  majefté  connoiiToit  l'atca- 
chem.ent  ,  la  droiture  &  les  lumières» 
Le  roi  répondit  que  le  faint^pere  ne 
hafardoït  rien  en  fe  donnant  à  lui  avec 
toute  fa  famille ,  parce  que  quiconque  fe 
fieroit  en  lui  ,  ne  fe  trouveroit  point  déçu ,. 
&  quil  garderoit  comme  la  prunelle  de 
fon  œil  _,    le  droit   &   l'honneur  de  fon. 
ami.  Par  rapport  au  cardinal  de  Lor- 
raine 5  que  c  etoit  un  des  perfonnages 
de  fon  royaume  qu'il  confidéroit  le  plus , 
&  qu'il  verroit  avec  le  plus  de  fatisfac- 
tion  défigné  pour  fuccéder  au  fouve- 
ram  pontincat.  yu  on  pouvoir  des  ce 
moment  offrir  au  cardinal  F arnèze  l'ar-»^ 
chevêche  de  Narbonne,  qui  lui  feroic 
réfigné   par    le   cardinal    de    Lorraine* 
Qu'il  louoit  &  approuvoit  fans  aucune 
reftridlion   les    arrangemens    domefti-^; 
ques  5  dont  le  faint-pere  lui  faifoit  part 
à  l'égard  d'Odavio  &   d'Horace  Far-f 
nèze  5   &  que  puifqu'on  écoit  parfaite- 
ment d'accord   fur  tous  les  points ,  il 
falloit ,  fans  per.dre  de  cems  j  entamer 
le  traité. 
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-Les  conférences  recommencèrent.  Se 
l'on  examina  d'abord  s'il  convenoir  de  An.  1^47. 
faire  une  ligue  ofFenfi ve ,  ou  fimplemenc 
défenfive.  Le  cardinal  de  Guife  la  vou- 
loitofFenlive  5  parce  qu'il  y  découvroicuii 
moyen  sûr ,  ou  de  relever  les  Allemands , 
fi  l'empereur  faifoic  palfer  fes  forces  en 
Italie  ^  ou  de  ruiner  fa  puiflànce  en  Ita- 
lie 5  s'il  retenoit  fes  troupes  en  Allema- 
gne. Le  pape  obfervoit  avec  beaucoup 
de  fageife  qu'il  falloit  fonger  à  fe  met- 
tre en  défenfe  avant  de  former  aucun 
projet  d'attaque,  ôc  qu'après  qu'on  feroir 
convenu  de  tout  ce  qui  concernoit  la 
fureté  commune  ,  on  examineroit  à 
loifir  8c  fans  confufion ,  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  pour  nuire  à  l'ennemi.  La  ligue 
défenffve  ne  fouftroit  point  de  diâi- 
culté.  On  jugea  qu'une  armée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  &  de  mille  che- 
vaux ,  fuffifoit  pour  la  fureté  de  l'Italie  ; 
que  le  roi  paieroit  les  deux  tiers  de  la 
dépenfe  de  le  pape  l'aucre  tiers  ,  que 
pour  accélérer  la  levée  de  ces  troupes 
êc  alfurer  leur  fol  de  pendant  quelques 
mois ,  le  roi  configheroit  à  Rome  fix 
cens  quarante  mille  écus  pour  l'infan- 
terie ,  cinquante-fix  mille  pour  la  cava- 
lerie ,  &  vingt-fept  mille  écus  pour  la 
garde  de  Parme  r  que  i-e  pape  dépofe- 
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mit  à  Lyon  trois  cens  vingt  mille  écus 
An.  IÎ47.  pour  l'infanterie  ,  dix  mille  quatre  cens 
pour  la  cavalerie ,  ëc  fe  chargeroit  du 
lurplus  de  la  dépenfe  néceffaire  pour  la 
garde  de  Parme  ,  jurqu'à  ce  qu'il  en  eût 
invefti  Horace  Farnèze  ,  gendre  du  roi  : 
par  un  article  féparé  ,  le  pape  s'enga- 
geoit  à  conférer  inceifamment  cette  in- 
veftiture  ,  &  le  roi  s'obligeoit  alors  à  y 
entretenir  à  fes  frais  une  garnif«)n  de 
dix  mille  hommes ,  &  fi  Horace  venoic 
à  perdre  cette  place  autrement  que  par 
ia  faute,  à  lui  aiîigner  en  France  un 
dédommagement  équivalent. 

Après  la  concluiion  de  ce  premier 
traite  5  on  s'occupa  5  comme  le  défiroic 
le  cardinal  ,  du  projet  d'une  ligue  of- 
fenfive  :  tout  fembloit  y  inviter.  Les 
Vénitiens ,  à  la  première  nouvelle  de 
l'invafion  de  Plaifance  ,  avoient  tenu 
des  confeils ,  nommé  des  provéditeurs 
de  terre  ferme ,  ce  qui  ne  îe  pratiquoic 
parmi  eux  que  lorfcp'on  fe  préparoit  à 
la  guerre.  Pierre  de  Tolède,  vice-roi 
de  Naples ,  en  voulant  établir  dans  ce 
royaume  le  tribunal  de  Pinquifition  ^ 
avoit  excité  un  foulevement  fi  général 
que  plus  de  cinquante  mille  hommes 
avoient  pris  les  armes  ,  &  auroient 
inaiTacré  tous  les  Efpagnols ,  fi  ceux-ci 
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dès  les  commencemens  de  l'émeute  , 
n'euiïent  eu  la  précaution  de  fe  renfer-  An.  ih7» 
mer  dans  la  citadelle;  &  quoique  le  tu- 
multe eut  été  promptement  appaifé  par 
le  parti  qu'avoit  pris  le  vice- roi  de  ré- 
voquer tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  cet 
égard ,  il  reftoit  encore  une  grande  fer- 
mentation dans  les  efprits  ;  les  chefs  de 
la  révolte ,  parmi  lefquels  on  trouvoit 
les  noms  les  plus  diftingués ,  s'étoient 
prefque  tous  retirés  a  Rome  ,  où  ils  fol- 
licitoient  vivement  la  prote6bion  du 
pape  ôc  du  cardinal  :  ils  fe  croyoioait 
afiez  forts  par  eux-mêmes  pour  fe  ren- 
dre maîtres  de  fix  des  meilleures  pla- 
ces du  royaume  ,  &  confentoient  à 
;  n'être  avoués  par  aucune  puilfance  ,  juf- 
qu  à  ce  qu'ils  euffent  rempli  cette  offre. 
Ils  ne  demandoient  dans  ce  moment 
que  quelques  fecours  pécuniaires  ,  &c  un 
chef  digne  de  les  commander.  Leur 
choix  étoit  tombé  fur  le  duc  d' Aumale  , 
frère  aîné  du  cardinal ,  lequel  defcendoit 
par  mères  des  derniers  ducs  d'Anjou  , 
&  ne  pouvoir  qu'être  infiniment  agréa- 
ible  à  la  prmcipale  noblelfe  ,  toujours 
Ipalïîonnée  pour  le  fang  de  fes  légiti- 
mes fouverains.  On  ne  doutoit  point , 
I  qu'en  leur  accordant  une  partie  de  ces 
demandes  ,  ils  n'exécutaîîent  ce  qu'ils 
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^  promettoienr  ^  mais   on   obfervoit   en 
An.  i;4-^iTiême-tems  qu'on  ne  pouvoir  former 
aucun  établiflement  folide  ôc  durable, 
à  une  li  grande  diftance  de  la  France  , 
/     il  l'on  ne  fe   rendoit  le  plus  fort  fur 
mer  :  or  il  s'en  falloir  beaucoup  que  les 
forces  maritimes  du  roi  Se  du  pape  né-^ 
galaflent  celles  de  l'empereur  Se  d'An- 
dré Doria.  Les  Vénitiens ,  en  accédant: 
à  la  ligue ,  auroient  pu  lever  cet  obfta- 
cîe  :  le  pape  fe    chargea   de  folliciter 
cette  adbéhon ,  Se  de  leur   offrir  celle 
des  provinces  du  royaume  qu'il  s'agif- 
foit  de  conquérir  qui  feroit  le  plus  à 
leur  bienféance.  Au   défaut  des  Véni- 
tiens 5  le  roi  devoir  recourir  au  pirate 
Dragut,  qui  avoir  fuccédé  aux  emplois 
&  à  la  réputation  de  Barberouffe ,  ôc 
tirer  de  lui  le   plus  grand   nombre  der 
galères  qu'il  feroit  poffible.  A  cette  oc- 
cafion  ,  le  cardinal  déploroi't  la  faute 
qu'on  avoit  commife   fous    le  dernier 
règne  ,  en  mécontentant  André  Doria  ,i 
Se  en  le  forçant ,  en  quelque  forte ,  de- 
fe  jetter  entre  les  bras  de  Tempereur  y 
reproche  bien  fondé  fans  doute  ,  niais 
fouveraLnement  indifcret  ,  puifqu'il  re- 
tomboit  fur  le  connétable  qui  devoir 
Lire  cette  dépèche. 

On  examina  dans  ce  confeil  ks  dif-; 
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férens  objets  qu'elle  renfermoit  ,  & 
particulièrement  ce  qui  concemoit  le 
royaume  de  Naples.  On  ne  fut  ni  éton- 
né ni  ébloui  des  offres  des  bannis  :  les 
partis  les  plus  hazardeux  convenoient  à 
des  gens  qui  n'avoient  plus  rien  à  per- 
dre. On  foupçonna  que  les  plus  échaut- 
fés  pourroient  bien  être  des  gens  apodes 
par  le  vice-roi  ou  rempereur  lui  même  , 
pour  découvrir  ptir  cette  rufe  ce  qui  fe 
traitoit  entre  le  roi  Se  le  pape  ,  ôc  Von 
avertit  le  cardinal  d'ufes  d'une  grand* 
réferve  à  leur  égard.  Mais  quand  même 
on  auioit  pu  compter  fur  leur  iidélité  ^ 
quand  ils  auroient  été  en  étc.z  de  rem- 
plir leurs  magnifiques  promeiTes  ,  la 
prudence  ne  perniettoit  pas  d'envoyer 
fi  loin  les  forces  du  royaume)  tandis 
que  l'empereur  &c  les  Anglois  pouvoient, 
au  premier  moment ,  envahir  la  Cham- 
pagne ou  la  Picardie.  Se  contenter  d'en- 
voyer un  général ,  foit  le  duc  d'i\.mTiale , 
foit  tout  autre  ,  fans  lui  fournir  les  fouî- 
mes nécellaires  pour  lever  &  foudoyer 
un  coros  d'armée ,  c'eut  été  vouloir  fe 
déshonorer  ,  &  perdre  toute  efpèce  de 
confidération  en  Italie.  Il  étoit  clair  que 
fi  l'on  attendoit  quelque  cho^fe  de  lui  , 
moins  on  lui  donneroit  d'hommes  , 
pliis.il  faudroit  lui  donner  d'argent  j  or 
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—  on   manqaoit    beaucoup  plus   d'argent 


An.  1547-  que  d'hommes.  On  remit  donc  à  déli- 
bérer de  nouveau  fur  cet  objet  après  le 
retour  du  cardinal ,  de  l'on  s'en  tmt , 
pour  ce  moment ,  au  traité  de  ligue  dé- 
hnCive  ,  qui  procuroit  aux  deux  fou- 
verains  tout  ce  qu'ils  avoient  défiré.  Car 
le  pape  ,  comme  il  parut  clairement  par 
fa  conduite ,  n'avoit  voulu  qu'intimider 
l'empereur ,  &  négocier  avec  plus  d'avan- 
tage, foit  la  reftitution  de  Plaifance, 
foit  un  dédommagement.  Le  roi  de  i^on 
côté  n'avoit  cherché  qu'à  foutenir  le  cou- 
rage vacillant  du  pape ,  &  empêcher  qu'il 
ne  rétablit  le  concile  de  Trente ,  donc 
l'empereur  ne  pouvoir  fe  pafler  pour 
l'entière  exécution  de  fes  projets  fur 
l'Allemagne. 

Cette  grande  affaire  fe  pourfuivoit 
avec  la  dernière  chaleur  ,  de  comme  par 
fa  nature  elle  étoit  entièrement  indé- 
pendante de  celle  de  Parme  &  de  Plai- 
fance ,  l'empereur  &  le  pape  ,  quoique 
par  des  motifs  différens  ,  mettoienc 
toute  leur  attention  à  ne  point  les  con- 
fondre. La  requête  ,  dreîîée  au  nom  de 
la  nation  Germanique  ,  fut  apportée  à 
Rome  par  le  cardinal  de  Trente,  Ôc  Doni 
Diegue  de  Mendoze.  Le  pape  -  après 
en  avoir  pris  ledure ,  déclara  cp'elle  ne 
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le  regardoit  point  ,  puifque  c'écoix  le 
concile  lui-même  qui  s'ctoit  transféré  an.  ij47* 
de  fa  propre  autorité  :  il  promit  cepen- 
dant {qs  bons  offices  auprès  des  pères 
alFemblés  à  Bologne  ,  auxquels  il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  la  communi- 
quer. Le  concile  répondit  ,  qu'ayant 
procédé  par  un  décret  légitime  à  latranf- 
lation  5  tous  les  éveques  qui  le  compo- 
foient  avoient  du  fe  conformer  à  ce  dé- 
cret :  que  cependant  au  grand  fcandale 
de  tout  le  monde  chrétien  ,  quelques 
éveques  étoient  reftés  à  Trente  ,  ôc 
avoient  rejette  avec  mépris  les  lettres 
affedtueufes  ,  par  lefqu elles  le  concile 
les  invitoit  à  fe  rendre  à  Bologne.  Que 
le  concile  ne  voyoit  pas  comment , 
fans  nortcr  unô  atteinte  inortelle  à. 
l'autorité  de  Téglife ,  ils  pouvoient  pro- 
céder à  une  nouvelle  tranilation  ,  iî 
ceux  qui  étoient  reliés  à  Trente  ,  ne 
venoientauparavantferéunir  aux  autres , 
de  effiicer ,  par  cette  démarche  l'irré- 
gularité de  leur  conduite  précédente  : 
qu'enfuite  le  concile  pourroit  fe  décider 
à  retourner  à  Trente ,  mais  à  condition 
1®.  Que  tous  les  Etats  de  l'Empire  fe 
foumilfent  à  fes  décrets ,  tant  à  ceux 
qui  étoient  déjà  portés ,  qu'à  ceux  qu'on 
porteroit  encore.  2°.  Qu'on  n'entreprk 
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pas  5  comme  le  bruit  s'en  étoit  répandti , 
An.  1J47.  de  donner  à  d'autres  qu'à  des  eveques 
le  droit  d^opiner  dans  les  matières  de 
foi.   3®.  Qu'on  laiflât  au  concile  la   li- 
berté de  fe  diifoudre  ou  de  fe  transfé- 
rer. Le  pape ,  à  qui  cette  réponfe  fut 
premièrement  adreiTée ,  l'accompagna 
d'une  longue  lettre ,  ou  répondant  aux 
menaces  inférées  dans  la  requête  ,  il 
difoit   que.fi  V on  prcnoit  en  AlUmagnt 
des  réfolutwns  violentes  contre  le  faint- 
fiége  _,  il  mtttroLt  fa  confiance  en  Dieu  ^ 
parce  que   le  divin  architecîe  qui  avait 
^      .     confirait  r édifice  de  réglifie  j  avoii  prédis 
quil  fieroit  battu  des  vents  ^  a[failli  par 
les  torrens  y  mais  qu'il  ne  fieroit  point 
renvcrfié j  parce  quil  étoit  fondé fiur  la 


Uempereur  étoit  trop  inftruit  des 
An.  iy4^-  relations  journalières  &  intimes  entre* 
le  pape  &:  le  concile  ,  pour  être  la  dupe 
de  tous  ces  déguifemens  ,  &  n«  pas 
regarder  Paul  comme  le  véritable  au- 
teur &:  de  la  tranllation  ,  &:  de  la  ré- 
ponfe qu'on  venoit  de  lui  adrefler.  Il 
fit  partir  de  nouveaux  ambalïadeurs 
pour  pretefter,  tant  à  Rome  qu'à  Bo- 
logne 5  contre  une  tranllation  fraudu- 
leufe  ,  propofée  ,  conclue  &  exécutée 
dans  l'éfpace  de  trois  jours ,  à  l'inf^u 
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de  tous  ceux  qui  aiiroieut  dû  en  être 
iinftiuits  5  &:  malgré  les  réclamations  An.  is4«. 
jd'une  partie  très-confidérable  de  i'airem- 
blée  ;  &  pour  déclarer  que ,  n'ayant  reçu 
qu'une  rcponfe  illufoire  à  fa  [ufte  re- 
iquête  5  il  alloit  prendre  les  mefures  que 
fa  prudence  lui  dicîfceroit  pour  terminer 
ifans  concile  tontes  les  querelles  théologi- 
iques ,  &  rétablir  le  calme  dans  fes  états. 

En  efïet  ,  prévoyant  dès  le  con\men- 
cement  de  la  diète  le  peu  de  fuccès 
qu'auroient  à  Rome  toaces  fes  deman- 
des,  il  avoit  choifi  trois  tliéologjiens  , 
deux   catholiques  ,   &   un  procédant  , 
dont  il    connoiiroic  la   modération   Sc 
;l'efprit  conciliateur  ,    &  les  avoit  fe- 
icrètement  chargées  de  dreiTer  en  com- 
mun  un  code  religieux  ,  qui  put  être 
avoué  par  les  deux  partis.  La  befogne 
a'étoit    pas    aulîi   dirricile    quelle    le 
paroilToit  ;    car    depuis    quelques    an- 
nées,  les  meilleurs   efprits  de   l'Aile- 
rnagne  avoient  dirigé  leurs  efîorts  de  ce 
coté  ,  &   dès   qu'on   avoit  conlenti   a 
vouloir  bien  s'entre-écouter  ,  on  s'étoic 
apperçu  qu'on  différoit  beaucoup  moins 
qu'on  n'avoir   cru.   Luther   avoit  con- 
servé la  plupart  des  cérémonies  de  l'é- 
I  glife  romaine  ,  de  s'il   en    avoit   fup- 
I  primé  d'autres  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  les 
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■  ■■"  '>-  regardât  comme  abfolument  mauvaifes  i 
An.  If 48.  mais  uniquement  parce  qu'elles  pou" 
voient  donner  lieu  a  la  fuperftition  :  les 
trois  théologiens  les  rétablirent  toutes , 
mais  en  prcmuniiTant  Tefprit  des  fidèles 
contre  les  abus.  Par  rapport  aux  dogmes, 
on  évita  adroitement  de  donner  des 
définitions  rigoureufes  ,  on  fe  contenta 
de  les  établir  par  des  textes  mêmes  de 
l'écriture  ,  &  lorfqu'on  fe  trouva  forcé 
de  donner  des  explications ,  on  fe  con- 
forma pour  le  fonds  de  la  doctrine  à 
la  croyance  catholique  ,  mais  on  l'en- 
veloppa d'exprelfions  adoptées  par  les 
proteftans.  11  n'y  eut  que  deux  articles , 
le  mariage  des  prêtres  ,  &  la  commu- 
^  nion  fous  les  deux  efpèces ,  fur  lefquels 

on  parut  s'écarter  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  l'églife  romaine.  Mais  com- 
me ce  n'étoient  après  tout  que  des  ma- 
tières de  difcipline  ,  on  crut  que  cette 
condefwendance  feroit  aiiément  excu- 
fée  par  ceux  qui  fentoienr  le  prix  de 
l'union ,  &c  qui  défir^^^ient  la  paix.  On 
donna  le  nom  ^intérim  à  cet  ouvrage , 
qui  ne  devoir  avoir  force  de  loi  drais 
l'empire  ,  que  jufqu  à  la  tenue  d'un 
concile  général  &  légitime.  L'empereur 
fâchant  i  quel  point  les  évêques  &  tous 
\^%    catholiques    d'Allemagne    refpec- 
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toîent  les  décifions  émanées  dii  faint-    '"  ■■"■j"- 
fiege  ,  coinmença  par  adreifer  l'ouvrage   An.  1^48, 
au  pape  ,  en  le  priant  très  inftamment 
de  l'examiner  avec  indulgence  ,  &  de 
vouloir  bien  lui  en  dire  (on  avis.  Tan- 
dis que  tout  le  monde  fe  récrioit  dans 
le  facré  coHége  contre  l'audace  facrilége 
d'un  féculier  qui  ufurpoit  les  fonétions 
du  facerdoce  ^  &  donnoit  en    matière 
de  foi  des  décidons  différentes  de  celles 
qu'avoit    déjà    portées    le    concile    de 
Trente  ,   le    vieux    pontife    s'étonnoic 
qu'un  prince  qu'il  avoir  cru  jufqu'alors 
fi  fage  ôc  Cl  habile  ,  fe  fut  imaginé  que 
deux  ou  trois  batailles  gagnées  pufTenc 
changer  les  opinions  des  hommes ,  Se 
lui  établir  une  domination  fur  les  conf- 
ciences.    Prévoyant  que  Charles  ,   par 
cette  entreprife  ,  alloit  fe  rendre  fufpedb 
aux  catholiques  ,  &  odieux  aux   pro- 
iteftans  ,  il  fe  contenta  de  propofer  des 
imodihcations  fur  les  deux  articles  con- 
cernint  le  mariage  des  prêtres  ,   &  la 
communion  fous  les  deux  efpeces,  5c 
lopina  qu'on  pouvoir  abfolument  tolérer 
cet  édic  comme  un  remèie  à  un  plus 
grand  m.il ,  Ôc  comme  on  admet  dans 
la   méde.ine   l'ufage     des   poifons.    Il 
exigeoit  feulement  que  l'empereur  dé- 
clarât cju'on  a'obligeroic  aucun  catho- 
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li<|ue  à  s'y  foinnettre  ^  &  qu'il  n'au- 
An.  15^8.  roit  force  de  loi  que  pour  les  proteflans, 
qu'on  fe  propofoit  de  ramerier  par  dé- 
grés à  runicé  de  la  doctrine  Se  du  culte  y 
éc  5  en  fécond  Heu  ,  qu'on  y  fît  une 
mention  expreiie  de  l'obligation  de 
rendre  au  clergé  catholique  l'es  biens 
qu'on  lui  avoir  injuftement  enlevés; 
L'empereur  inféra  ces  deux  articles  avec 
quelques  adouciiTemens  par  rapport  au 
iecond  5  &  ne  balança  plus  à  commu- 
niquer cet  écrit  à  la  diète.  Dès  que  la 
ledure  en  fut  achevée  ^  l'archevêque  de 
Mayence  ,  fans  aller  aux  voix  ,  fit  au 
nom  de  l'ail enibiée  un  difcours  de  re- 
merciement à  l'empereur ,  qui  prit  ce 
difcours  pour  une  approbation  géné- 
rale 5  &  un  confentemenr.  Cependant 
les  proreftans  murmuroient  hautement  ^ 
comme  on  l'avoit  bien  prévu ,  mais  on 
avoit  des  moyens  de  gagner  les  prni- 
cipaux,  &  d'intimider  les  autres.  Mau- 
rice &  fon  frère  Aueufiie,  follicitoient 
i'invefliture  légale  de  Téleétorat  de  Saxe , 
dont  on  les  avoit  déjà  mis  en  pofTeflion. 
L'empereur  voulut  bien  la  leur  accor- 
der 5  èc  ils  s'obligèrent  à  ce  prix  de 
faire  recevoir  V intérim  dans  toute  l'éten- 
due de  leurs  états  :  les  princes  de  la 
maifon  de  Brandebourg  aiTez  indiffé- 

rens 
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rens  far  ces  fortes  de  matières  ,  con- 
tradèrent  le  même  engagement  à  beau-  an.  if4S. 
coup  meilleur  marché.  Le  Landgrave 
croyant  abréger  par  cette  coniplaifance 
la  durée  de  fa  captivité  ,  donna  des 
ordres  pour  le  faire  obferver  dans  fa 
principauté.  Le  voifinage  de  l'armée 
impériale  rendit  extrêmement  dociles 
i'éledeur  Palatin  Se  le  duc  de  Wirtem- 
berg.  Les  villes  impériales  montrèrent 
plus  de  fermeté  ,  mais  cette  réfiftance 
ne  déplaifoit  point  â  l'empereur  ,  qui , 
n'ayant  prefque  rien  à  redouter  de  ces 
foibles  bourgeois  qu'il  avoir  défarmés 
quelques  mois  auparavant  ,  trouvoit 
dans  cette  oppofîtion  un  prétexte  de 
changer  leur  adminiftration  munici- 
pale )  d'achever  de  les  ruiner  par  de  nou- 
velles amendes ,  d<:  de  les  plier  au  joug. 
C'efl  le  fort  qu'éprouvèrent  bientôt  les 
villes  d'Ulm  6c  d'Ausbourg.    La  ville 

,-  ide  Gonftance  afliégée  par  un  détache- 
ment de  l'armée  de  l'empereur, fe  racheta 
'du  pillage  &  de  la  deftrudion  dont  elle 
étoit  menacée  ,  en  fe  donnant  ,  fans 
aucune  réferve  ,  au  roi  Ferdinand ,  qui 

t  lui  ôtant  le  titre  de  ville  impériale  , 

,|.  l'unit  au  domaine  de  l'Autriche. 

Toutes  ces  nouvelles  cjui  étoient  jour- 
lellement  envoyées  au  roi  par  Marillac, 
Tome  XXFL  G 
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mrtim^jm,.^  jq^  anibaiTacleur ,  lui  caufoient  une  jufte 
An.  If 4g.  inquiétude  ,  parce  que  la  puifTance  de 
l'empereur  ne  pouvoir  s'élever  fans  que 
la  confidération  3c  le  crédit  de  la  France 
ne  déclinalTenc  dans  la  même  propor- 
tion. A  ce  premier  motif  fe  joignirent 
bientôt  de  mauvais  offices,  des  attaques 
indiredes ,  un  affront  public  ,  3c  tout 
ce  qui  annonce  l'envie  de  nuire  ,  fans 
mériter  encore  le  nom  d'hoftiliré.  L'em- 
pereur confidérant  que  la  France  ,  pac 
le  peu  de  foin  qu'elle  prenoit  à  fe  for- 
mer une  infanterie  nationale  ,  fe  met- 
toit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fe  paiTer 
de  troupes  étrangères  ,  travailloit  four- 
dement  à  lui  débaucher  les  Suilfes ,  3c 
employoit  la  terreur  3c  la  violence  pour 
la  priver  du  fecours  des  Allemands.  Le 
colonel  \Volgelsberg  avoir  levé  pour  le 
fervice  de  la  France  ,  3c  amené  fur  les 
frontières  de  la  Picardie  ,  un  régiment 
cle  lanfquenets  ,  dans  le  tems  que  le 
roi  alloit  recevoir  l'onâiion  facrée  à 
Reims ,  3c  il  ne  fe  doutoit  point  d'avoir 
démérité  ,  puifqu'il  n'avoir  fait  que 
fuivre  l'ancien  ufage,  3c  que  fa  troupe, 
dans  le  peu  de  tems  qu'elle  avoir  fervi , 
n'avoir  été  employée  ni  contre  l'empe- 
reur _,  ni  contre  aucun  membre  de  l'em- 
pire. Charles  le  fit  arrêcer ,  3c  lui  donua 


eeessMeant, 
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âes  juges  qui  le  déclarèrent  coupable  de 
haute  trahi  (on  :  il  tut  exécuté  avec  le  An.  1^48, 
plus  grand  appareil  ,  en  préfenje  de 
toute  la  diète  \  le  bourreau  apr^s  lai 
avoir  tranché  la  tête  ,  la  montrant  à 
l'aïTemblée  ,  proclama  que  le  même 
traitement  étoit  déformais  réfervé  à 
tous  ceux  qui  ferviroient  la  France. 
Henri  demanda  une  réparation  publi- 
que :  Charles  fe  contentant  de  nier  qu'il 
eût  ordonné  une  pareille  proclama- 
tion 5  refufa  toute  efpèce  de  fatisfac- 
tion  :  peu  de  jours  après  ,  il  profcrivic 
le  Rhingrave  ,  Sébaftien  Schertel  ôc 
le  Recrod ,  trois  colonels  au  lervice  de 

.  France ,  ôc  mit  leur  tête  a  prix.  L'en- 
treprife  fuivante  étoit  d'une  tout  autre 
importance. 

Charles  n'ignorant  pas  que  ,  malgré 
les  renonciations  qu'il  avoit  arrachées 
de  François  1  a  tout  droit  de  fouve- 
raineté  &c  de  relTort  fur  quelques  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  de  très-habiles  jurif- 
confultes  regardoient  ces  droits  comme 
inaliénables  ,  ôc  qu'on  n'attendoit  en 
France  que  la  nouvelle  de  fa  mort  pour 
les  faire  revivre  ,  crut  devoir  prohter 
d'une  conjonâ:ure  où  perfonne  n'ofoic 
rien  lui  difpucer  pour  rendre  cette  ré- 

I  çlamatiou  ou   entièrement  fuperflue  , 

G  i 
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ou    du   moins    extrêmement    difficile. 
An.  1548.  Comprenant  fous  la  dénomination  de 
cerci'e  de  Bourgogne  ^   les  dix-fept  pro- 
vinces des  Pays-Bas  ,  il  les  unit  à  l'Em- 
pire 5  mais  à  condition  feulement  que 
pour  les  befoins  communs  elles  four- 
iiiroient  autant  que  deux  éledleurs  ,  êc 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs  autant 
que  trois  ,  6c  que  réciproquement  l'Em- 
pire  entier  contribueroit  à  leur  défenfe 
toutes  les  fois   qu'elles   feroient  atta- 
quées ^  mais   que  dans  tout  le  refte  , 
elles  continueroient  à  fe  régir  par  leurs 
propres  loix  j  fans  aucune  dépendance 
de  la  chambre  impériale.  Les  Flamands 
qui  n'avoient  point  été  confultés   fur 
cet  arrangement ,  ne  fe  montrèrent  pas 
fort  jaloux   d'une  alTociation  qui  leur 
occafionneroit  fouvent  ,de  la  dépenfe  , 
fans  leur  procurer  aucun  avantage  réel  : 
les  Allemands ,  de  leur  côté  ,  ne  cher- 
^'herent  jamais  à  fe  prévaloir  de  cette 
difpofition.    Car    bien    qu'une    nation, 
aime  naturellement  à  s'étendre  ,  ils  ju- 
gèrent fainement  que  la  maifon  d'Au- 
triche étoit  déjà  plus  puifTante  qu'il  ne 
convenoit  à  leur  conftitution  ,  &  que 
les  nouveaux  aiîbciés  qu'elle  fembloit 
leur  donner  ,   pourroient  bien  n'être 
que  des  inftrumens  donc  elleavoit  envie 
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de  fe  fervir  pour  les  réduire  en  fervi- 
tude.  Au  refte  ,  comme  cet  arrange-  An.  1548. 
ment 3  autant  qu'on  peut  le  conjecturer, 
faifoit  partie  d'un  plan  plus  vafte  au- 
quel il  fallut  bientôt  renoncer  ,  l'em- 
pereur parut  ,  dans  la  fuite  ,  l'avoir 
entièrement  perdu  de  vue. 

La   France  feule    en   fut  vivement  LeRoiviiîre 
affedée,  &  n'auroit  pas  tardé  davan- ^.^Xin" 
tage  à  faire  éclater   fon  reifentiment ,  iwiie. 
fi  Te  pape,  le  feul  allié  qu'elle  eût  alors ,     'La.  Vim- 
eût  perfide  dans  les   difpontions  qu'il '''§*,v,.rî,.'5. 
montroit    quelques    mois    auparavant.    BeUeforêt. 
Mais  depuis  le  retour  du  cardinal  de     sUidaTJ' 
Guife  5  ce  reifentiment  ii  profond ,  cette 
ardeur  de  courir  à  la  vengeance,  avoient 
fait  place   à  des  fenrimens  plus  doux. 
Aucune  des  conditions  de  la  ligue  dé- 
fenfive   n'avoit  été   exécutée  :    Horace 
Farnèfe  qu'on  s'étoit  hâté  de  renvoyer 
en  Italie  ,  n'avoit  point  reçu  l'invefti- 
ture  de  Parme  ;  il  n'étoit  plus  même 
queftion  de  la  lui  accorder  ,  car  Oda- 
vio ,  fon  frère,  que  le  pape  ,  fon  ayeul , 
avoir   toujours  trouvé  fi   docile   &    (i 
attentif  à  lui  plaire  ,  refufoit  abfolu- 
ment  l'échange  de  fes  droits  contre  un 
aufli  mince   héritage   que   celui  de  la 
maifon  Farnèfe.   En  effet  ,  quand  bien 
même  il  auroit  perdu   tout   efpoir  de 
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recouvrer  Plaifance  ,  &  auroit  été  réduîl 
\n.  154^.  à  fe  conrenrer  de  Parme,  cet  établilTe- 
ment  qui  lui  donnoir  rang  parmi  les 
fouverains    d'Italie  ,    étoic   infiniment 
au-defTus  de  tout  ce  qu'on  avoit  à  lui 
offrir  :  gendre  de  l'empereur  ,  il  ne 
déferpéroit  point  d'obtenir ,  foit  par  lui- 
même  ,  foit  par  le  crédit  de  fa  femme  , 
la  reftitution  de  Plaifance  ,  ou  un  dé- 
dommagement 5  l'empereur  l'avoit  tou- 
jours offert  5  3c  Mendoze  ,  fon  ambaf- 
fadeur  à  Rome  ,  lailToit  entrevoir,  fans 
cependant  s'expliquer  clairement ,  que 
ce  pourroit  être  la  république  de  Sienne 
qui  confinoit  avec  les  terres  de  l'églife, 
ôc  qui  venoit  d'être  a(fervie  par  l'empe- 
leur.    Le    cardinal    Farnèze    foutenoit 
06tavio  dans  cette  réfolution  *,  car  ,  de 
fon  côté ,  il  avoit  rejette  l'offre  de  l'ar- 
chevêché de  Narbonne  ,  de  gardoit  la 
qualité    de    cardinal  protecteur    d'Ef- 
pigne.Le  pape  ,  fans  peut-être  s^en  dou- 
ter, dépendoit  entièrement  de  fes  petits- 
fils  •  &  comment  à  fon  âge  eût-il  pu 
rifquer  de  laiifer  entr'eux  un  germe  de 
diifentîon  ?  En  vain  la  France  fe  plai- 
gnoit  qu'il  n'eût  point  encore  conngné 
f  à  Lyon  les  fommes  qu'il  s'étoit  obligé 

d'y  dépofer  :  outre  qu'elle-même  n'a- 
Yoit  pas  été  plus  foigneufe  d'enveyer 
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à  Rome  {on  contingent  ,  Paul  avoir 
une  excufe  plaufible  dans  les  énormes  /Vn.  1^48. 
dépenfes  que  lui  occafionnoit  le  concile 
de  Bologne,  dépenfes  ,  ajoutoit-il, 
qu'il  porroit  à  regret  ,  puifque  ce  con- 
cile n'étoit  plus  qu'un  fantôme  ,  8c  fe 
trouvoit  dans  l'impoiïîbilité  abfolue  de 
porter  aucun  décret  ,  fans  occafionnec 
un  nouveau  fchifme  ,  laiOTant  entrevoir 
par  ce  peu  de  paroles  le  delTein  où  il 
éroit  de  le  diiïoudre ,  pour  complaire 
a  l'empereur  ,  Se  faciliter  la  reftim- 
tion  de  Plaifance  ,  qu'on  lui  faifoit 
envifager  comme  certaine.  On  fe  per- 
fuada  à  la  cour  de  France  que  ,  con- 
fervant  au  fond  du  cœur  tout  fon  reifen- 
timent  ,  &  ne  ménaii^eaut  l'emoeieur 
que  par  timidité  ,  à  la  vue  d'une  ar- 
mée françoife  au-delà  des  monts  ,  Se 
commandée  par  le  roi  en  perfonne ,  il 
reprendroit  bientôt  fes  premiers  enga- 
gemens  ,  Se  que  peut  -  être  même  il 
iroit  plus  loin.  On  fit  donc  marcher 
fecrètement  plufieurs  détachemens  de 
troupes  vers  le  Dauphiné  :  le  roi  vou- 
lant, difoit-il  5  fe  montrer  à  fes  fujets  , 
ôc  faire  la  vifite  de  fes  provinces  ,  prit 
la  route  de  Champagne  ,  accompagné 
de  la  reine  ,  des  dames  ,  Se  de  tout 
ce  qui  formoit  la  cour.  On  lui  fit  de 
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magnifiques  entrées  a  Troyes ,  à  Dijon  J 
An.  154S.  à  Beaune  ,  à  Chambery  ,  à  Saint- Jeauj 
de  Morienne  ,  de  dans  toutes  les  ville^ 
un  peu  confîdérables  qui  fe  trouvèrent 
fur  fon   pafTage.    Arrivé  en  Italie  ,  il 
s'apperçut  bientôt  à  quel  point  il  s'étoii 
abufé  fur  le  compte  du  pape.  Un  nonce 
qui  vint  le  complimenter  ,   lui  appritj 
que  le  concile  de  Bologne  s'étoit  dif-j 
fous  j  ce   qui  fut  regardé   comme  uni 
acheminement    au   rétabUifement    dii| 
eoncile  de  Trente  y  il  lui  fit  part  eiij 
même-tems  que  le  faint-pere  venoitj 
d'envoyer  deux  légats  à  la  cour  de  l'em-a 
pereur ,  avec  tous  les  titres  qui  confta- 
toientles  droits  duSc-Siége  fur  Parme  & 
Plaifance  .  ajoutant  qu'il  n'avoit  pu  fai« 
autrement  ,  puifqu'il  auroit  eii  l'air  dis 
fe  défier  de  la  validité  de  fon  droit , 
qu'ainfi  il  fe  trouvoit  les  mains  liées 
jufqu'à  ce  qu'il  vît  clairement  ,  quel 
feroit  le  fuccès  de  cette  démarche.  A 
ce  premier  contre-  tems  en  fuccéda  un . 
autre.  Horace  Farnèze  ,  croyant  appa-  ' 
remment  qu'il  lui   étoit  permis  d'em- 
ployer, pour  venger  un  père,  les  mêmes 
moyens  dont  on  s'étoit  fervi  pour  le 
perdre  ,  avoir  apofté  deux  corfes  pour 
poignarder     Gonzague,     Ces    alTailins 
avoient  été  arrêté^  avant  que  de  poa-* . 


I 


Henri     II.  153 

voir  exécuter  leur  enrreprife  ,  Se  quoi- 
que dans  les  tourmens  de  la  quertiou  An.  i^S. 
ils  ne  déclarairent  rien  qui  eut  aucune 
efpècé  de  rapport  au  roi  ,  (on  arrivée 
au-delà  des  monts  dans  une  pareille 
conjondure  ,  répandoit  fur  tout  ce 
voyage  un  certain  air  de  complicité 
infiniment  défagréable.  Tandis  qu'on 
délibéroit  fur  ce  qui  reftoit  à  faire  en  ■ 
Italie  ,  un  événement  plus  trifte  &  plus 
alarmant ,  qu'il  n'étoit  dangereux  ,  obli- 
gea le  roi  de  renvoyer  promptemenc 
en  France  les  troupes  dont  il  s'étoic 
fait  accompagner. 

François  I  ,   aiufi  que  nous  l'avons     Soulève- 
raconté  5  avoit  fur  la  fin  de  fon  règne  ^^"çJn^e'^ 
fournis  à  la  gabelle  quelques  provinces  fédirion  à 
d'au-delà  de  la  Loire  ,  qui  ne  payoient  e^^'^^^"^- 
qu'un  foible  droit  fur  le  fel.  Ce:te  nou-    ^t^ff^^f  * 

/  •  •     /  r'  ^•    '  1  Jr. guerre» 

veauce   avoit  excite  une  ledition  dans     Du  Bon- 
la  Saintonge  &  à  la  Roahelle  ,  mais  '^S^,,:^;;:;;. 
quoique  dans  le  pardon  généreux  que    Manujl.ds. 
le  roi  accorda  aux   coupables  ,   il  eût  -^'^^*^"'*'"* 
femblé  annoncer  la  revocation  de  fon 
édit  5  il  s'étoit  contenté  d'y  apporter  des 
tempéramens ,  Se  l'impôt  avoit  fubfifté. 
Outre  qu'il  étoit  odieux  à  des  peuples 
a  qui   la  nature  avoit  prodigué  cette 
denrée  de  premier  befoin  ,  il  devenoit 
chaque  jour  plus  infupportable  par  les 
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vexations  ,  les  rapines  ,  les  gains 
An.  1548.  illicites  5  Se  le  luxe  infolent  des  trai- 
tans  âc  des  commis  à  qui  Ion  en  avoic 
abandonné  la  perception.  On  voyoic 
fuccefCvement  arriver  des  nuées  d'hom- 
mes maigres  qui ,  fondant  comme  des 
fauterelles  fur  ces  malheureufes  pro- 
vinces ,  dévoroient  la  fubftance  du  peu- 
ple 5  &:  ne  fe  retiroient  qu'après  avoir 
fait  des  fortunes  qui  égaloient  celles 
des  meilleures  maifons.  Une  bande  de 
ces  gabeleurs  ,  car  c'eft  le  nom  qu'on 
leur  donnoit  ,  s'étant  tranfportée  au 
bourg  de  Lorignac  en  Angoumois ,  pour 
y  exercer  fes  vexations  accoutumées , 
fit  éclorre  la  première  étincelle  qui  pro^ 
duifît  un  embrafement  général.  Les  ha- 
bitans  de  ce  bourg  ,  poulTés  à  l3out , 
s'armèrent  de  tout  ce  que  le  hafard  leur 
fit  tomber  fqns  la  main  ,  &  ne  con- 
fultant  plus  que  leur  défefpoir  ,  ils  les 
mirent  en  fuite  ,  de  les  pourfuivirenc 
jufqu'aux  portes  de  la  ville  de  Cognac. 
Fiers  de  ce  premier  avantage  ,  ils  invi- 
'  tèrent  les  paroifiTes  voifines  à  fuivre  leur 
exemple  ,  &c  bientôt  ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  fix  mille  hommes  armés, 
parmi  lefquels  il  ne  s'étoit  mêlé  qu'un 
feul  gentilhomme ,  nommé  Puimoreau; 
ils  le  créèrent  un   de  leurs  colonels. 
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Pulmoreau  adrefTa  des  lettres  circu-  ^^^^^^^^^ 
laires  à  tous  les  curés  circonvoiiiiis  ,  An.  1^48.. 
où  il  leur  étoit  enjoint  de  par  le  colonel 
de  Saintonge  ,  dès  qu'ils  feroient  avertis 
de  l'approche  des  gabeleurs  ,  d^afTem- 
bier  leurs  paroiiïiens  au  (on  de  la  cloche , 
&:  de  leur  coutir  fus ,  fous  peine  d'être 
traités  eux-ihêmes  comme  des  ennemis 
publics.  Appuyant  ces  menaces  de  quel- 
ques exécutions  militaires ,  il  Fut  obéi  y 
éc  le  nombre  des  féditieux  s'accrut  pro- 
digieufement.  Le  roi  de  Navarre  ,  gou- 
verneur de  ces  provinces ,  envoya  fa  com- 
pagnie de  quatre-vingt  lances  pour  diili- 
per  ces  mutins  ,  &  faire  rentrer  tout  le 
monde  dans  le  devoir.  11  étoit  déjà  trop 
tardjils  trouvèrent  les  communes  armées 
&réfolues  à  vendre  chèrement  leurs  vies. 
Soit  pitié  5  foie  honte  de  fe  mefurer 
contre  une  viie  populace ,  les  gentils- 
hommes qui  formoient  cette  compa- 
gnie fe  retirèrent  alTez  précipitamment, 
craignant  d'être  forcés  d'en  venir  aux 
mains,  car,  de  quelque  coté  qu'ils  tour- 
nalfent  leurs  pas ,  ils  entendoient  a  droite 
ôc  à  gauche  fonner  le  tociin.  La  com- 
motion devine  générale  dans  l'Angou- 
moi^, ,  la  Sainronge  ,  le  Périgord  6i 
TA  génois  j  6c  les  colonels  ayant  ordonné 
une   revue  générale  5  comptèrent  juf- 
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qu'à  cinquante  mille  payHins  armés  9 
Ak.  1^48.  parmi  lefquels  s'étoienc  mêlés  une  foule 
de  contrebandiers  ,  de  mendians  va- 
lides 5  de  voleurs  de  grands  chemins , 
Se  de  moines  apoftats  ,  qui ,  plus  dé- 
terminés que  les  autres,  encourageoient, 
par  leur  exemple  &  par  leurs  difcours , 
cette  multitude  aveugle  à  fe  porter  aux 
derniers  excès.  On  ncn  vouloit  d'abord 
qu'aux  gabeleurs  ,  bientôt  on  faccagei 
les  châteaux  des  feigneurs  qu'on  accu- 
foit  d'être  ou  leurs  £uiteurs ,  ou  leurs 
receleurs.  Les  villes  même  celTèrenc 
d'être  un  afyle  aiTuré  ;  menacés  par  les 
féditieux  ,  &  ne  comptant  que  médio- 
crement fur  la  fidélité  du  bas  peuple  , 
qui  forme  toujours  la  partie  la  plus 
nombreufe  ,  les  magiitrats  3c  la  bonne 
bourgeoise  n'ofoient  former  aucune 
réfolution  vigoureufe.  La  ville  de  Bor- 
deaux étoit  celle  qui  convenoit  le  mieux 
aux  projets  des  rebelles  ,  tant  à  caufe 
de  fa  fituation  ,  que  parce  qu'elle  ren- 
fermoit  un  maeaim  d'armes  &  de  mu- 
dirions  de  guerre.  Les  colonels  après  y 
avoir  fait  glifier.  des  émiiTaires  fecrets, 
pour  fonder  les  difpofitions  du  peuple , 
adrefTerent  des  lettres  aux  jurats ,  où  s'an- 
nonçant  pour  les  libérateurs  de  la  patrie , 
ils  les  exhortoient  à  fe  joindre  à  eux  pour 
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achever  d'exterminer  les  fang-fues  du 
peuple  &C  les  opprelTeurs  de  la  liberté*  An.  M48* 
I  Ces  lettres  qu'on  auroit  dû  fupprimer  , 
furent  lues  dans  une  alTemblée  de  l'hô- 
I  tel-de-ville,  imprudence  qui  donna  lieu 
I  à  un  grand  nombre  de  conventicules 
fecrets  où  les  têtes  s'échaufFerent.  Le  par- 
lement avertit  Triftan  de  Monneins  5 
feigneur  baique  ,  &  lieutenant  du  roi 
I  de  Navarre ,  de  ce  qui  fe  tramoit  dans 
le  filence  ,  &  le  pria  d'y  mettre  ordre 
tandis  qu  il  en  croit  encore  tems.  Mon- 
neins 5  brave  officier ,  mais  hautain  Se 
jaloux  de  (on  autorité  ,  répondit  aux 
;  députés    qu'il    favoit  mieux    que  per- 
j  fonne   ce    qui  étoit  du    devoir  de  fa 
j  charge  j  de  n'avoit  aucun  befoin  qu'on 
lui  donnât  des  leçons.  Comme  la  fer- 
mentation  croilToit   toujours  ,    il    af- 
1  fembla  enfin   les  bourgeois  à  l'hôtel- 
de  -  ville  ,    &    leur    repréfentant    la 
fidélité  qu'ils  dévoient  au  roi  ,    il  les 
exhorta  à  fe  préferver  de  toute  com- 
munication avec  des  mifcrables  &c  des 
rebelles    qui    alloient   bientôt    expier 
leur    forfait   par   de    honteux    fuppli- 
ces.    Un  avocat  qui  fe  trouvoir  mêlé 
dans  la  foule  ,  ofa  lui  faire  un  crime 
de  traiter  de  rebelles  des  citoyens  ref- 
pedables  ,  qui  avoient  le  courage  de 
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!?**— ""^  fe  dévouer  pour  le  faliit  de  leurs  con- 
An.  1^48.  citoyens ,  ôc  lui  reprochant  en  face  qu'il 
étoit  étranger  à  la  province  ,  il  pro- 
pofa  à  i'afremblée  de  le  deflituer  à  l'inf-" 
tant  5  Se  de  lui  nommer  pour  fuccef- 
feur  5  le  comte  de  Foix-Candale ,  qui 
ignoroit  ce  qui  fe  pafToit  à  Bordeaux, 
Après  une  pareille  fcène  ,  Monneins 
comprenant  qu'il  n'étoit  pas  en  sûreté  à 
l'hôtel-de  ville  ,  où  il  avoir  pris  fon 
logement ,  alla  la  nuit  fuivante  fe  ren- 
fermer dans  le  ^château  Trompette.  Le 
lendemain  il  en  fit  fortir  une  vingtaine 
de  foldats  pour  fe  promener  dans  les 
rues  de  la  ville  ,  &  empêcher  les  attrou- 
pemens.  Ce  prétendu  remède  gâta  tout  ; 
car  ces  foldats  ,  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  infpirer  de  la  terreur  ,  fe 
retirèrent  promptement  ,  Se  les  bour- 
.  geois  indignes  qu'on  entreprît  de  les 
traiter  militairement ,  fe  portèrent  aux 
derniers  excès.  La  Vergne  alla  fonnet 
le  tocfin  à  rhôtel-de-ville.  Leftonnac , 
à  la  tète  d'un  grouppe  de  féditieux  , 
enfonça  les  portes  de  Tarfenal  ,  où  il 
trouva  des  cafques  ,  des  cuiraffes ,  des 
arquebufes ,  des  piques  ,  en  fi  grande 
quantité  ,  qu'il  y  avoir  de  quoi  armer 
trente  mille  hommes  :  il  en  tira  encore 
deux  canons ,  qu'on  alla  pointer  contre 
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!e  château    Trompette  ,    tandis    que 
d'autres  chefs  de  la  fédition  introdui-  An.  1^48. 
fant  dans    la  ville  les  communes    de 
Mcdoc ,  les  conduifoient  dans  tous  les 
quartiers ,  madacrant  impitoyablement 
tout  ce  qui  terioit  de  près  ou  de  loin  à 
la  gabelle  ,  &  mettant  au  pillage  les 
maifons  des  receveurs  des  deniers  du 
roi.  Dans  cet  affreux  tumulte  le  parle- 
ment   s'aflembla  ,  Se  députa  vers    les 
féditieux  le  préfident  la  ChafTagne,  5c 
deux  autres  magiftrats  qu'on  favoit  être 
agréables  au  peuple.  Ils  eurent  la  pré- 
caution de  fe  faire  accompagner  par 
ceux  des   jurats  ou    officiers    munici- 
paux qui  ne  trempoient  point  dans  la 
fédition.    La  ChafTagne  ,   fendant  les 
flots  de  cette  multitude  orage ufe ,  ôc 
étant  parvenu  à  pouvoir  fe  faire  écou- 
ter 5  appella  par  leurs  noms  ceux  des 
i^ourgeois    qu'il    connoiifoit ,   de   leur 
demanda  s'ils  reconnoilloient  l'autorité 
du  roi ,  &  s'ils  avoient  formé  le  projet 
infenfé  de  fe  révolter  ?  Tous  dctefte- 
rent  une  adtion  li  criminelle  ,  &  niè- 
rent c]u'ils  en  euffent  jamais  eu  la  pen- 
fée.  Quel  eft  donc  votre  delfein  ,  leur 
dit-il,  ôc  que  prétendez -vous  ?  Us  ré- 
pondirent qu'ils  n'avoient  voulu  que  fe 
précautionner  contre   la   colère  &c  les 
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mauvaifes  intentions  du  lieatenant-gé- 
Ak.  1548.  néral  ;  que  peut-être  le  défordre  ne 
procédoit  que  de  ce  qu'on  ne  s'étoit  pas 
bien  entendu^  que  s'ilvouloit  retourner 
à  i'hôtel-de-ville  Ôc  leur  promettre  qu'il 
n'attenteroit  rien  contre  leurs  perfonnes 
ôc  leurs  privilèges ,  tout  rentreroit  dans 
l'ordre  accoutumé.  La  Chalfagne  alla 
de  ce  pas  avec  fes  compagnons  porter 
cette  parole  à  Monneins  &  le  conjura 
d'ufer  de  condefcendance  à  l'égard 
d'une  multitude  facile  à  s'enflammer  &C- 
également  prompte  à  fe  calmer ,  s'of- 
frant  avec  ceux  qui  l'accompagnoienr , 
de  ne  point  l'abandonner  &  de  partager 
tout  ce  qui  pourroit  lui  arriver.  Mon- 
neins ,  après  un  moment  de  réflexion , 
accepta  le  parti  qu'on  lui  ofFroit ,  car 
que  rifquoit-il  ?  Enfermé  avec  une  com- 
pagnie de  mortes-paies  dans  une  place 
de  peu  de  réfiftance ,  n'alloit-il  pas  en 
peu  de  jours ,  &c  peut-être  en  peu  d'heu- 
res ,  fe  trouver  a  la  merci  des  mutins. 
Il  fortit  donc  accompagné  de  Mont- 
lieu  5  un  gentilhomme  de  fes  parens , 
(k  fe  plaçant  au  milieu  des  magiftrats , 
il  fe  rendit  à  l'hotel-de-ville ,  où  tout 
le  peuple  le  fuivit.  Pendant  qu'il  haran- 
guoit  l'anfemblée  &c  que  la  Chaflagne 
ctoit  forti  pour  empêcher  le  tumulte 
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qui  s'élevoit  fur  la  place  publique  ,  un 
gros  de  mutins  fe  faifant  jour  jufqu'aux    f^^^  isA^» 
premiers  rangs  ,    la  fureur  peinte  fur 
le  vifage ,  le  lommerent  de  leur  remet- 
tre à  l'inftant  les  clefs  du  château  Trom- 
pette.   Il  jugea  que  fa  mort  étoit  ré- 
îblue  :  fans  répondre  à  leur  demande  , 
il  détacha  la  chaîne    d'or  qu'il  portoit 
|au  col  ,   &  la  jetta  au  milieu  d'eux  , 
i comptant  que   les  efforts  que  chacun 
feroit  pour  fe  faifir  de  ce  riche  butin  , 
lui  procureroit  peut-être  le  moyen  de 
fe  perdre  dans  la  foule  &  de  fe  tirer  de 
leurs  mains  ,  l'un   d'eux  ,  qui  devina 
;  fon  intention  ,  lui  appuya  le  bout  de  fa 
pique  fur  la  joue  ,  en  lui  criant  de  ne 
pas  branler.   Portant  involontairement 
la  main  fur  la  garde  de  fon  épée ,  il 
fut  percé  de  vingt  coups  de  poignard. 
Montlieu ,  qui  faifoit  des  efforts  fu- 
Iperflus  pour  le  garantir,  expira  furie 
icorps  de  fon  ami.    Alors  l'Eftonnac  ne 
Itrouva  plus  aucune  difficulté  à  s'emparer 
idu  château  Trompette.  Maître  de  cette 
'fortereffe  ,  il  écrivit  au  roi  d'Andeterre 
pour  demander  des  fecours ,  offiant  de 
le  mettre  en  poiTeflion  ,  fans  coup  férir , 
inon-feulement  de  la  ville  de  Bordeaux  , 
imais  de  toute  la  province  qui  regret- 
jtoit  la  don^iination  Angloife.  Un  gen- 
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tilhomme  des  environs  ,  nommé  la 
An.  1548.  Davefe,  raifemblant  une  cinquantaine 
de  foldats  déterminés ,  trouva  bientôt 
le  moyen  de  s'introduire  avec  eux  dans 
le  château  Trompette  ,  en  chafTa  la 
garnifon  bourgeoife  5  &  rompit  par- li 
tous  les  projets  des  conjurés.  Les  corps 
de  Monneins  &  de  Montlieu  expofés 
depuis  deux  jours  aux  outrages  de  la 
populace  ,  reftoient  fans  fcpulture  :  les 
Carmes  touchés  de  compaffion  les  en- 
levèrent nuitamment  &  les  inhumèrent 
dans  leur  églife.  Cet  acte  d'humanité 
faillit  à  les  perdre  :  les  fcditieux  cou- 
rurent en  foule  affaillir  le  couvent ,  & 
auroient  alTommé  ces  infortunés,  i\  la 
Chaflàgne  ne  fût  accouru  à  leur  fe- 
cours.  La  Chafîagne ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  5  s'étoit  éloigné  un  moment  de 
Monneins  pour  empêcher  le  tumulte  j 
il  haranguoit  de  fon  côté ,  lorfque  des 
cris  aigus  y  une  commotion  générale  Sc 
les  flots  du  peuple  qui  fe  difperfoit ,  lui 
apprirent  que  le  crime  étoit  confommé. 
Honteux  d'avoir  fervi  d'inftrument  à 
une  fi  infâme  trahifon ,  levant  les  yeux 
au  ciel ,  éperdu  &c  ne  fâchant  plus  où 
porter  fes  pas ,  il  fe  jetta  précipitam- 
ment dans  î'églife  des  Jacobins ,  &  alla 
fe  profterner  fur  les  marches  de  l'auteU 
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tes  fédltieux  vinrent  l'en  arracher ,  §>c  "'".""  * 
le  poignard  à  la  main  ,  ils  menacerenc  An.  i^S. 
de  l'é^or^er  s'il  ne  confenroit  fur-le- 
champ  à  être  élu  leur  général.  La  crainte 
de  la  mort  contribua  moins  fans  doute 
que  le  defir  de  fauver  fa  patrie  à  lui  faire 
accepter  un  pareil  emploi.  Cachant  {qs 
vues ,  &  paroiifant ,  au  contraire ,  vou-  ^    . 

loir  envelopper  dans   la  même  caufe 
toutes  les  clafTes  de  citoyens ,  afin  qu'au- 
cune ne  fe  pût  dire  plus  innocente  que 
les  autres ,  il  obligea  les  magiftrats  fes 
collègues  5  les  chanoines  ,  les  prêtres 
à.QS   paroiiTes  ,  les  moines   mêmes ,  à 
s'enrôler  &  à  jurer  de  remplir  toutes  les 
fondions  militaires  dont  il  les  charge- 
roit.   Son  premier  foin  fut  de  purger 
adroitement  la  ville  des  communes  de 
Médoc  &  d'établir  aux  portes  des  corps^ 
de-garde  qui  les  empêchalTent  de  ren^ 
trer.  Dégradant  enfuite  ,  fous  différens 
prétextes ,  les  principaux  chefs  de  la  fé- 
dition ,  faifant  traîner  les  uns  en  pri- 
fon  ,  châtiant  militairement  les  autres  5 
il  fe  rendit  en  peu  de  jours  fi  redouta- 
ble ,  que  les  plus  mutins  n'eurent  d'au- 
tre  parti  à  prendre  que   de  s'évader. 
Alors  il  rendit  au   parlement  Çon  ac- 
tivité.   Le    premier    arrêt     condamna 
U  Vergne  qui  avoit  foané  le  tocfiii  >  à 
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être  tiré  a  quatre  chevaux  devant  l'hotel- 
An.  1^48.  de-ville,  &  ce  qui  paroît  pfefque  in- 
croyable 5  le  coupable  fut  exécuté  en 
préfence  &c  fous  les  yeuK  de  fes  com- 
plices 5  fans  qu'aucun  fît  un  gefle  de 
pitié  5  osât  élever  la  voix  pour  de- 
mander fa  grâce.  Dès  que  le  calme 
fut  rétabli  5  le  parlement  rendit  compte 
ail  roi  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palfer^ 
3c  joignit  à  fa  lettre  des  extraits  de  (qs 
regiftces ,  qui  conftatoient  &  les  foins 
que  la  compagnie  s'étoit  donnés  pour 

f>révenir,  s'il  eut  été  en  fon  pouvoir  > 
es  commen:emens  de  la  fédition ,  &  les 
fages  mefures  qu'elle  avoir  prifes  pour 
rétouffer.   En  déplorant  le  meurtre  de 
Monneins ,  elle  conjuroit  le  monarque 
d'ufer  de  miféricorde  envers  une  mul- 
titude aveugle  &  forcenée  qui  même 
dans  les  plus  violens  excès  de  fa  fu- 
reur ôc  de  fa  démence,  avoir  détefté 
comme    un   forfiit  abominable   toute 
idée  de  révolte  contre  fon  légitime  fou- 
verain. 
PuTiftion         Le  roi  étoit  en  Piémont ,  lorfqu'un 
des  habirans  araud    nombre    de    couriers    qui    lui 

de  Bordeaux.    /      •  1      nT'     J      J  •  £C'  : 

etoient  adrelies  de  diiterentes  provmces 
lui  apportèrent  la  nouvelle  de  cet 
embrâfement  général.  Son  premier  foin 
fut  de  faire  expédier  des  lettres -pa- 
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tentes ,  par  lerquelles  il  promertoit  d'a- 
voir  égard  aux  juRes  plaintes    de  £es   An.  ih8« 
fidèles  fujets  ,  Ôc  ordonnoit  à  tous  ceux 
qui  s'étoient  attroupés ,  de  pofer  les  ar- 
mes &  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons , 
fous  peine    d'être   trairés    comme  re- 
belles.   Ne   fâchant  encore  quel  effet 
produiroient    ces    lettres  ,    il    chargea 
le  connétable  ôc  le  duc  d'Aumale  de 
prendre  l'armée  qu'il   conduifoit  avec 
lui ,  &  de  fe  porter  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  feroit  poffible  dans  tous  les 
lieux  où  leur  préfence  feroit  nécçifaire. 
Ils  partagèrent  l'armée  en  deux ,  Se  pre- 
nant des  routes  différentes ,  l'un  par  le 
Poitou  5  l'autre   par  le  Languedoc ,  ils 
affignerent  pour  point  de  réunion  le 
bourg  de  Langon  ,  à  quelques  milles 
de  la  ville  de  Bordeaux  ,  qui  étoit  de- 
venue le  foyer  de  la  fédition.    Peu  de 
jours  après  leur  départ ,  le  roi  fut  in- 
formé que  les  payfans  étoient  retournés 
à  leur  travaux  champêtres ,  de  il  apprit 
par  la  lettre  du  parlement  de  Bordeaux, 
que  cette  ville  étoit  rentrée  dans  le  de- 
voir.   Il  auroit  donc  pu  rappeller  fou 
armée  Se  laiCer  agir  la  juftice  ordinaire  j 
mais  craignant  apparemment  que  ce  feu 
mal  éteint  ne  fe  rallumât ,  il  fe  repofa 
Ue  toute  cette  affaire  fur  ces  deux  gé- 
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néraux  ,  8c  ne  révoqua  point  les  pou- 
Aa.  1548.  voirs  illimités  dont  il  les  avoit  revêtus. 
Ils  traverferent ,  chacun  de  fon  côté , 
les  provinces  qu'ils  s'étoient  partagées , 
fans  appercevoir  aucune  trace  des  dé- 
fordres  qu'on  leur  avoit  annoncés ,  &  f e 
joignirent  à  Langon  ,  où  ils  ne  tardèrent 
pas  à  recevoir  une  dépuration  folennellô 
de  la  ville  de  Bordeaux.  Les  bourgeois 
avoient  préparé  une  entrée  la  plus  ma- 
gnifique qu'il  leur  avoif  été  poirible  , 
au  connétable;  ils  lui  apportoient  les 
clefs  de  la  ville  ;  mais  ils  le  fupplioient 
de  n'y  point  faire  entrer  Iqs  lanfque- 
nets  5  dont  ils  craignoient  la  rapacité  & 
la   violence.    //  vous  appartient  bien  , 
répondit  le  connétable ,  de  venir  rnap" 
prendre  avec  quelles  troupes  je  dois  en" 
trer  dans  Bordeaux  ;  je  ne  veux  point  de 
y  os  clefs  ^  en  voici  d'autres  j  en  mon- 
trant fes   canons ,  qui  tu  ouvriront  vos 
portes  :  je  vous  apprendrai  à  majfacrcr 
les  lieutenans    du   roi.    Dédaignant  la 
pompeufe  réception  qu'ils  lui  avoient 
préparée ,  il  entra ,  précédé  de  fes  ca^  | 
nons  5  à  la  tête  de  fes  bataillons ,  l'é- 
pée  nue ,  la  lance  en  arrêt ,  tambours 
battans  3c  enieignes  déployées.  Pofant 
des  corps-de-garde  à  toutes  les  portes , 
&  rangeant  le  relie  de  fou  armée  daii§ 
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les  rues  ou  fur  les  places  publiques ,  il 
fit  proclamer  un  ordre  à  cous  les  ha-  An.  1^48. 
bitans  fans  diftindkion ,  de  porter  fans 
délai  toutes  les  armes  défenîîves  &  of- 
fenfives ,  &  jufqu'aux  couteaux  de  cui- 
nne,àrhorel-de-ville.  S'étant  alTurcpar 
des  perquifitions  exactes  qu'il  avoit  été 
ponàuellement  obéi  ,  il  ordonna  aux 
maîtres  des  requêtes  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui ,  &  à  quelques  confeillers  qu'il 
avoit  tirés  des  parlemens  d'Aix  &  de 
Touloufe  ,  d'inilruire  le  procès  des  re- 
belles. On  dî  efifa  fur  la  place  de  l'hotel- 
de-ville  un  grand  nombre  de  potences  > 

&  d'échafauds ,  où  cent  bourgeois  des 
plus    apparens    furent    fuccelîivement 
exécutés.    La  ville  entière  fut  déclarée 
atteinte  Se  convaincue  du  crime  de  fé- 
lonnie,  condamnée  en  conféquence  à 
perdre  tous  fes  privilèges ,  fes  cloches , 
{on  hôcel-de-ville  qui  feroit  démoli  Ôc 
remplacé  par  une  chapelle  où  l'on  célé- 
breroit  tous  les  jours  l'office  Aqs  morts 
pour  le  repos  de  l'ame  de  Triftan  de 
\   Monneins  •  à   payer  deux   cens   mille 
livres  d'amende  ,  à  renouveller  tous  les 
ans  à  fes  frais  les  munitions  des  châ- 
teaux Trompette  &  de  Haa  ,  &  à  en- 
tretenir fur  la  Garonne  deux  barques 
armées  pour  le  fe.rvice  de  ces  deux  for- 
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terelTes.  En  exécution  d'un  autre  article 
An.  1J48.  de  l'arrêt ,  les  jurats  ëc  cent  vingt  no- 
tables allèrent  en  habits  de  deuil  dé- 
terrer avec  leurs  ongles  le  corps  de 
Monneins  dans  l'églife  d^s  Carmes , 
l'apportèrent  fur  leurs  épaules  d'abord 
devant  l'hôtel  du  connétable  ,  où  ils  fe 
mirent  à  genoux  ,  crièrent  miféricorde 
Ôc  demandèrent  pardon  à  Dieu ,  au  roi 
6^  à  la  juftice  ^  en  fui  te  dans  l'églife  ca- 
thédrale où  il  fut  inhumé  dans  l'en- 
droit le  plus  apparent  du  chœur ,  avec 
cette  épitaphe.:  Ci  gift  mejfire  Trïjian  de 
Monneins  ^  lie iitenant- général  du  roi  de 
Navarre  ^  meurtri  &  occis  inhumaine^ 
ment  y  cruzllemen.t  &  proditolrement  j  par 
les  manans  ^  hahitans  de  la  ville  de 
Bordeaux  y  lei^  d'Août  15  48.  Toutes 
le  chartes  de  dons ,  d'odrois  &  de  pri- 
vilèges accordés  à  la  ville  de  Bordeaux , 
furent  apportées  fur  la  place  publique  ^ 
de  après  qu'on  en  eut  détaché  les  fceaux ,' 
lacérées  &  jettées  au  feu.  Le  parlement 
en  entier  fut  calTé  ,  ôc  pour  le  remplacer 
on  appella  des  détachem-ens  des  divers 
parlemens  du  royaume.  La  ChalTagne 
enfin,  qui  méritoit  qu'on  lui  drefifât  des 
{latues,  fut  mis  aux  fers  ik  renvoyé  de- 
vant le  parlement  de  Touloufe  ,  qui , 
après  bien  des  informations  &  une  pro- 
cédure 
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cedure  très-difpendieufe ,  fe  contenta!? 
de  le  décharger  d'accufation.  En  quit-  An.  1^48. 
tant  Bordeaux  ,  le  connétable  ,  prc<.édé 
du  prévôt  des  maréchaux  &  d'une  foule 
d'archers ,  traverfa  les  villes  ôc  les  vil- 
lages de  la  Guyenne  ,  de  l'Angoumois, 
de  la  Marche  ôc  de  la  Saintonge  ,  mar- 
quant prefque  tous  les  lieux  de  fou 
palfage  par  des  fourches  patibulaires  , 
où  Ton  attachoit  prévôtalement  tous 
ceux  qui  avoient  joué  quelque  rôle  dans 
la  fédition  ,  impofant  par -tout  des 
amendes  plus  ou  moins  fortes ,  faifant 
abattre  &  brifer  les  cloches  qu*on  voi- 
turoit,  ainfi  c]ue  celles  de  Bordeaux, 
dans  les  ports  de  mer  ,  pour  y  être 
converties  en  canons  à  lufa^e  des  nou- 
celles  galères  que  l'on  conftruifoit  fut 
la  Méditerranée  ôc  fur  l'Océan.  Tandis 
que  ces  malheureufes  provinces  s'abreu- 
/oient  de  larmes  ,  d'autres  provinces 
Jeu  éloignées  n'étoient  occupées  que 
de  fêtes  éc  de  divertiffemens. 

Après  avoir  vifité  les  places  du  Pié-  întfés  r©- 
iiont  &c  avoir  reçu  le  ferment  de  fidé-  roî^LL  la 
;,ité  des  corps  &  communautés  du  mar-  ville  de  Lyon, 
buifat  de  Saluces  ,  qui  venoit  d'être  ^'•^ncome. 
'réuni  a  la  couronne  par  la  mort  de  fuji^^eLyon^ 
oabriel ,  fon  dernier  fouverain  ,  Henri 
revint  en  France  ,  de  ne  s'arrêta  qu'à 
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l'abbaye   d'Aifnai  ,   où  s'étoienc    déjà 
An.  15,48.. rendues  la  reine  8c  toutes  les  dames 
-qui  defiroient  d'affifter  a  la  magnifique 
entrée  qu'on  lui  préparoit  à.  Lyon.  Cette 
-ville  ^  le  centre    de   prefque   tout   le 
,commerce  qui  fe  faifoit  dans  le  royau- 
me 5  avoir  appelle  à  ^on  fecours  les  arts 
.étrangers,  3c  n'avoir  point  regretté  la 
dépenfe  dans  une  occafion  où  il  s'a?-: 
.giiioit  de  plaire  au  roi  Se  de  mériter  la 
protedion  du  maréchal  de  Saint -An-; 
dré  5  qui  en  qualité  de  gouverneur , 
faifoit   les  honneurs   de  la  fête.  Les 
principales  rues ,  toutes  les  places  pu- 
oliques  ,  étoient   remplies    d'arcs    de 
triomphe ,  d'obélifques  ôc  de  templei 
antiques  dans  le  vrai  goût  de  Tarchi- 
tedure.    Les  Florentins ,  les  Génois  ; 
les   Milanois  de   les  Allemands ,  qui 
tous  avoient  des  maifons  de  commerce 
dans  cette  ville  ^  marchèrent  par  ban- 
.des    réparées    au-devant   du    monat: 
que,  vêtus  a  la  mode  de  leur  pays, 
couverts    de   drap   d'or  ou  de   foie 
difputant  entr'eux  de  avec  les  bour- 
geois.jde  Lyon  ,  de  goût  5c  de  magni- 
ficence. Dans  cette  marche ,  on  donna 
au  roi  le  fpeâ:acle  de  plufieurs  couples 
de  gladiateurs  qui    combattlrehr  à  la 
jnaniere  des  anciens  Romaiiis ,   mai; 
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fans  efFuiion  de  fang,  A  cette  fccne 
martiale  fuccéda  bientôt  la  chafle  de  An.  1^48- 
Diane.  La  déeffe  ,  accompagnée  de  ks 
nymphes  ,  poiirfuivoit  dans  une  en- 
ceinte de  peu  d'étendue  ,  des  chevreuils 
ôc  des  daims  qu'elle  perçoit  de  fes  flè- 
ches :  un  lion  vint  fe  préfenter  à  elle  , 
fe  laiifa  enchaîner  &  conduire  au  roi , 
qui  admira  beaucoup  plus  les  charmes 
Ôc  les  grâces  de  la  prétendue  déeffe  de 
des  nymphes  qui  formoient  fon  cor- 
tège 5  c]ue  les  mauvais  vers  qu'elles  lui 
débitèrent.  Un  repas  fplendide  3c  le 
bal  terminèrent  la  journée.  L'entrée 
de  la  reine ,  qui  fe  fit  le  lendemain  , 
fut  célébrée  par  une  naumachie ,  ou 
combat  de  galères ,  un  peu  au-deiïbus 
de  la  ville  ,  dans  l'endroit  où  le  Rhin  , 
en  s'élargiffant ,  forme  une  efpèce  de 
lac.  Le  roi ,  la  reine  ,  les  dames  Se  les 
principaux  feigneurs,  montèrent  pour 
s'y  rendre  fur  un  gros  bâtiment  richement 
décoré,  appelle  /c  Buccntanre :  ceux  qui 
n'y  purent  trouver  place ,  fe  mirent  à  la 
fuite  fur  des  barques.  Après  s'être  long- 
tems  canonnés,  quelques  vailTeaux  des 
deux  flottes  ennemies  venoient  à  l'abor- 
dage :  attentifs  aux  befoins  de  leurs 
combattans ,  les  commandans  des,deux 
flottes  détachoient  fucceflivement  d'au-. 
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f-  très  vaifTeaux  au  fecours  à^is  premiers , 
An.  1548.  foie  pour  emmener,  foie  pour  recou- 
vrer les  vaiifeaux  déjà  pris  ,  &  prolon- 
gèrent ces  combats  particuliers  jufqu'à 
la  chute  du  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit , 
&:  lorfqu'on  ne  pouvoir  prefque  plus 
diftinguer  les  objets,  les  deux  flottes 
fe  mêlèrent  entièrement,  &  le  fpedta- 
cle  devint  plus  impofant.  Elles  étoient 
remplies  de  feux  d'artitice.  Au  moment 
où  l'on  s'y  attendoit  le  moins ,  elles  vo- 
mirent avec  un  bruit  affreux  des  torrens 
de  flammes,  qui  répercutées  parlecryft:al 
des  eaux  ,  les  cafques  &  les  cuiraffes  6c 
les  épées  des  combattans  cauferent  un 
cel  effroi ,  que  les  daities  &  quelques 
courtifans  fe  jetterent  ventre  \  terre  fur 
le  ÏU'centaurt  ,  &  pouflerent  des  cris  qui 
apprêtèrent  be;  ucoup  à  rire  ,  lorfque 
l'illufion  fut  diflipée.  Mais  de  tous  ces 
fpeclacles  ,  le  plus  intérelfantjfins  con- 
tredit, fut  une  pièce  Italienne ,  que  Bran- 
tome  appelle  une  :rcai'C:j'ne  ne  _.  &  qui 
devoir  reilembler  à  nos  opéras ,  puif- 
qu'elle  réunifloit  aux  paroles  la  mufî- 
que  j  les  danfes  &;  les  décorations  théâ* 
traies  j  dicjù  ^  dit  te  naïf  écrivain  qut 
ron  navoit  encore  vue  en  France  ;  car 
auparavant  on  ne  parlait  que  des  far- 
ceurs ^  des  conurds  de  Rouen  y  des  joueurs 
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ie  la  hafoche  ,  &  autres  fortes  de  badins 
&  joueurs  de  badinages  j  farces  ^  mom-  An.  1^48. 
merles  ^  fotteries  ;  m2me  il  ri  y  avait  pas 
lono-tems  que  ces  belles  tragédies  &  gen- 
tilles comédies  avaient  été  inventées  , 
jouées  6*  repréfentécs  en  Italie. 

De  Lyon  la  cour  vint  à  Moulins ,  où    ^fanage  du 
Ton  préparoit  de  nouvelles  fêtes  à  l'oc-  ^^c  de  ven- 

.    r  ^  '  1)  A  •  in  dôme  avec 

calion  du  mariage  d  Antoine  de  bout-  j^anne  d'Al- 
bon  ,   duc   de   Vendôme   ôc   premier  brcr ,  héd- 
prince  du  fang ,  avec  Jeanne  d*Albret ,  royaume  de 
héritière  du  royaume  de  Navarre.   Ce  Navane. 
mariage  avoit  été  arrêté  dans  les  der-  Faxm  ,h'ifi. 
nieres  années  du  règne  de  rraiiçois  I ,    Brantôme» 
aunTi-tôt  que  la  nrincelfe  fe  trouva  dé-   Manufc.  du 
gagée  des  liens  forces  qu  on  lui  zvoMrcntankH* 
fait  contrader  avec  le  duc  de  Clcves. 
Mais  quoique  toutes  les  paroles  fuOent 
données ,  &  que  les  deux  amans  en  dé- 
fîriirent  ardemment  l'accomplifTement ,    - 
ilfouffroit  encore  de  grandes  difficultés 
de  la  p.irt  du  père  6r  de  la  mère  de  la 
Iprincelfe.    L'empereur  les  follicitoir  de 
l'accorder  à  Philippe  ^on  ^\s  ,  dès-lors  , 
veuf  d'une  princelfe   de  Portugal  ,  ôc 
s'obligeoit ,  à  ce  prix ,  de  leur  reftituer 
la  Navarre  :  il  eu:  vrai  qu'ils  auroienc 
rifqué  de  fe  voir  dépouillés  du  Béarn , 
du  du^hé  d'Albret,  des  comtés  de  loix 
^  d'Armagnac ,  (Se   des  autres   biens 
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qu'ils  tenoient  dans  ce  royaume  ^  car 
An.  ih8-  la- France  n*aurok  jamais  foufFert  qu'une 
vafïaîe  de  la  couronne  portât  routes  ces 
polTefïians  à  un  voifin  déjà  trop  redou- 
table ,  Se  lui  donnât  une  libre  entrée 
jufqu'au  cœur  du  royaume.  Cependanc 
le   reifentiment  pouvoir  les  entraîner 
de  ce  côté  ,  car  ils  avoient  à  fe  plain- 
dre du  gouvernement.  Jean  d'AÎbret,, 
on   le  favoit  ,  n'avoit   perdu    la    Na- 
varre   que   par   fon    extrême   attache- 
ment pour  la  France  :  Louis  Xll  ôc  en- 
fuite   François  1  s'étoienr  obligés  par 
des  adles  authentiques ,  à  le  remettre  à 
leurs  frais  en  polTeiïion  de  ce  royaume; 
npiès  un  ou  deux  effais  ,   qui  n'avoient 
été  malheureux  que  parce  qu'on  n'avoit 
pas  voulu  faire  la  dépenfe  nécefTaire  , 
on  avoir  tranfporté  le  théâtre  de  la  guerre 
en  Italie  ,  ou  chaque  campagne  cou-; 
toit  plus  d'argent  qu'il  ïiQn  auroit  fallu 
pour  le  recouvrement  de  la  Navarre , 
de  l'on  avoir  fait  plufieurs  traités  avec 
l'Efpagne  ,  fans  y   faire  intervenir  le 
roi  détrôné  ,  fans  y  réferver  fes  droits.^ 
S'ils  avoient    éprouvé    cette    injuftice 
fous  le  règne  de  \  rançois  I ,  qui  aimoit 
fi  tendrement  fa  fœur ,  qu'avoient-ils 
a  fe  promettre  d'un  neveu  entièrement 
livré  â  Montmorenci  qui  les  haùfoit," 
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parce  qu'ils  avoienc  contribué  à  fa  drf-  '-^•—^''*^. 
grâce.  Aufli  vivoient-ils  au  fond  de  la  An.  1Ç48. 
Gafcogne  fans  fe  montrer  à  la  cour.  Un 
affront  tout  récent  venoit  de  mettre  le 
comble  au  mécontentement  &  à  l'ai- 
greur. On  avoir  malignement  infinué" 
au  roi ,  que  Henri  d'Albret ,  d'intel- 
ligence avec  TempereuT  ,  avoir ,  félon 
toutes  les  apparences ,  excité  ou  fo- 
menté la  fédition  de  Guyenne ,  qu'il 
n'avoit  pris  du  moins  aucune  des  me- 
fures  convenables  pour  l'étouffer  dans 
fon  origine ,  comme  il  y  étoit  obligé 
en  qualité  de  gouverneur.  En  confé- 
quence  ,  le  roi  ,  après  la  rédudion  de 
Bordeaux  ,  nomma  de  fon  chef,  fur  la 
préfentation  du  connétable,  le  comte 
de  Lude  pour  remplacer  Monneins- 
dans  la  lieutenance  générale  ^e  la 
Guyenne ,  cjuoique  ce  fut  inconteda- 
blement  au  roi  de  Navarre  à  nommer  (on 
lieutenant.  Aibret  ne  douta  point  qu'on 
ne  l'eût  rendu  fufpedt  au  roi  ;  mais  dé- 
daignant 5  à  fon  âge  ,  de  s'en  éclaircir  , 
il  menaça  devant  des  gens  qui  le  man- 
dèrent à  la  cour ,  de  fe  démettre  de 
jfon  gouvernement*  Le  roi ,  comme  on 
le  voit  par  fes  lettres  à  Montmorenci , 
auroit  Bien  déliré  que  fon  oncle  eÙE 
itenu  parole.   C'eft  cependant  ce  mg- 
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*  ment  qu'on  choifir  pour  l'appeller  à 
An.  IÎ48. Moulins  avec  la  célèbre  Marguerite  de 
Valois  fa  femme ,  de  pour  les  forcer  de 
terminer  un  mariage  qui  n'étoit  pas  de 
leur  goût.    Henri  d'Albret  fe  montra 
beaucoup  plus  traitable  que   (on  hu- 
meur Gafvonne   ne  fembloit   le   pro 
xnettre  :  feignant  d'ignorer  ce  qui  s'é 
toit   p^.lTë  à  Bordeaux  ,  il  pria  le  roi 
de  choidr  lui-même  un   fucceireur  à 
Monneins,  &  lui  remit  à  cet  effet  dçs 
providons  où  l'on  avoit  lailTé  le  nom 
en  blanc.    Le  roi  ne  put  s'empêcher  de 
lui  lavoir  gré  de  ce  tour  d'adreiTe  qui 
lauvoit  à  tous   deux  une   explication 
défigréable  ,   3c  ïiqïi   fut   cjue  mieux 
difpofé  à  lui  rendre  juftice  fur  un  au- 
tre objet.    On  ne  difconvenoit  point 
que  Ic^trance  ne  fut  tenue  de  le  remet- 
tre en  p'^nTeflion   de  la  Navarre  ,   on 
exigeoit   feulement  qu'il  attendît  des 
conjondures  favorables  qui ,  félon  tou- 
tes les  apparences,  ne  fe  préfenteroient 
pas  de  ion  vivant  ;  &   pour  lui  fiire 
fupporter  plus  patiemment  ce  déla3  ,' 
©n  lui  avoit  offert  une  penlion  de  vingt- 
qu:ure  mille  livres  fur  le  trcfor  royal  î 
fe  défiant  d'en  être  payé ,  &  ne  pou- 
vant fe  plier  au  rôle  de  foUiciteur,  il 
ae  demanda  qu'une  peniion  de  quinae 
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mille  livres ,  mais  aHife  far  les  recet-  <muw--«*v»<mi 
tes  de  la  Gafcogiie  3  ôc  dont  il  fe  paye-  9^^  i^^g^ 
roit  par  Tes  mams  :  on  le  prit  au  mot , 
de  il  en  fut  fi  content  ,  qu'il  promit 
de  ligner,  après  cela,  tout  ce  qu'on 
voudroit.  Mais  comme  il  falloir  qu'il 
grondât ,  il  fit  venir  fon  gendre  ,  le  re- 
prit aigrement  lut  fon  train  ,  fur  fa 
dépenfe  ,  lui  annonça  qu'il  devoir  s'ap- 
prêter à  lui  obéir ,  à  vivre  autrement 
qu'il  n'avoit  fait  par  le  pafTé  ,&:  à  ré- 
former ce  tas  de  valets  èc  de  bouches 
inutiles  c]ui  le  rougeoient.  Dès  le  len- 
demain des  noces ,  il  alla  chez  fon  gen- 
dre ,  chaffa  de  la  maifon  la  plupart  de  ces 
officiers  &  réduifit  a  moitié  les  gages  de 
ceux  qu'il  confervoit.  Content  d'ob- 
tenir ce  qu'il  défiroit  le  plus ,  Antoine 
fe  ^arda  bien ,  dans  ce  moment ,  de  le 
contredire  -,  il  nfquoit  d'autant  moins 
que  ne  devant  pas  vivre  fous  les  yeux 
du  vieillard ,  ma'.s  à  la  cour  ou  dans 
fon  gouvernement  de  Picardie, il auroic 
toutes  les  facilités  qu'il  poavoit  délirer 
peur  rmpel^er  ces  malheureux  qu'on 
chaiïbit ,  Se  reprendre  un  état  de  mai- 
fon conforme  à  fon  rang.  L'infortunée 
Marguerite  de  Valois  préfentoit  un 
fpedacle  bien  dll'^;:'rcut.  Soit  qu'elle 
eût  conçu  une  averfion  infurmoiitable 

.  H5 


lyS   Histoire  de  France. 
*'^^^^*^-"^^^  pour  le  gendre  qu'on  lui  offroit,  folc^ 
An.  1J48  par  quelque  autre  motif  que  l'hiftoire] 
nous  lailTe  ignorer,  elle  refufa  fon  con- 
fentemenc.     Abandonnée    &c    par  fon 
mari  &  par  fa  fille  ,  elle  chercha  des 
interceffeurs  auprès  du  roi  ,  &   n'en 
trouva  point  ;  elle   voulut   parier ,  & 
ne  fut  point  écoutée.  Ifolée ,  méprifée 
dans  une  cour  dont  elle  avoit  fi  long- 
tems  fait  les  délices ,  elle  figna ,  mais 
en  fondant  en  larmes  Se  ne  fe  donnant 
aucun  foin  de  cacher  fa  douleur.    Elle 
ne  furvécut   qu'une   année  à  ce   ma- 
riage ;  fa  mort  fut  pleurée  par  tous  les 
gens  de  lettres  qu'elle  avoit  toujours; 
accueillis  &  comblés  de  bienfaits. 
De  Fran-^       On  s'étoit  propofé  de  célébrer  dans 
jai'nc'  avec'  1^  même  lîeu  le  mariage  du  6x\c  d'Au* 
Anned'Eih  ,^^1^  ^yec  Anne  d'Eft,  fille  du  duc  de 

Tournent!'  ^^^^^^^  j  ^^^^  ^^  Cardinal  Hippolyte ,  fon 
oncle  5  avoit ,  dans  ce  delïein  ,  amenée 
d'Italie.  La  trifteife  dont  on  n'avoir  pu 
fe  défendre  à  ces  premières  noces ,  êc 
plus  encore  le  déiir  de  prolonger  les 
fêtes  5  fit  renvoyer  cette  cérémonie  au 
tems  oà  toute  la  cour  fercii  réunie  à 
Sainr-Germain-en-Laye.  La  dot  de  la 
princefTe  confifloit  principalement  en 
une  dette  de  cent  ou  de  cent  cinquante 
nulle  livres  que  le  duc  de  t'errare  écoit 
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«enfé  avoir  avancées  à  la  France  dans  '*""""""""""! 
des  befoins  prefTans ,  ôc  qu'il  déléguoic  An.  154$. 
à  fon  gendre  :  le  roi  la  changea  en  une 
rente  de  dix  mille  livres.  Le  parle- 
ment j  qui  fans  doute  avoir  des  raifons 
de  fufpeder  la  légitimité  de  cette  dette , 
refufa  long-tems  l'enresidrement ,  ôc 
n'y  procéda  qu'après  plulieurs  lettres 
de  juffîon  ôc  avec  la  claufe  du  très -ex-' 
près  commandement  du  roi  plufieurs  fois 
reitéré. 

Les  fêtes  brillantes  que  ce  mariage  — • 
occafionna 5  étoient  à  peine  finies,  qu'on  ^^^^' 

en  annonça  d'autres  beaucoup  plus  dif* 
pendieufes  que  toutes  les  précédentes , 
pour  folennifer  l'entrée  du  roi  dans  la 
capitale  de  fon  royaume,  où  il  ne  s'é- 
toit  point  encore  montré.  Ces.  der- 
nières 3  il  eft  vrai ,  avoient  un  but  po- 
litique \  car  de  même  que  les  céré- 
monies du  facre  avoient  fervi  à  maf* 
quer  les  préparatifs  que  l'on  faifoit  pour 
relferrer  &  incommoder  les  Anglois 
dans  le  comté  de  Boulogne ,  de  même 
on  fe  propofoit  de  couvrir  d'une  fpé- 
cieufe  apparence  de  plus  grands  pré- 
paratifs dellinés  à  leur  enlever  entière- 
ment cette  conquête.  On  vouloir ,  fans 
qu'ils  pulfent  en  prendre  d'ombrage^ 
laffembler  auprès  du  roi  la  principalg^, 
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nobleife  qu'on  inviteroit  par  des  lettres 
An.  If 4^.  particulières  à  fe  trouver  en  équipage 
de  gens  de  guerre  à  ces  fêtes  ^  parce 
qu'on  devoir  pendant  quinze  jours  y. 
célébrer  des  tournois.    Pour  auurer  le 
fuccès  de  cette  expédition  ,  il  falloir 
non- feule  ment  endormir  les  Anglois, 
mais  fe  précautionner  contre  les  difpo- 
fitions  plus  qu'équivoques  de  l'empe- 
reur. Ce  dernier  foin  entraîna,  comme 
nous  allons  voir  ,  des  délais  beaucoup 
plus  coniidérables  qu'on  ne  l'avoit  prc- 
fumé. 
Affaires         Au  moment  où  Henri  s'étoit  tranf- 
d'Angkterre.  porté  avec  une  armée  dans  le  Piémont , 
Annales  de  CHarles  avoit  congédié  la  diète  d' Aus- 

Jiellejoret,      .  «  •  i        r  1 

-De  Thou,  bourg  5  ce  quittant  brulquement  la 
^e/c^r.  Suabe ,  il  étoit  accouru  avec  fon  ar- 
deMarillac,  iTiée  dans  les  Pays-Bas ,  prêt ,  fi  le  roi 
formoit  quelque  entreprife  fur  le  Mi- 
lanès  ,  à  prendre  fa  revanche  fur  la  Pi- 
cardie. Ayant  appris  la  révolte  de  la 
Guyenne,  qui  rompit  tous  les  projets 
que  le  roi  pouvoit  avoir  formés  ,  il 
avoit  dépêché  Maximilien  d'Egmond  , 
comte  de  Bures  ,  en  Angleterre,  pour 
exciter  le  gouvernement  à  profiter  d'une 
£  belle  occafion  de  recouvrer  des  pro- 
vinces dont  on  les  avoit  injuftement 
dépouillés  p  ëc  qui  Iqs  recevroient  à 
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bras  ouverts.    Comme  l'état  depuife-^ 


ment  où  fe  trouvoit  TAngleterre  ôc  ^i^.  i^^^. 
la  prompte  foumidion  de  la  Guyenne 
ne  lailToient  plus  aucun  lieu  à  une 
pareille  tentative  ,  l'empereur  ,  qui 
trouvoit  fon  avantage  a  tenir  ces  deux 
voifîns  armés  l'un  contre  l'autre  , 
borna  fa  politique  à  fournir  au  plus 
foible  des  fecours  indirects  qui  pro- 
longeaiTent  la  guerre  ,  &  qu'il  pût 
défavouer  au  befoin.  C'étoit  prin- 
cipalement de  troupes  .lilciplinées  que 
l'Angleterre  manquoit  dans  la  guerre 
malheureufe  quelle  fouteiioit  alors 
tant  en  EcofTe  que  dans  le  Boulo- 
nois.  A  l'arrivée  des  coramiiraires  An- 
glois ,  l'empereur  avoir  l'attention  de 
cafTer  quelques  bandes  Allemandes 
ou  Italiennes  ,  qui  fe  trouvant  fans 
emploi  de  fort  éloignées  de  leur  patrie  , 
acceptoient  avec  bien  de  la  reconnoif- 
fance  les  offres  des  Anglois.  Henri  étoit 
exactement  informé  de  touE  ce  ma* 
nege^  mais  il  affedtoit  de  1  ignorer,  de 
peur  qu'une  explication  trop  vive  ne 
poulf^t  l'empereur  à  lever  entièrement 
le  mafque;  le  feul  ufige  qu'il  fit  de  ces 
avis ,  confifcoit  à  ne  pas  fe  lai:Tcr  fur- 
prendre.  Les  troupes  que  d'hiié  com- 
mandok  en  Ecoile,  épuifces  de  fati- 
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gués  Se  confidérablement  affoiblies  pat 
An.  1J45.  une  multitude  de  combats  dont  elles 
étoient  forties  avec  avantage ,  avoienc 
befoin  de  repos  ^  le  général  lui-même 
attaqué  d'une   maladie   de  langueur  ^ 
fuccomboit  fous  le  poids  du  travail.  Le 
roi  lui  donna  pour  fuccefleur  Paul  la 
Barthe  ,  feigneur  de  Thermes ,  qui  con- 
duit t  en  EcofTe  des  troupes  plus  nom- 
breufes  que  celles  que  d'Ëffé  ramenoit^ 
Accueilli  comme  le  méritoient  les  fer- 
vices  qu'il  venoit  de  rendre  ,  d'Effi  eut 
pour  récompenfe  le  collier  de  Saint- 
Michel  de  une  compagnie  de  quarante 
lances. 
>îégocia-       Un  feul  de  fes  officiers  ne  le  fuivit 
t:i^t  P=>s.    Le  Rhingrave  fe  dérobant  à  fa 
féariques.      troupe  ,  monta  fur  un  vaifTeau   mar- 
Manufc,  de  châtid  y  ëc   voulaut  effaver    s'il   feroit 
Siéiuan'    P^^s  heureux  que  les  autres  négocia- 
teurs que  la  France  avoir  fuccefïivement 
envoyés  vers  les  villes  anféaticpes ,  il 
fe  ht  defcendre  dans  la  bafTe-Saxe  ,  par- 
courut fous  divers  déguifemens  toutes 
les  villes  qui  refufoient  de  fe  foumettre 
à  Imtenm  ,  de  en  les  alTurant  de  la  pro- 
tection du  roi  de  France,  qui  tout  éloir» 
gné  qu'il  paroilïoit ,  pouvoir  les  alîifteJ 
efficacement ,  foit  par  des  fubfides ,  foie 
par  une  puiffante  diveriioii  en  Italie  y  il 


H   E    K    R    I       II.  lb*3 

mit  tout  en  œuvre  pour  réveiller  leur 
courage  bc  les  porter  d  former  entr'elles  an.  if49. 
une  nouvelle  confédération.  Les  villes 
fentirent  la  néceiTité  du  parti  qu'il  leus 
propofoit  \  car  foibles ,  chacune  en  par- 
ticulier ,  &  cependant  réfolues  de  s'ex- 
pofer  à  tout  pour    ce  quelles  nom- 
moient  /a  cauje  de  Dieu  .^  elles  conve- 
noient  fans  peine  qu'il  n'y  avoit  que 
leur  union  &  la  généreufe  prote6tioii 
d'un  prince  auffi  puifTant  que  l'étoit  le 
roi  de  trance ,  qui  pulTent  les  préferver 
d'une  entière  deftrudion.    Elles  com- 
mencèrent donc  a  s'agiter ,  à  calculer 
ce  que  chacune  étoit  en  état  de  fournir 
pour  la  caufe  commune ,  &  à  s'entre- 
envoyer  de  fréquentes  dépurations.  La 
principale  difficulté  confiftoit  à  trouver 
lur  les  lieux  un  chef  bien  intentionné 
&  allez  puifTant  pour  garantir  l'exécu- 
tion des  obligations  qu'elles  étoient  dif- 
pofées  à  contraéber  les  unes  à  l'égard 
des  autres ,  6c  les  faire  toujours  mou- 
voir de  concert.   On  mit  d'abord  fur 
les   ranas  Au^ufle  de  Saxe  ,  frère  de 
Maurice  &  cendre    du  roi  de  Dane- 
mar  k.  La  jufte  horreur  qu'on  avoit  alors 
pour  Ion  frère  ,  qui  avoit  facrihé  à  fon 
ambition  la  religion  ,  le  fang  ,  la  re- 
coimoilLance  ^  6c  tout  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  facré  parmi  les  hommes ,  lui  fit 
An.  i54>  promptement  donner  l'exclufion.  Les 
princes  de  la  maifon  de  Brandebourg 
Se  le  duc  de  Meklembourg ,  qui  furent 
fuccelîîvement  propofés  ,  n'infpirerent 
pas  plus  de  confiance;  &  dans  la  crainte 
afTez  bien  fondée  de  remettre  tou- 
tes leurs  forces  entre  les  mains  d'un 
traîrre  ,  elles  fe  contentèrent  d'ar- 
rêter que  chacune  d'elles  travailleroit 
fans  perdre  un  moment ,  à  fe  mettre 
en  état  de  défenfe  ,  ôc  que  par  rapport 
aux  fecours  que  toutes  feroient  tenues 
de  fournir  à  celle  qui  feroit  la  pre- 
mière attaquée ,  elles  prendroient  con- 
feil  du  tems  &  des  circonftances.  La 
ville  de  Magdebourg  ,  que  Charles 
avoit  déjà  mife  au  ban  de  l'empire , 
donnoit  à  toutes  les  autres  l'exemple  de 
l'aétivité  :  les  magiftrats  prirent  foin 
d'en  réparer  les  fortifications ,  la  pour- 
vurent abondamment  de  toutes  les 
munitions  de  çruevve  Se  de  bouche  né- 
ceflaires  pour  foutenir  un  fiége  au 
moins  d'une  année  ;  puis  mettant  leurs 
milices  aux  champs ,  ils  s'emparèrent 
de  tous  les  châteaux  circonvoifins ,  ra- 
ferent  ceux  qui  n'auroient  fervi  qu'à 
les  incommoder ,  mirent  en  état  de 
défenfe  ceux  qui  pouvoient  faciliter  des 
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-onvois  3c  des  i'Tues  ,  Se  y  laifTerenc 
garnifon.  Répondant  enfuite  à  l'arrêt  Ax>î.  1549, 
jde  profcription  lancé  concr'eux ,  ils 
Itaxerent  d'impiété  le  décret  fait  à  Aus- 
iboLirg  fur  les  matières  de  religion ,  de 
tyrannie  ,  les   moyens   déjà   employés  » 

dans  quelques  contrées  de  la  Germanie 
pour  violenter  les  confciences  ôc  étein- 
dre le  flambeau  de  l'évangile;  ôc  dé- 
clarèrent que  puifqu'on  les  réduifoit  à 
la  dure  néceflité  de  manquer  d'obéif- 
fance  à  Dieu  ou  à  l'empereur  ,  leur 
choix  n'étoit  point  douteux  ;  qu'ils  ver- 
feroient  jufqu  a  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  pour  la  religion  de  la  patrie. 

Charles   n'ignoroit   pas   combien  il     Dsff'eîns.êtr 
croit  dangereux  de  lailTer  fermenter  ces  S^^^^^ll^g 
idées  républicaines  Se  religieufes  ,  &  la  fucceffion 
que  le  feul  moyen  d'empêcher  qu'elles  ^  ^^l^^' 
n'échaufFaffent  les  têtes  Se  ne  produis  deMaAiiL. 
iîflent  un  nouvel  embiâfement ,  auroit     Recudi  de 
été  de  fe  porter  rapidement  avec  fon  ar-    ^suîdati. 
mée  fous  les  murs  de  ces  villes  rebelles , 
d'en  challer  les  théologiens  Se  les  mi- 
niftres  les  plus  accrédités ,  Se  de  chan- 
ger la  forme  du  gouvernement  muni- 
cipal ,  comme  il  avoit  déjà  fait  à  Ulm 
Se  à  Ausbourg.   C'étoit  fon  delfein  ,  Se 
il  avoit  plufieurs  fois  annoncé  fon  dé- 
part y  mais  fon  corps  répondoit  mal  4 
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lajMLA^i-^.m  l'adivicé  de  fon  ame.  Des  attaques  de 
An.  1^45?.  goutte  fe  fuccédoient  prefque  fans  in- 
terruption j  il  ne  s'en  délivroit  que  par 
une  diète  auftere  6c  une  inadtiori  ab- 
foîue  :  foible  ,  décharné  ,  perclus  de 
prefque  tous  fes  membres ,  à  peine  dans 
un  mois  pouvoit-il  fortir  trois  ou  qua- 
tre fois  de  fon  appartement.  Ses  mé- 
decins lai  annonçoient  depuis  quel- 
ques années ,  que  le  ciel  rude  de  la 
Germanie,  l'air  humide  Se  nébuleux 
des  Pays-Bas ,  étoient  également  con- 
traires à  fa  fanté ,  Se  qu'il  ne  pouvoir 
prolonger  fes  jours  qu'en  allant ,  fans 
perdre  de  tems ,  fixer  fa  réfidence  ,  foir 
en  Italie  ,  foit  dans  une  province  tem- 
pérée d'Efpagne.  Il  céda  à  leur  avis  ;  ëc 
quoiqu'il  parût  bien  dur  à  un  efpric» 
aulîi  ambitieux  &  aufli  avide  de  gloire  ,• 
de  lai  (Ter  achever  par  un  autre  ce  qu'il 
avoir  fiTieureufement  commencé  ;  con- 
sidérant cependant  combien  il  étoit 
dangereux  de  vouloir  lutter  contre  la 
nature ,  il  appella  auprès  de  lui  Phi- 
lippe fon  fils  ,  fermement  réfolu ,  s'il 
pouvoit  obtenir  le  confentement  de  (es 
fujets ,  de  le  fubftituer  dès -lors  a  fes 
fondions ,  à  fes  titres  ôc  à  toute  fa 
puifTance  ;  &  pour  gouverner  l'Efpa- 
gne  pendant  rabfence  de  fon  fils ,  il 
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"it  pafTer  la  mer  à  Maximilien ,  fils  de  « 


erclinand  fbn  frère  ,  Se  auquel  il  avoir  p^^^  j, 
aie  époufer  l'infante  Ifabelle.  Ce  dou- 
ble rrajer  confuma  un  rems   d'autant 
tIus  eonfidcrable  ,  qu'André  Doria  ne 
.rat  pas  devoir  expofer  aux  périls  de 
:a  rraverfce  deux   têtes  fi  précieufes , 
'lis  s'ctie  mis  en  état  de  n'avoir  nen  à 
douter  des   corfiires   l\ircs  ,    Aljé- 
lens   dz   François  ,   qui  infeftoient  la 
Méditerranée  ,   aî^ilfoient    de    concert 
le    trou  voient    un    aTyle    alfuré    dans 
es  ports  de  Provence.    Pltilippe  aborda 
Gins  accident  dans  le  port  de  Gênes  ; 
Henri   l'envoya    complimenter  fur   la 
Frontière   du  Piémont.    ValTé ,  qu'on 
avoit  chargé  de  cette  honorable  com- 
miflion  ,   n'augura  pas   favorablement 
de  l'efprjt  de  ce  prince  fur  l'air  gaa- 
Iche  ,  le   ton    froid   &   traînant ,  avec 
[lequel  il  répondit  à  fon  compliment. 
Au  refte ,  il  n'eft  pas  bien  furprenant 
qu'un  courtifan  François  fe  foit  trompé 
fur  le  compte  de  ce  prince  ,  puifque 
les  italiens,  les  Allemands  Se  les  Fla- 
mands, moins  fenfibles  que  nous  aux 
belles  manières ,  n'en  portèrent:  pas  un 
jugement  plus  avantageux.    Maurice, 
qui  ne  paroilloit  plus  a  la  cour  de  l'em- 
pereur depuis  qu'il  avoit  reçu  l'invelli- 
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i— — —  ture  de  la  Saxe ,  alla  trouver  Philippef 
An.  1)49.  ^  Trente  &  le  fiipplia  d'employer  fes 
bons    offices    pour   Tclargiirement  du 
landgrave  de  HelTe ,  dont  il  n'ofoit  plus , 
difoit-il,  importuner  l'empereur,  quoi- 
que Ton  honneur  ne  lui  permît  pas  de 
garder  le  filence.    Philippe  ,  à  (on  ar- 
rivee  dans  les  Pays-Bas ,  ne  put  le  dil- 
penfer  d'en  parler  à  l'empereur ,   mais 
fans  y  attacher  aucune  efpèce  d'intcrèr. 
Charles  s'emprelïli ,  autant  que  la  fanté 
le  permettoit  ,  de  promener   Ton  tils 
dans  les  principales  villes  desclix-fepc 
provinces ,  &  de  lui  faire  prêter  par- 
tout ferment  de  fidélité  comme  à  fon 
héritier. 

L'été  s'avançoit ,  de  le  roi ,  qui  at-» 
tendoit  de  mois  en  mois  que  l'empe- 
reur quittât  la  Flandre  pour  retourner 
en  Allemagne  ,  voyoit  avec  douleur 
que  le  terme  de  ce  départ  fe  prolon- 
geoit  toujours  &  devenoit  plus  inrer- 
■  tain  de  jour  en  jour.  Cependant  les 
affaires  d'Angleterre  lui  préfentoienc 
l'occaiion  la  plus  favorable  qu'il  pût 
défirer.  Le  duc  de  Sonmierfet  ,  qui 
re^ardoit  comme  une  affaire  capitale 
l'établi ffement  de  la  réformation  ,  ve- 
noit  de  foulever  les  communes  par  les 
ehangemens  trop  fubits  qu'il  preLiivoit 
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dans  le  culte  public  ,  Se  par  des  con- 
cédions indifcrèces  qu'il  faifoit  aux  An.  1J49. 
grands  ,  dont  il  vouloir  gagner  les  fuf- 
firages.  Irorcé  d'employer  les  forces  ôc 
les  finances  de  l'état  à  réprimer  les  fou- 
lèvemens,  il  fe  mettoit  hors  d'état  de 
tenir  tête  aux  trançois  en  EcolTe  ôc 
dans  le  comté  de  Foulogne.  Henri  ne 
pouvant  confentir  à  laiflfer  échapper  une 
occafion  qui  peut  -  être  ne  fe  préfen- 
teroit  plus ,  ôc  s'étant  bien  alFuré  que 
l'empereur ,  jufqu'à  ce  moment ,  n'a- 
voit  fait  ni  recrues ,  ni  magafins ,  ni 
aucunes  des  difpofitions  qui  précèdent 
néceflairement  l'ouverture  de  la  guerre  , 
prit  enfin  la  réfolution  de  ne  pas  dif- 
férer davantage  ;  perliftant  cependant 
à  voiler  fon  projet ,  il  envoya  à  la  cour 
de  Bruxelles  quatre  hérauts  d'armes 
qui,  fuivant  le  nt  antique  ,  <Sc  après  en 
avoir  obtenu  la  permiiîion  de  l'empe- 
reur ,  proclamèrent  dans  la  grande  cour 
du  château  les  tournois  qu'on  alloit 
célébrer  dans  la  rue  Saint-Antoine  ,  & 
invitèrent  de  li  pnrt  des  tenant  tous 
les  chevJiers  dclîreux  d'acquérir  de 
l'honneur  de  s'y  rendre  au  jour  in- 
diqué. 

L'entrée  du  roi  fe  ût  le  16  de  Juin     Entrée  du 
&  fut  fuivie ,  deux  jours  après  ,  de  '^^  ^ 
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-  ce  Lie  de  la  teine  ,   qui  venoïc  cl  ■être* 
An.  1^40.  couronnée  à  Saint-Denis.   Les  tournois 

^''^^^j^^^"' commencèrent  le  lendemain  ,&  rem- 

^/^^/{^[^^'plirent  fous  différentes  formes  tout  le 
Matthieu-  refte  du  mois.    Le  2  de  Juillet ,  le  roi 

JParrêmenf,"-^^^^  tenir  fon  lit  de  juftice  au  parle- 
ment 5  accompagné  à^s  -princes.,  ducs , 
cardinaux ,  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  chevaliers  de  l'ordre  du  roi  , 
confeillers  d'état  de  maîtres  des  re- 
.quêtes.  La  reine  Ôc  les  dames  y  afîîfte- 
rent  dans  des  tribunes  qui  les  déro- 
boient  à  la  vue  des  fpe6fcat^urs.  Après 
qu'un  héraut  eut  impofé  filence,  le  roi 
dit  qu'étant  venu  ,  fuivant  l'ufage.,  fe 
montrer  au  peuple  de  fa  capitale,  il 
avoir  voulu  vifiter  fa  cour  de  parlement 
•  8c  recommander  à  tous  ceux  qui  la  com- 
pofoient ,  une  prompte  expédition  de  la 
juftice,  ain(i  que  leur  diroit  fon  chan- 
celier. Alors  Olivier  prenant  la  parole , 
dit,:  >î  Le  roi ,  en  montant  fur  le  trône., 
«a  cru  devoir  fes  premiers  {oins  à  la 
»  siireté  des  places  frontières  qui  bor- 
»  dent  le  royaume  8c  le  garantiffent 
»  d'une  invafion  fubite  de  la  part  des 
>9  étrangers.  Dès  qu'il  eut  reçu  l'ondion  <: 
3J  facrée  ,  il  alla  vifiter  celles   de  Pi-  ' 

I  35  cardie  ,  ordonna  des  réparations  à  la 

«  ville  d'Ardres ,  8c  xçlferia  par  la  conf- 
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>3  tnuflîon  de  nouveaux  forts ,  les  An- 
»  glois  dans  les  limites  étroites  du  an.  1^45. 
»  comté  de  Boulogne.  L'année  fui- 
>5  vante  ,  il  vifita  les  places  de  Bour- 
"  E^t>^^^  >  ^^  Breffe ,  de  Savoye  ,  de 
M  Piémont  &  du  marc]uifat  de  Saiuces., 
«8  ordonnant  par  -  tout  les  réparations 
»  nécelLaires  ,  êc  veillant  à  ce  qu'elles 
j>  fulfent  convenablement  approvifion- 
»  ncQs,  Cependant  au  lieu  de  remer- 
>»  cier  le  ciel  de  leur  avoir  donné  un 
»  fouverain  fi  attentif  à  leur  confer- 
}>  vation ,  les  peuples  de  quelques  pro- 
>9  vinces  méridionales  fe  portèrent  à 
«  cet  excès  de  fureur  de  de  démence 
îî  qu'ils  méconnurent  fon  autorité , 
i>  mairacrerent  fes  officiers  &  arbore- 
»  rent  fur  leurs  murailles  l'étendard  de 
M  la  révolte.  Il  faillit  envoyer  contre 
j>  .eux  une  armée  :  par  la  prudence  êc 
a  par  les  foins  de  deux  grands  per- 
«5  {onn2ig(iS  5  la  fédition  a  été  prompte- 
V  ment  étoufFé€  ,  les  chefs  de  la  ré- 
jo  volte  ont  été  punis ,  de  les  peuples 
.»>  rentrés  dans  le  devoir ,  ont  donné 
«  des  marques  d'une  parfaite  foumiffion 
j>  &  d'un  fîncere  repentir.  Depuis  que 
M  nos  places  frontières  réparées  ,  le 
«  calme  ôc  la  tranquillité  folidement 
V)  rétablis ,  ont  permis  au  roi   de  fe 
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livrer  à  d'autres  foins ,  il  n'en  a  jugé 
aucun  plus  digne  de  l'occuper  que 
celui  de  veiller  à  l'exécution  des  loix 
&  d'obferver  de  quelle  manière  la 
juftice  eft  adminirtrée  à  fes  fujets. 
C'eft  le  motif  cpi  l'engage  à  venir 
prendre  féauLC  dans  cette  compa- 
gnie 5  laquelle ,  en  qualité  de  cour  des 
pairs,  eft  la  juftice  fouveraine  du! 
royaume  ,  &  doit  être  regardée  non- 
feulement  Xiomme  le  plus  ancien  tri- 
bunal qui  foit  connu ,  mais  encore 
»  comme  celui  qui  dans  tous  les  tems 
i9  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  , 
«  tant  dans  ce  royaume  que  parmi  les 


a>  étrangers. 


5>  Car  bien  qu  on  ne  puiiTe  fixer  par 
î5  aucun  monument  hiftorique  l*épo- 
j3  que  de  fon  origine ,  ni  deviner  de 
>3  quelle  manière  auparavant  s'adminif- 
5)  troit  la  juftice  en  France,  toutefois  on 
33  tombe  généralement  d'accord  que  de 
î>  toute  ancienneté,  elle  fe  rendoit  dans 
3>  une  alfemblée  de  grands  perfonnages 
53  élus  &  convoqués  à  cet  effet ,  &  que 
s»  cette  affemblée  fe  nommoit  parle- 
53  ment.  Sous  les  règnes  de  S.  Louis 
s3  &  de  Philippe  fon  fils ,  on  tenoit  en 
5>  tems  de  paix  trois  ou  quatre  parle- 
s3  mens  par  an  j  Philippe  le  Bel  les 

«  rcduifit 
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j>  rédaific  à  deux  ,  l'un  d'été  ,  l'autre 

«  d'hiver  ^  ôc  û  l'on  étoit  en  guerre  ou-  An.  1^49- 

j>  verte  ,  on  ne  tenoit  que  celui  d'hi- 

î>  ver.  11  eu  encore  certain  que  fous  le 

))  règne  de  Philippe  5  hls  de  S.  Louis , 

»  il  n'y  avoit  rien   de  déterminé  par 

sî  rapport  au  nombre  de  magiiuwts  qui 

î>  devoieiat    former    cette    alFemblée  ; 

s>  Philippe  de  Valoir  fut  le  premier  qui 

j)  le   réduiiit    à    foixante  -  cinq  ,   vingt 

j>  pour  lagrand'chambre ,  &  le  refte  pour 

»  les  enquêtes^  en  i  341 ,  la  grand  cham- 

»  bre   fe    trouva  compofée   de   trente 

j>  confeillers ,  de  quatre  préfidens  de  de 

«quatre  maîtres  des  requêtes. 

ï>  L'autorité  du  parlement  éroit  fi 
»  bien  établie  dans  ces  anciens  tems , 
»  que  toutes  les  affaires ,  de  quelque 
»)  nature  cp'elles  puifent  être  ,  y  refïor- 
sj  tiilbient  :  c'ell:  dans  ces  ailêmblées 
»>  que  les  peuples  s'adrelTbient  au  roi 
»  pour  obtenir  la  liberté  d'élire  leurs 
»>  évêques  ^  on  y  vuidoit  les  matières  des 
>a  def/.s  ou  des  guerres  privées ,  ainii  qu'il 
»  par-oîr  par  l'arrêt  rendu  en  1 3  09  entre 
•>  les  comtes  de  I  oix  de  d'Armagnac.  Des 

prin  es  étrangers  ,  de  quelquefois 
w  même  de  puilLans  fouverains ,  le  pre- 
»  noient  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
}9  rends  j  témoiji  l'empereur  Frédéric  U 
Tome  AXFL  1 
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>î  dans  fes  longs  démêlés  avec  Inno- 
An.  iî4,9,  '»  cent  IV.  En  mu,  le  comte  de  Na- 
»  mur  ne  craignit  point  de  fbumettre 
3>  fes  droits  à  la  décifion  de  ce  tri- 
3>  bimai ,  quoiqu^il  eût  pour  partie  ad- 
»  verfe  Charles  de  Valois ,  frère  du 
«  roi.  Le  prince  de  Tarente  témoiena 
35  la  même  confiance  dans  une  contefta- 
>j  qu'il  eut  contre  Charles  de  Bourgo- 
3î  gne ,  prince  du  fang ,  duc  de  pair  de 
j9  brance.  Enfin  le  comte  de  Savoye  ôc 
33  le  dauphin  de  Viennois,  après  une 
3>  fanglante  guerre  ,  fournirent  leurs 
35  droits  refpeétifs  fur  la  mouvance  du 
3î  marquifat  de  Saluces  à  la  décifion  de 
35  ce  même  tribunal ,  qui  jugea  en  £i-'- 
î5  veur  du  dauphin  ,  de  condamna  le 
j>  comte  à  une  amende  de  deux  cens 
3>  mille  écus  d'or. 

'  Ces  exemples  montrent  fuffîfam- 
3>  ment  quelle  idée  on  s'étoit  formée 
j3  dans  l'Europe  entière ,  des  lumières 
îî  &  de  l'intégrité  de  cette  cour  des 
î5  pairs,  &  jufqu'oû  s'ccendoit  fa  corn- 
iî  péueuve.  le  roi  Jean  ,  confidérant  que. 
33  les  matières  d'état  n'y  étoienc  pas  trai- 
33  tces  avec  tout  le  lecret  requis ,  &  queç 
?5  d'ailleurs  cette  cour  ne  pouvoir  plus 
33  fui'Hre  à  vuidcr  la  multitude  d'aflaire| 
w  donc  elle  écoit  furchargée  ,  ordonna 
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?î  que  dorénavant  elle  ne  connoitroit  en  ^ 

jî  première  inftance  que  des  caufe^  des   ;^j.j^  j^,^^^ 

5>  pairs  de  Irance,  des  prélats ,  des  chapi- 

»  très ,  des  communautés,  &c  des  peifon- 

î>  nés  qui  par  privilège  ou  ancien  ufage, 

»  avoient   leurs  ciufes  ccmmifes  à  la 

»  cour  du  domaine  ,  3c  par  appel  feu- 

»  lement  des  jugemens  du    prévôt  de 

»  Paris ,  des  baillis ,  fénéchaux  ,  &  au- 

n  très  juges  qui  rellortiiloient  direde- 

»  ment  à  la  cour.  Toute  matière  d'étac 

n  lui  fut  interdite  ,  à  moins  qu'il  ne 

»  plut  au  roi  de  lui  en  envoyer  la  con." 

»  noi (Tance   par   une   commilTion   fpé- 

«  ciale. 

«  Réduit  à  la  fimple  adminiftration 
>5  de  la  juftice  contentieufe  entre  les 
99  particuliers ,  le  parlement  ne  perdir 
»  rien  de  fa  haute  confidération.  il  la 
î>  dut  en  partie  aux  lumières  de  à  l'iu- 
w  tégrité  de  fes  membres,  en  partie  à 
I»  la  protection  de  nos  rois ,  qui  refpec- 
ii>  tant  eux-mêmes  les  arrêts  émanés  de 
>•  ce  tribunal  ,  tinrent  la  m.ain  à  leur 
»  exécution  &c  forcèrent  tous  leurs  fu- 
j>  jets ,  de  quelque  rang  qu'ils  fuffent , 
n  à  s'y  fou  mettre.  C'eil  cette  attention 
I»  perfévérante  de  nos  rois  â  maintenir 
w  l'empire  des  loix  ,  qui  en  les  élevant 
uiau-deiTus  de   tous   les  autres   mo- 
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M  narques  anciens  &  modernes  ,  a  paru 
An.  If 4^.  »  les  approcher  de  la  Divinité;  car  Dieu 
S)  ne  veut  &  n'ordonne  que  des  chofes 
3î  juftes  ôc  équitables  ,  èc  il  ceileroic 
55  d'être  Dieu ,  s'il  cefToit  un  momenc 
^5  .d'être  jufte.  Un  roi  ne  peut  donc 
v  exercer  un  a6i:e  plus  royal ,  plus  au- 
i>  gufte  &  plus  divin ,  que  déplier  la  fierté 
j5  du  fceptre  à  la  rigide  obfervation  des 
*î  loix.  La  république  eji  heureufe  ^  dit 
3î  Platon  ,  quand  le  fouverain  magifirat 
?•>  obéi  de  tous  les  citoyens  jy  obéit  lui-' 
sy  même  à  la  loi,  Alexandre  de  Macé- 
»  doine  ayant  perdu  un  procès  co^ntre 
?y  un  de  {es  fujets ,  remercia  fes  juges 
aï  d'avoir  préféré  la  loi  au  roi.  Le  trop 
ij  infortuné  Charks  VI  donna  un  exem- 
55  pie  de  iuftice  digne  d'être  tranfmis  à 
»>  la  poflériré  ia  plus  reculée.  Ayant 
3î  deftirué  dix  officiers  dont  il  ne  tarda 
3î  pas  à  reconnoitre  i'inaocence  ,  il  prc- 
a>  nonca  contre  lui-même  cet  ^ïûtiNous^ 
iy  fans  en  avoir  été  requis  j  mais  de 
yy  notre  pur  &  noble  office  royal  ^  au^ 
3>  quel  appartient  de  rappeller  6*  '  cor- 
5>  rigtr  tant  notre  fait  comme  r autrui  y 
j>  toutes  les  fois  que  nous  connoijjons 
93  quen  iceluï  jujiice  a  été  blejfée  ou  pel-^ 
33  vertie  j  fpécialement  en  grevant  ou 
«•  opj.  rimant  Vinnocence  ;  avons  déclaré 
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«  la  privation  &  ce  qui  s'en  eji  enfuïvi  _, 

î>  avoir  procédé  de  fait  tant  feulement  &  An.  ij4î>. 

î>  non  de  droit  ni  de  raifon  /  mais  avoir 

»  été  obtenue   par  fanjfe  fuggejllon   & 

55  très-grande  Importunlté ^  &  conime  par 

a  imprejjion  j  &  non  de  notre  franche  vo— 

j>  lonté  ^  ôcCé 

53  Des  loix  équitables  font  les  liens 
3î  de  toute  fociécé  bien  ordonnée  ;  mais 
jî  des  loix  écrites  font  fourdes  3c  muet- 
îj  tes ,  <k  dès-lors  incapables  par  elles-^ 
j>  mêmes  d'afTurer  le  bonheur  d'une  fo- 
î3  ciété ,  Ct  un  premier  magiftrat  ne  les 
j)  vivihe ,  ne  leur  imprime  le  mouve- 
3î  ment  &  l'adion.  Ce  premier  ma- 
>i  giflrat ,  quelc]ue  vigilanc  qu'il  foir, 
3>  ne  pouvant  ,  dans  une  grande  mo- 
»j  narchie,  s'acquitter  par  lui-même  de  la 
i>  diftribution  de  la  juftice  ,  ou  de  l'ap- 
3>plicDtion  de  la  loi  à  tous  tes  cas  par- 
«  ticuliers  ,  eft  forcé  de  s'en  décharger 
î3  fur  un  grand  nombre  d'officiers  qui 
î>  le  remplacent  dans  cette  fondlion  au- 
>5  gufle,  (Se  doivent  être  regardés  comme 
Si  fes  repréfentans.  Puifqu'il  les  choifir, 
3>  il  fe  rend  refponfable  de  leur  con- 
îî  duite ,  &  s'il  choifit  mal ,  toutes  les 
}i  fautes  qu'ils  peuvent  commettre  par 
)î  prévarication  ou  par  ignorance ,  lui 
»  feront   imputées.     La   fcience  ,   les 
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35  mœurs  ,  la  probité ,  font  les  feules 
An.  IS49-  "  qualités  qu'il  doive  confidérer  \  il 
»  fiiut  aulîi  avoir  égard  à  l'âge  ,  puifque 
>j  les  ans  donnent  de  la  maturité  & 
99  que  les  cheveux  blancs  impriment 
j>  du  refpeét.  Les  diffipateurs ,  les  ava- 
5»  res ,  doivent  être  foigneufement  écar- 
55  tés  :  Scipion  interrogé  fur  le  choix 
3>  de  deux  hommes  qui  briguoient  le 
«  gouvernement  d'une  province  &c  qui 
35  partageoient  le  fénat ,  les  exclut  l'un 
>5  de  l'autre  ,  /'an  j  dit-il ,  parce  qu'il  ne 
>?  pofsède  plus  rien  ^  &  l'autre  j  parce 
y>  que  rien  ne  lui  fijh^* 

33  Pour  venir  maintenant  à  l'appli- 
.35  cation  de  ces  principes  &  à  l'objet 
35  particulier   qui    nous    rairemble ,  le 
33  roi  5  notre  fouverain  feigneur ,  vous 
3>  déclare  par  ma  bouche  ,  qu'il  appor- 
33  tera  encore  plus  d'attention  que  ntw 
33  apporta  aucun  de  fes  prédécefieurs , 
33  à  ce  que  la  judice  foit  écoutée  &  ref- 
33  peétée  dans  fon  royaume  ,  qu'il  main- 
33  tiendra  vos  arrêts  ,  &  ne  conférera 
3»  aucun  office  de  magiftraiure  qu'à  des 
33  hommes  d'une  vertu  éprouvée.  C'efl 
33  à  vous ,  meilleurs,  à  correfpondre  aux 
33  intentions  de  votre  fouverain ,  en  ren- 
33  dant  une  juflice  impartiale ,  fans  ac- 
53  ception  de  perfonne  j  de  forte  que 
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5>  VOS  arrccs  portent  Tempreinte  de  la 

5>  fainterc  de  vos  mœurs  ,  &  que  vous  An.  1J49. 

3>  foyez  prêts ,  s'il  arrive  que  le  roi  dé- 

»  (ire  d'en  favoir  les  mocifs  ,  à  lui  en 

3>  rendie   un  compte   fidèle.    Dans  les 

3î  matières    crimiiielles  ,   n'oubliez   ja- 

j3  mais,  d'une  part,  que  l'on  ne  doit 

»  point  fe  porter  â  couper  un  membre  , 

13  à  moms  que  le  corps  entier  ne  péri- 

3>  clitât  fans  cette  cruelle  opération ,  Sc 

33  de  l'autre  ,  qu'en  ufant  de  trop  d'in- 

j>  dulgence   contre*?'  les    médians  ,    on 

33  Lonfpire  contre   les   bon?.    Les  pau- 

33  vres    font    fpécialement    fous   votre 

33  fauve-garde  5  de  tous  ceux  qui  man- 

>î  quent  d'appui ,  en  doivent  trouver  un 

35  dans  votre  humanité.    Empêchez  que 

3î  les  loix  &c  les  ordonnances  ne  reirem- 

33  blent  parmi   nous  aux  toiles  d'arai- 

3>  gnée    qui   n'arrêtent    que    les    mou- 

33  cherons  j   un   état    touche   à   fa   rui- 

»  ne  ,  quand  pour  un   même  fait  des 

33  citoyens  font  punis  de   peines  capi- 

3>  ta(es,  &  que  d'autres  ne  font  pas  même 

33  inquiétés.   C'eft  principalement  con- 

>3  tre  les  juges  prévaricateurs  que  vous 

3>  devez  déployer  toute  la  févérité  des 

ï>  loix ,  foit  qu'ils    foient  vos   compa- 

«  gnons ,  ou   hmplement  vos  jufticia-    - 

»  blés.    Les  fraudes ,  les  rapines ,  les 
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»  tergiverfations  des  procureurs ,  mé- 
An.  IS49  *'  ritent  de  votre  part  une  attention  par- 
M  ticuliere  ;  les  laifTer  impunies  ,  c'eft 
"  en  quelque    forte   vous   en   déclarer 
j)  complices.  Une  prompte  expédition 
»  elt  recjaife  pour  les  affaires  courantes  ; 
îî  faites  en  forte  du  moins  que  les  frais 
35  n'excèdent   jamais    la    valeur    de    la 
55  chofe  conteftée  :  mais  fur- tout  pre- 
35  nez  garde  que  d'un  arrct  équivoque 
55  ou  mal  rédigé  ,  il  ne  naiffe  un  nou- 
>5  veau  procès  plus^ong  &c  quelquefois 
3î  plus  difpendjeux  que  le  premier  ;  c'eft 
35  de  tous    les   abus   le   plus   propre  à 
55  deshonorer  la  juftice  Ôc  fes  miniftres. 
55  Caron  le  cenfeur  alîift  nt  à  une  déli- 
33  bératîon  du  fénat  Romain  ,  où  l'on 
53  prcpofoit  de  coijfrruire  des  veflibules 
35  ôc  uii  portique  qui  garantiiienc4es  ju- 
55  ges  êc  les  plaideurs   des  injures  de 
55  l'air  5  dit  qu'il  feroit  bien  plus  utile 
55  de  paver  de  pointes  de  fer  toutes  les 
55  avenues  du  barreau. 
^  55  tnhin,  meflieurs  ,  rappeliez- vous 

53  de  quels  hommes  vous  tenez  la  place  j 
35  rendez  à  l'état  ces  magiftrats  que  leur 
55  intégrité  ,  leur  auilere  probité  ôc  leur 
55  application  au  travail ,  tirent  chérir  Sc 
55  vénérer  de  nos  ayeux.  Acquittez  en- 
>5  vers  Uieu  la  confcience  du  roi  de  la 


Henri     IL  201 

s>  vôtre  5  de  alors  comptez  hardiment 

»  fur  fa  bienveillance^  autrement  il  y    An.  isa9- 

>9  pourvoira ,  de  manière  cependant  que 

«  la  peine  3c  la  honte  ne  retombent 

jî  que  fur  les  vrais  coupables  <«. 

Lizet ,  premier  préiident ,  remercia 
le  roi   de  Thonneur  qu'il   faifoit  à  la 
cour  j  tâchant  enfuite  de  découvtir  les 
raifons   du   nom   de  lit  de  jufiice  que 
l'on   efl:  dans   l'ufage   de    donner   aux  " 
leances   que  les  rots   tiennent  au  par- 
lement 5  il  dit  qu'il  n'en  falloit  point 
chercher  d'autres  que  le  doux  repos  6c 
la  parfaite  fécurité  que  goutoit  la  na- 
tion toutes  les  fois  qu'elle  voyoit  fon 
fouverain  s'occuper  de  la  juftice  &  fié- 
ger  dans  le  temple  où  elle  rend  fes  ora* 
clés.  Entaffant ,  fuivant  le  mauvais  goût 
du  (iècle  ,  une  foule  de  paffages  des 
livres  faints,  des  hiftoriens ,  des  poètes  , 
des  orateurs  &  des  philofophes ,  où  la 
juftice  eft  exaltée ,  il   prouva  longue- 
ment que  le  premier  devoir  &  la  plus 
au^ufte  fondlion  d'un  roi  étoit  de  ren- 
dre la  juftice  ou  de  veiller  du  moins  à 
ce  qu  elle  tut  rendue  en  fon  nom.  Ve- 
nant entin  aux  reproches  que  le  chan- 
celier leur  avoir  adreftes  d'une  manière 
indirede  &:  par  forme  d'avis ,  il  fupplia 
le  roi  de  ne  pas  croire  légèrement  aiix 
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rapports  qu'on  ne  manquoit  pas  de  lui 
An.  is^9'  ^^irs  contre  fes  officiers ,  Ôc  de  vouloir 
bien  fonger  qu'il  étoit  moralement  im- 
poflible  qu'ils  rendiffent  un  arrêt  fans 
mécontenter  au  moins  une  des  parties  , 
en  un  mot ,  d'imiter  la  conduite  d'A- 
lexandre 5  qui   lorfqu'on   médifoit    de 
quelqu'un    en    fa   préfence  ,   fe    bou- 
choit  une  oreille  pour  laifTer  une  porte 
•  toujours   ouverte  à  la  juftification  :,  il 
ajouta  qu'il  y  avoit  des  abus  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  que  le  par- 
lement en  gémiiïoit ,  mais  qu'il  n'ofoit 
entreprendre  de  les  réformer,  parce  que 
ceux  qui   en  profitoient  ,    obtenoient 
trop  facilement  des  lettres  d'évocation  : 
qu'il  y  avoit  fans  doute  des  cas  où  de 
pareilles    lettres  pouvoient  avoir  leur 
utilité  5  mais  que  ces  cas  étoient  rares , 
Ôc  qu'en  général ,  on  n'en  devoir  jamais 
accorder  en  matière  criminelle ,  puif- 
qu'on  ne  les  follicitoit  que  dans  la  vue 
de  fouflraire  un  criminel  au  glaive  de 
la  juftice  :  que  c'étoit   un  autre  abus 
plus  intolérable  encore  que  le  précé- 
dent 5  de  difpofer  de  la  confifcation 
d'un  accufé  avant  que  fa  fentence  eue 
été  prononcée  ,  ôc  d'affigner  au  dénon- 
ciateur le  tiers  de  l'amende  :  que  l'ex- 
ceflive  longueur  des  procès  dont  on  fe 
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plaignoic  avec  raifon ,  provenoît  encore  **»««w*^'»w 
moins  des  chicanes  des  procureurs  que  an.  iî49« 
de  l'ignorance  des  juges  fubalternes  , 
qui  ne  favoient  ni  inftruire  une  affaire  , 
ni  rédiger  un  jugement  :  qu'il  ferôic  à 
propos  de  compofer  à  leur  ufage  un  livre 
de  formules  dans  lefquelles  on  les  obli- 
geroic  de  fe  renfermer;  qu'en  attendant 
que  ce  travail  fût  exécuté,  on  feroit  peut- 
être  bien  d'interdire  ceux  qui  étoient  ab- 
folument  incapables  de  remplir  leurs 
fonctions  :  que  par  rapport  aux  ma- 
giftrats  qui  compofoient  fon  parlement, 
ils  travailloient  fans  relâche  à  faire  ref- 
peder  fon  autorité  ,  Oc  n*avoient  d'au- 
tre ambition  que  de  mériter  de  plus  en 
plus  fa  confiance. 

Deux  jours  après ,  on  fit  la  recherche 
des  procureurs ,  &  on  en  deftitua  trois 
ou  quatre  qu'on  furprit  en  contraven- 
tion diredte  avec  les  ordonnances  :  d'au- 
tres un  peu  moins  coupables  furerkt 
fufpendus  de  leurs  fondlions  pour  quel- 
ques mois  ;  tous  furent  alfujettis  à  un 
nouveau  règlement. 

Au  fortir  du  palais  ,   le  roi  ordonna    Proceflîon 
pour  le  lendemain  une  procelTion  gé- S'^"^'^^^'-'- 
nérale ,  où  l'on  porta  toutes  les   reli-  j^^jj^  '^' 
ques  des  principales  églifes  de  Paris, -Pari 
6c  à  laquelle  il  affifta  avec  la  reine  ,  les 
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princes ,  les  dames ,  3c  tout  ce  qui  for- 
An.  If 49  moit  la  cour.  Après  le  dîner,  il  tinc 
dans  une  des  falies  du  palais  épifcopal 
une  affemblée  de  notables  ,  qui  avoir 
pour  objet  de  chercher  les  moyens  d'ar- 
rêter les  progrès  de  l'héréfie.  Le  cardinal 
de  Guife  parla  pour  le  clergé,  Lizet 
pour  les  magiftrats ,  ôc  le  prévôt  des 
marchands ,  pour  le  peuple ,  tous  trois 
s'accordèrent  à  fupplier  le  roi  de  re- 
mettre en  vigueur  les  anciens  édits ,  & 
de  prendre  plus  de  précautions  que  l'on, 
n'avoir  fait  fur  la  tin  du  dernier  règne  , 
pour  en  aifurer  l'exécution.  Les  pri- 
fons  de  la  conciergerie  étoient  remplies 
de  ces  malheureux  feélateurs  ào  Calr 
vin  5  ils  étoient  depuis  long-tems  con-- 
damnés  aux  flarmnes  j  mais  par  une  bizar- 
rerie prefqu'inconcevable  &  qui  prouve 
combien  les  mœurs  étoient  encore  fé- 
roces 5  on  les  avoir  précieufement  ré- 
fervés  pour  fervir  de  fpeétacle  dans  des 
jours  confacrés  au  plailir  &  à  la  joie.  On 
les  fépara  par  bandes,  Ôc  l'on  alluma 
dans  la  même  foirée  des  bûchers  fur  le 
parvis  de  leglife  Notre-Dame,  à  la 
place  Maubert ,  à  la  Grève  ôc  dans  la 
rue  Sainr-Antoine.  Le  roi ,  en  s'en  re- 
tournant au  palais  des  Tournelles ,  fut 
rémoin  de  ces  fcènes  d'horreur ,  en- 
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tendit  les  hurlemens  de  ces  malheu- 
reux ,    &   reconnue  ,  dic-on  ,  avec  un   a.n.  iU9» 
faifiirement  de  cœur  ,  la  voix  d'un  des 
bas  officiers  de  fa  chambre  ,  qu'il  avoit 
autrefois  affedionné. 

Pour  couronner  par  un  grand  fpec- 
tacle  des  fêtes  fi  difparates ,  les  officiers 
municipaux   avoient   fait    élever   (i^ns 
l'ifle  de  Louviers  un  fore  fur  le  modèle 
de  la  ville  de  Boulogne ,  &  jetcer  fur 
.m  des  bras  de  la  Seine  un  pont  pour 
îonner   paifage    aux    troupes   qui   de- 
/oient  aller  l'alfaillir.  Sur  les  deux  rives 
Dppofées  de  l'autre  bras  de  cette  ri- 
zière 5  on  avoit  rangé  un  nombre  égal 
le  barques  &  de  batelets ,  afin  de  don- 
ler  à  la  cour  une  double  repréfenta- 
ion  d'un  combat  naval  Ôc  d'un  a(ïaur. 
Quoiqu'on  eût  eu  la  précaution  d'ôter 
lux    combattans   les    armes   meurtrie- 
es ,  plufieurs  furent alTom mes,  d'autres 
loyés  ou   eflropiés.    Après    bien    des 
ilTàuts  5  le  fort  fut  emporté. 
Henri  acceptant  l'augure  ,  fe  mit  le    Guenecon- 

d-*^  t  r       ^  '     J'         ne  les  An- 

emain   en   marche  ,    eicorte   d  un  ^^^-^^  ^^^^^  jg 

:orps     nombreux    de    p;entilshommes  comté  de 
lui  etoient  accourus  de  toutes  les  pro-     ^  f . . 

I*.  ,  .  \        ^      .  Dépêches 

nnces  du  royaume,  &  qui  après  avoir  deMariiUc. 
'ris  part  aux  divertilfemens  ,  auroient  /'°'^'?2  1 
ougi  de  l'abandonner  lorfqu'il  mar  -  g/é"c'„e. 
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choit  à  l'ennemi.  Il  joignit ,  vers  le 
An.  1^45).  milieu  du  mois  d'Août  ,  les  troupes 
Rapin,  qui  i'atcendoient  fur  la  frontière.  Mal- 
DeT^ôu.  ^^^  toutes  les  précautions  qu'on  avoit 
Beicarius.  ptifes  ,  Ic  projet  avoit  tranfpirc.  Le 
eileforçt.  j^^  ^^  Sommerfet  en  avoit  été  inftruit 
d'alTez  bonne-heure  ,  mais  forcé  d'op- 
pofer  aux  mutins  les  troupes  qu'il  avoit 
fur  pied  ,  tout  ce  qu'il  avoit  pii  faire 
avoit  été  de  s'adrefTer  à  l'empereur , 
en  lui  remontrant  que  les  poiTelïions 
de  l'Angleterre  fur  le  Continent ,  cou- 
vrant une  partie  de  la  frontière  des 
Pays-Bas  ,  &  fervant  d'entrepôt  à  un 
commerce  très-lucratif  pour  fes  fujets, 
ne  pouvoient  fous  ce  double  afpedl  lui 
paroître  un  objet  étranger  ou  indiffé- 
rent. Que  cependant  les  François ,  fans 
aucune  déclaration  de  guerre ,  fe  pré- 
paroient  fourdement  à  les  envahir  ,  & 
que  dans  l'embarras  où  des  troubles 
inteffcins  jettoient  l'Angleterre,  il  étoit 
à  craindre  qu'ils  ne  confommaffent 
leur  injufle  entreprife  ,  fi  l'empereur 
ne  prenoir  en  main  la  caufe  de  (qs 
alliés  5  comme  il  y  étoit  obligé  ,  tant 
par  les  anciens  traites  entre  l'Angle- 
terre &c  les  ducs  de  Bourgogne  ,  que 
par  le  dernier  qu'il  avoit  lui-même 
conclu  avec  Henri  VI II  ,  &  par  lequel 
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ils  s*étoient  réciproquement  obligés  â  —«majinmM 
s'entre-garantir  toutes  leurs  pofTeilions.  ^j^,  j.^^^^ 
La  peinture  que  fit  rambaîradeur  du 
trifte  état  de  l'Angleterre ,  n'étoit  point 

f>ropre  à  gagner  l'empereur  :  d'ailleurs 
es    affaires   qui    lui   reftoient  à   ter- 
miner en  Allemagne  5c   qui  'lui   te- 
noient    beaucoup   plus   au    cœur   que 
l'intérêt  qu'il  pouvoit  prendre   à   une 
puiiïance  voifine  ,  ne  lui  permettoient 
pas  d'en  venir  dans  ce  moment  à  une 
rupture  ouverte  avec  la  France.  Il  ré- 
pandit donc  que  les  traités  qu'on  lui 
alléguoit  5  étoient  tous  antérieurs  à  la 
conquête  de  Boulogne  ,  &    que  par 
confequent  il  n'avoir  pu  garantir  aux 
Anglois  une  pofrelîion  qu'ils  n'avoient 
pas.  Qu'il  avoir  depuis  conclu  un  traité 
à  Crefpi  avec  la  France ,  lequel  lui  lioit 
les  mains ,  tant  que  cette  couronne  en 
obferveroit  les  conditions  :  qu'il  n'avoir 
donc  aucun  droit  de  fe  mêler  de  ce  qui 
regardoit  Boulogne ,  mais  que  s'il  arri- 
voit  qu'à  foccafion  de  cette  guerre  les 
François  attaqualTent  Calais ,  ou  même 
entrafTent  fur  les  terres  de  l'ancienne 
conquête  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe 
déclarer  ôc  de  fournir  tous  les  fecours 
dont  on  auroit  befoin.  Il  fit  la  même 
répoufe  ,  mais  d'un  ton  aigre  de  qiïi 
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E2552^  fenroic  la  menace  ,  au  miniftre  de 
An.  iy4p.  France  5  chargé  de  l'informer  des  rai- 
fons  &  de  l'objet  de  cette  prife  d'armes. 
Le  roi ,  à  la  tête  d'une  armée  infini- 
ment plus  nombreufe  qu'elle  n'auroit 
•  été  s'il  eût  pu  compter  fur  la  neutralité 
de  l'empereur  ,  inveilit  le  fort  de  Sel- 
lacques  ,  le  foudroya  pendant  quatre 
ou  cinq  heures  ,  ôc  livra  un  alfaut  gé- 
Beral.  La  place  fut  enîportée ,  &  le  peu 
d'Anglois  qui  échappèrent ,  coururent 
fe  réfugier  dans  Ambleteufe  ,  où  le-s 
François  ne  tardèrent  pas  à  les  fuivre  : 
après  quinze  ou  vingt  volées  de  canon, 
la  garnifon  demanda  à  capituler  ,  de 
n'obtint  que  la  permifTion  de  fe  retirer 
où  bon  lui  fembleroit  fans  armes  & 
bagages.  Le  fort  de  Elaquenai  n'atten*' 
dit  pas  le  fiége  ;  le  commandant  dé^ 
puta  vers  le  connétable  ,  pour  deman- 
der le  même  traitement  qu'on  venoit 
d'accorder  à  la  garnifon  d'Amble- 
teufe  ,  ce  qui  apprêta  beaucoup  à  rire 
aux  François  5  qui  ne  concevoient  pas 
comment  il  envoyoit  fi  loin  chercher 
une  permiflion  qu'il  pouvoir  bien  pren- 
dre de  lui-même  ,  Ôc  d'une  manière 
plus  honorable.  C'eft  en  effet  le  parti  que 
prit  la  garnifon  de  Mont- Lambert, 
Chargée  de  fes  effets  les  plus  précieux  ^. 
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^  brûlant  tour  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
emporter,  elle  fe  retira  dans  la  ville^  An.  1549. 
de    Boulogne.    11   ne   reftoit  plus  aux 
Anglois   que    cette  plate   &    la    touc 
d'ordre  ,  qui  en   ?coit   fi  proche  qu'il 
falloir  les  attaquer  toutes  les  deux  à  îa 
fois.  L'armée  s'en  approcha  ,  &:  comme 
on  ne  pouvoir  fe  flatter  de  les  réduire 
que  par  un  fiége ,  on  tira  des  tranchées, 
où  l'on  employa  jufqu  à  lix  mille  pion- 
niers. Les  pluies  d' uitomne ,  qui  com- 
mencent de    meilleure  heure  &   font 
plus    abondantes     dans    cette   contrée 
que    partout   ailleurs  ,    firent    bientôt 
abandonner  les  travaux.  Le  roi  Ce  con- 
tentant d'élever  à  la  hâte  des  badions  fur 
la  côte  ,  pour  en  défendre  l'approche 
aux   batimens   Anglois  ,  8c  de  didri- 
buer  une  partie  de  fon  armée  dans  les 
forts  dont  il  venait  de  s'emparer  ,  re- 
mercia  le    corps  de   NoblefTe    volon- 
taire qui  l'avoir  accompagné  ,  &  remit 
au  retour  de  la  belle  faifon  ,  à  termi- 
ner ce  qu'il  avoic  (1  heureufement  com- 
mencé. 

Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'un  au-  Renouvelle- 
tre  qui    le    flatta   d'autant  plus  a^réa- f""^"^ '^^  ^'*^' 

,  ,       i  , ,      .  ri         •  Iiance  avec 

blement  que  c  etoit  une  lorte  de  trio  m-  les  suides. 
phe  perfonnel  fur  fon  rival.  Les  députés   Manufc.  ds. 
des  SmlFes  vinrent  jurer  le  renouvelle-  -^^"f^'^^'^"* 
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!!!^  ment  de  leurs  alliances  avec  la  France . 


An.  IÎ4C.  pour  touce  la  durée  de  la  vie  du  roi 
Recueil  de  ôc  cinc]  aus  après  fa  mort.  Depuis  fon 

traites,  avènement  au  trône,  Henri  foilicitoit 
avec  la  plus  grande  chaleur  ce  renou- 
vellement ,  &  n'avoit  pu  jufqu  a  ce 
moment  tirer  aucune  réponfe  fatisfai- 
fante  ,  parce  qu'il  avoir  à  combattre  là 
brigue  de  l'empeur,  qui  mettoit  tout 
en  œuvre  pour  le  fupplanter  auprès  des 
Cantons.  Le  roi  s'en  étant  plaint  , 
comme  d'un  procédé  qu'il  n'auroit  ja- 
mais attendu  d'un  prince  qui  fe  difoit 
£on  ami ,  l'empereur  s'étoit  contenté  de 
répondre  qu  il  étoit  par  la  poiition  de  Tes 
états,  tout  auflî  voifin  des  Suiffes  que  le 
roi  fon  frère ,  ôc  que  û  l'alliance  de  ce 
peuple  étoit  un  avantage  ,  il  ne  yoyoit 
pas  pourc^uoi  il  lui  feroit  défendu  d'y 
prétendre.  Les  Cantons  ,  flattés  de  fe 
voir  recherchés  par  deux  fouverains  fi. 
puiffans,  de  ne  rifquant  qu'à  gaener  en 
ne  le  preiiant  pas  ,  ecoutoient  tran- 
quillement ce  qu'on  avoit  à  leur  pro- 
pofer  ,  demandoient  du  tems  pour  en 
communiquer  avec  leurs  alliés  ,  ôc  ne 
-manquoient  jamais  de  trouver  un  pré- 1 
texte  pour  éloigner  la  conclufion.  Les 
proteftans  ,  qui  montroient  plus  de 
bonne   volonté  que  les    catholiques , 
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paroiiToient  craindre  que  s'ils  s'alUoient 
fans  eux  avec  la  France  ,  ceux-ci ,  par  An.  1545. 
dépit,  ne  fe  liguadent  fur -le -champ 
avec  l'empereur ,  &  ne  leur  mideni  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  redouta-' 
ble  maifon  d'Autriche.  Les  catholi- 
c|ues  ,  qui  n'avoienc  rien  de  pareil  a 
alléguer  ,  fe  retranchoient  fur  Tinobfer- 
vation  de  quelques  articles  des  traités 
précédens ,  &  vouloient  qu'avant  tout , 
on  tombât  d'accord  fur  quelques  points 
qui  avoient  occaiionné  des  débats  fous 
le  dernier  règne,  les  plénipotentiaires 
François  ayant  averti  le  roi  cju'on  ne 
termineroit  cette  négociation  qu'avec 
de  l'argent  ,  furent  autorifés  à  ottrir 
d'augmenter ,  d'un  tiers  la  folde  des 
troupes  ik  les  penfions  qu'on  payoit, 
même  en  tems  de  paix,  à  chaque  Canton. 
Alors  plus  de  difficultés  ,  catholiques 
ôc  protellans ,  tous  brûlèrent  de  renou- 
veîler  les  traités  ,  Se  de  palier  condam- 
nation fur  ce  qui  avoit  occafionné  de 
longs  débats.  Qutre  le  choix  du  colonel- 
général  5  qui  avoit  toujours  appartenu 
au. roi ,  on  lui  laiifa  celui  des  capitai- 
nés  particuliers  ,  pourvu  qu'il  ne  les 
prît  cjue  du  corps  de  la  nation.  Il  ac- 
quit le  droit  de  féparer  les  Suiifes  dans 
dQS  quartiers  différens  ,  de  les  didii- 
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:  biier  dans  des  garnifons ,  Se  de  les  faire 
An.  IÎ4P  fervir  par  tout  où  bon  lui  fembleroit , 
excepté  fur  mer.  On  trouva  bon  qu'il 
prît  dans  te  traité  les  titres  de  duc  de 
Milan  y  de  comte  d'Aft  _,  è'  de  felgneur 
de  Gennes  ^  &  on  lui  garantit  toutes  fes 
pofredîohs ,  tant  en-deça  qu'au-delà  deS 
monts.  Deux  Cantons  ,  Zurich  & 
Berne,  fe  refuferent  encore  à  cette  al- 
liance 5  mais  par  principe  de  confcience 
Bc  pour  fe  conformer  à  la  doélrine  de 
Zuinole  leur  réformateur. 
Abolition       Cet  accroifTement  de  dépenfe ,  &  le 

^e  la  gabelle  I3 g £%jjj^  Jg  £^jj.g  J^  nOUVCaUX  fonds  pOÛt 
dans  les  pio-        .  ,  1  /  i      r»  •  J 

vinces  au-    achevcr  au  prmtems  la  réduction  de 
delà  de  la     Boulo^ue  ,  difpoferenî  à  écouter  favo- 

Du  50!/-^^*^^^^^^^^  ^'^  requête  que  preienterent 

€het^  Ann.  âu  confeil  les  députés  de  Poitou  tant  en 

Recu-ii     ^^"^*  propre  nom  que  comme  chargés  de 

d'Ordonrin    procuration  de  plufieurs  autres  provirf- 

ces  Les  poitevins  ,  quoique  auiïi  affligés 

&  auili  mécontens  que  leurs  voifins  de 

l'impôt  de  la  gabelle  ,  étoient  reftés 

dans  le  devoir  ,  6c  cette  confidération 

feule  méritoit  qu'on  les  écoutât.  Ils  re- 

préfenterent  que  la  g;abelle  &  les  vexa* 

tions  qui  en  etoient  inleparahies  ,  dé- 

vafteroient   en   peu  d'années  des  pro- 

yinces  ,   dont  toutes  les  reflources  & 

prefque  toute  l'induftrie  fe  réduifoien: 


■««^■i 
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i  la  pèche  &  à  la  nourriture  du  bétail.  '^ 
Qu'il  éroit  jufte  fans  doute  que  tous  les  ^n.  1^45, 
fujets  partageaffent  également ,  s'il  ëtoic 
poiîible  5  les  charges  de    l'Etat  .,  mais 
qu'il  n'é toit  pas  moins  inconteflabkque 
l'impôt  devoit  être  analogue  à  la  na- 
ture des  produdtions   de  chaque  con- 
^  trée  5  &c  ne  jamais  ôter  au  peuple  les 
iTioyens  d'exercer  fon  induftrie  ,  &  de 
fe  procurer  des  fubfiftances.  Qu'on  fe 
tromperoitj  ii  l'on  croyoit  le  calme  ré- 
tabli dans  la  Guyenne  &  dans  les  pro- 
vinces voifines  ,  qu'à  la  ^vérité  le  peu- 
ple ne  fongeoit  plus  à  s'attrouper  &  à 
fe  faire  juftice    des   gabeleurs  ,   mais 
qu'il  s'évadoit  fins  rien  dire ,  &  alloic 
chercher  chez  l'étranger  une  fubfiilance 
qu'il  ne  trouvoit  plus  dans  fa  patrie  j 
que  plus  de  dix  mille  familles  avoienc 
,  déjà  pris  ce  funefte  parti ,  que  d'autres 
I  croient    fur    le   point    de    les  fuivre., 
:  ôc  que  ces   belles   provinces  fe  chan- 
j  geroient  en  un  défert ,  li  le  gouverne- 
iment  ne  coupoit   promptement  la  ra- 
cine du  mal  5  en  les  délivrant  de  la 
t  gabelle ,  de  en  fe  contentant  de  l'an- 
cien droit  du  quart  &  demi  :  que  pour 
montrer  le  zèle  dont  ils  étoient  animés 
&  fuppléer  au  vuide  momentané  que 
j  la  grâce    qu'ils    foUicitoient    pouvoic 
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MBMWBKAa^*»^  caiifer  dans  la  deftination  d'as  revenus 
An.  1S49.  ^^^  l'état  j  ils  ofFioient  à  titre  d'indem- 
nité 3c  de  rachat  perpétuel ,  au  nom  & 
comme  fondés  de  procuration  des  pro- 
vinces de  Poitou  5  d'Aunis  ,  de  Sain- 
tonge  ,  de  Guyenne  ,  d'x^ngoumois  de 
Périgord ,  la  fomrne  de  deux  cens  mille 
€cus  d'or.  Cette  offre  fut  acceptée  ,  04i  i 
y  ajouta  feulement  une  fommede  vingt- 
cinq  mille  livres ,  deftinée  à  rembour- 
fer  ceux  qui  avoient  acheté  des  offices 
de  receveurs  des  greniers  à  fel.  A  ce 
prix  le  roi  fit  grâce  à  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  de  l'amende  particulière  à  la-' 
quelle  le  connétable  l'avoit  condam- 
née 5  conferva  l'hôtel  de  ville  qui  avoir, 
dû  être  démoli  ,  rétablit  l'ancien  par- 
lement ,  rendit  aux  bourgeois  une  par- 
tie de  leurs  privilèges ,  6c  une  forme 
d'adminiftration  municipale,  conforme 
à  celle  de  la  ville  de  Paris.  La  confiance 
fe  rétablit  dans  ces  provinces  défolées 
êc  ne  tarda  pas  à  y  ramener  l'abondance 
ÔC  la  paix. 
^  Négocia-        L'Angleterre  ,    au  contraire  ,   étoic 
tion  avec     ^^^^  ^^^^^  fermentation  générale  :  à  la- 
fur  le  lecou- première  nouvelle  des  pertes  euuyees 
BouTogne.'^'  dans  le  territoire  de  Boulogne  &  du 
Manufc.  du  danger  qui  menaçoit  cette   place  ,   le 
cflf».  cfe  Fo/i- peuple  de  Londres  fe  foule  va  contre 

ianieu,  *       ■•■ 
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le  àiic  de  Sommerier ,  Ôc  les  fei^iieurs  "^ 


que  Henri  Vlli  avoin  nommés  avec  le  An.  iu^. 
duc  pour  former  ie  confeil  de  la  ré-  Rapln 
oQiice  pendanc  k  minorité  de  fon  fils  :  ^^^y'^^^ 
indignes  qu  un  nomme  qui  n'avoïc  du  De  Thoui, 
erre  que  leur  égal  le  fut  établi  leur  fu- 
périeur ,  en  fe  conférant  de  fa  propre 
autorité  le  titre  de  proteéteur ,  tinrent 
une  ail  emblée  ,  &  bien  furs  d'être 
avoués  par  la  nation  ils  le  dégradèrent, 
&  défendirent  fous  les  peines  les  plus 
révères  à  tous  les  magiftrats  de  lui 
obéir.  Sommerfet  s'enfuit  à  Windfor  , 
où  il  vouloir  alfembler  une  armée  :  aban-  . 
donné  par  ceux  qu'il  regardoit  comme 
ifes  meilleurs  amis ,  il  ne  lui  refta  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  venir  fe 
remettre  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis ,  qui  l'enfermèrent  dans  une  étroite 
prifon.  Le  comte  de  Warwick  ,  qui 
fuccéda  à  fon  autorité  ,  ne  fe  trouva 
pas  dans  un  médiocre  embarras.  N  ap- 
percevant  aucun  moyen  poflible  de 
lauver  Boulogne  avec  les  feules  forces 
d'Angleterre  ,  il  eut  recours  une  fe- 
I  conde  fois  à  l'empereur ,  &  pour  l'in- 
I  téreifer  à  la  confervation  de  cette  con- 
quête ,  il  offroit  au  nom  du  roi  fon  maître 
d'en  faire  hommage  à  l'empereur ,  &: 
de  la  tenir  de  Uù  comme  fouverain  des 
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Pays-Bas.  Charles  ,  qui  auroit  eu  lui- 
An.  iî4^.  même  bien  de  la  peine  à  fauver  Bou- 
logne en  l'état  où  elle  étoic  réduite, 
Se  qui  confidéroit  que  les  Anglois  ne 
lui  offiroient  que  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  déjà  plus ,  perilfta  dans  fa  pre- 
mière réponfe ,  3c  réfifta  aux  prières  8c 
aux  inftances  de  la  reine  de  Hongrie  fa 
fceur,  qui   fe  pailionnoit  bien  moins 
pour  les  Anglois  qu'elle  ne  haïflToit  les 
François.    RepoulTé    par    l'empereur^ 
Warwick  en  étoit  réduit  à  traiter  di- 
rectement avec  les  François ,  mais  you- 
droient-ils  feuleipent  l'écouter ,  6c  n'ex- 
poferoit-il  pas  le  miniftre  qu'il  char- 
geroit  <l'une  négociation  (i  défefpérée , 
à  r:ecevoir  un  affront  qui  retomberoit  fut 
fon  maître  &  fur  lui  ?  dans  cet  embaras , 
il  jetta  les  yeux  fur  un  Italien  adroit , 
nommé  Guidotti  ,   marchand  établi  à 
Londres,  mais  à  qui  des  relations  de  com- 
merce donnoient  entrée  dans  beaucoup 
-    de  grandes  maifons  de  France.  11  lui  ex- 
pliqua fes  vues ,  ôc  ne  lui  mit  entre  les 
mains  qu'une  iimple  lettre  de  créance , 
qu'il  lui  ordonna  même  de  tenir  fecrette» 
Guidotti  vint  à  Paris,  s'introduific  dans 
la   mai  Ton   du    connétable  ,  &c  trouva 
inoyen  d  obtenir. un€  audience  fecrette. 
Là,  dépouiUanD  toute  feinte ,  il  dit  que 

les 


Hekri     il  217 

les  François  prendroient  infailliblement 
Boulogne,  que  le  comte  de  Warwick,  An.  1^49. 
qui  l'envoyott ,  en  étoit  lui-même  bien 
convaincu  ;  qu'il  étoit  également  cer- 
tain que  cette  place  ,  abondamment 
pourvue  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  fe 
défendre  pendant  une  année  entière , 
ne  fe  rendroit  qu'à  la  dernière  extrémi- 
té :  que  ce  fiége  feroit  couler  beaucoup 
de  fang,  êc  peut-être  le  fang  le  plus 
précieux  de  la  France ,  puifqu'un  bou- 
let de  canon ,  une  balle ,  pouvoit  at- 
teindre le  roi  5  le  connétable  ,  fes  enfans 
ou  (es  neveux  ,  comme  le  dernier  gou- 
jat de  l'armée  :  que  très- certainement 
encore  la  dépenfe  monteioit  à  des  fom- 
ir^es  énormes ,  puifqu'il  faudroit  une 
armée  d'obfervation  du  côté  des  Pays- 
Bas  5  une  flotte  pour  bloquer  le  port ,  in- 
dépendamment des  troupes  employées 
aux  opérations  du  iiéee  :  que  cette 
première  dcpenle  en  entrameroit  nc- 
celTairement  une  autre  ,  puifcpe  les  An- 
glois  5  fermement  réfolus  de  ne  capi- 
tuler que  lorfqu'il  ne  leur  reûeroit 
Î)lus  aucun  moyen  de  fe  défendre  ,  ne 
,  ivreroient  aux  François  qu'un  monceau 
I  de  ruines  ,  ôc  qu'il  fmdroit  réédifier 
I  une  nouvelle  ville  ;  que  cette  conquête 
Tome  XXFI.  K 
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j^^!!^^  il  clifpendieufe  ne  termineroit  point 
An.  I54S-.  encore  la  guerre  ;  qu'à  la  vérité  les  An- 
glois  fe  tiendroient  fur  la  défend ve 
tant  qu'ils  auroient  feuls  à  lutter  contre 
les  François  ,  mais  qu'ils  étoient  bien 
aiTurés  que  l'empereur  ne  tardeioit  pas 
à  fe  mettre  de  la  partie ,  de  qu'alors  ils 
ne  manqueroient  pas  de  moyens  de  ré- 
parer leurs  pertes.  Que  le  comte  de 
w  arwick  prioit  le  connétable  de  péfer 
avec  fa  prudence  ordinaire  toutes  ces 
confidérations ,  &  d'examiner  fans  par- 
tialité s'il  ne  feroit  pas  plus  utile  aux 
deux  nations  de  tranfiger  amicalement 
fur  une  guerre  qui  les  épuifoit  en  pure 
perte  ,  &  de  réunir  leurs  forces  pour 
tirer  l'Allemagne  de  l'oppreflion.  Qu'il 
n'en  coûteroit  à  la  France  qu'une 
fom.me  modique  ,  &  moindre  peut-être 
que  la  dépenfe  du  (iége  de  Boulogne, 
pendant  (ix  mois  feulement  ;  mais  que 
cette  fomme  étoit  abfolument  nécef- 
faire  pour  faire  illufion  au  peuple  An- 
glois  5  &  fauver  la  réputation  du  nou- 
veau miniftère.  Le  connétable ,  après 
y  avoir  rêvé  pendant  quelques  minutes, 
goûta  ces  raifons  ,  fe  chargea  de  les 
faire  valoir  au  conleii  du  roi  ,  &  fit 
dire  à  Warwick  que  s'il  perfiîloit  dans' 
ks  mêmes  fentimens ,  il   pouvoit  eu 
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toute  fureté    envoyer  des  plénipoten- 
tiaires à  Boulogne.  An.  1549. 
La  propolition  du  connétable  éprouva 
une  forte  réiiilance  dans  le  confeil  :  les 
raifons  dont  il  l'appuyoit  parurent  à  plu- 
fieurs  ou  frivoles  ou  tirées  de  bien  loin. 
Le  danger  que  ce  fiége  ne  coûtât  à  la 
France  un  fang  précieux ,  étoit  commun 
à  tous  les  combats  :  il  étoit  même  moins 
grand  dans  un  fiége  que  dans  une  fim- 
ple  rencontre  ,  puifque  dans  le  premier 
cas  5  ceux  qui  avoient  cet  excès  de  pru- 
dence 5  étoient  les  maîtres  de  fe  tenir 
à  l'écart  :  on  calculoit  la  dépenfe  que 
coûreroit  par  mois  l'entretien  de  deux 
ou  trois   armées  j    mais    comptoit-on 
pour  rien  l'honneur  de  la  nation  qu'on 
facrilioit  à  un  fi  petit  intérêt  ?  feroit-ii 
dit  que  jamais  la  France  ne  fortiroit 
d'une    guerre    avec  l'Angleterre ,  fans 
icheter  la  paix  à  beaux  deniers  comp- 
:ans  ?  quelles  conjondures  plus  favora- 
bles attendoit  -  on  pour   effacer  cette 
détrilLure  ?  Léon  Strozzi  avec  fes  galères 
^enoit  de  rencontrer  la  flotte  Angloife  , 
ivoit  coulé  à  fond  plufieurs  vaifl^eaux  , 
)  k  forcé  les  autres  de  fe  réfugier  dans 
:  eurs  ports.  En  Ecoile  ,  Paul  de  Ther- 
nes   avoir    pris    d'allaut    le    fort   de 
îrochtai,  réduit  la  garnifon  Angloife 
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toKmsBaaBaa,  à  nicttre  Ic  fcu  à  la  ville  d'Hadingtoii 
An.  1549-  P*^^^^  s'enfuir  a  Barwick  Se  afliégeoiî: 
les  derniers  châteaux  qui  reftalTent  aux 
Anglois  en  Ecofle  ;  avant  la  fin  de  la 
campagne  il  feroit  dans  le  cas  de  tranl- 
porter  chez  eux  le  théâtre  de  la  guerre* 
Quant  à  la  ville  de  Boulogne ,  perfonne 
n'ignoroit  a  quelles  fâcheufes  extrémi- 
tés elle  alîoir  incelTaniment  fe  trouver 
réduite  ;  forcée  de  nourrir  les  garnifons 
ëc  les  familles  qui  s'y  étoient  réfugiées 
de  tous  les  forts  qu'on  avoit  pris ,  fans 
communication    avec    Calais  ni  avec 
l'Angleterre  ,  de  conféquemment  fans 
efpérance  de  recevoir  ni   rafraîchifTe'- 
iTiens  ni  fecours  j  étoit-ce  donc  dans, 
une  pareille  pofition  qu'on  pouvoir  £e' 
réfoudre  à  l'acheter  ?  Si  du  moins  elle 
appartenoit  à  ceux  qui  vouloient  la  ven- 
dre 5  s'ils  avoient  fur   cette  place  des 
droits  bien  établis  ou  d'anciennes  pré 
tentions ,  Le  marché  feroit  moins  hon-? 
teux   ôc  pourroit   être  excufé  par  uni 
«        motif  d'équité  naturelle  ;  mais  l'Europç 
entière  favoit  que  tous  leurs  titres  fe 
réduifoient  à  une  furprife  &  à  la  force  : 
on  ne  pouvoir  donc  excufer  un  fi  honf 
teux  trafic  ,  que  par  l'efpérance  de 
concilier  à  ce  prix  la  nation  Angloif^ 
jyiais  ne  rifquoit-on  pas  de  s'abuier  ?.i 
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n  étoit-ce  pas ,  au  contraire  ,  l'inviter  à  ■— »— *^ 
tout  ofer  contre  nous ,  que  de  lui  pré-    An.  1^49- 
fenter  la  perfpedfcive  féduifante  ,  ou  de 
garder  fes  conquêtes ,,  ou  de  nous  les 
vendre? 

Le  connétable  ,  qui  ne  fe  défiftoit  ■ 
pas  aifément  ,  &  qui  dans  cette  occa-  An.  ijjo* 
lion  jug.eoit  fainement  qu'il  étoit  de  la 
dernière  importance  d'ôter  aux  Anglois 
tout  motif  de  fe  liguer  avec  l'empe- 
reur 5  laiifa  dire  tout  ce  qu'on  voulut , 
ëc  fit  expédier  de  pleins- pouvoirs  à 
François  de  Montmorenci  fon  frère  , 
feigneur  de  Rochepot ,  à  Gafpard  de 
Coiigni  fon  neveu  ,  feigneur  de  Cliâ* 
tillon  ,  a  André  Guilkrd  ,  feigneur  du 
Mortier,  &  à  Guillaume  Bochetel ,  fei- 
gneur de  Safli  ,  l'un  confeiller ,  l'autre 
fecrétaire  d'Etat.  Ils  fe  tranfporterent 
au  fort  d'Outreau  ,  ôc  ne  tardèrent  pas 
à  s'aboucher  avec  les  commilLaires  An^ 
elois  qui  étoient  déjà  arrivés  à  Bou- 
logne. Leurs  inftructions  ,  qui  ne  pa- 
roilfoient  avoir  été  Elites  que  pour  jetter 
de  la  poudre  aux  yeux  de  la  nation  , 
portoient  que  (i  les  François  ptopofoient 
le  mariage  d'Edouard  avec  une  fille  de 
leur  roi  ,  ils  ne  prilTent  là-deiîiis  au- 
cun engagement  pofitif ,  moyen  adroit 
d'infinuer  un  arrangement  qu'ib  défi-. 
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g^;g?r^  roient,  &  qu'ils  craignoient  apparem^^ 
An.  1550.  ment  que    la    France  ne  rejettâc  ,    à 
caufe  de   la  différence  des  religions , 
car  Edouard  avoit  embralïé  la  dodrine 
de  Luther.    Ils  avoient  ordre  de   de- 
mander c]ue  Henri  renvoyât  la  jeune 
r.eine    d'EcolTe    dans    {on    royaume  y 
qu'il   payât  les    deux    millions   d'écus 
d'or    ftipulés    pour    la    reddition    de 
Boulogne ,  de  s'obligeât  d'acquitter  la 
penfion    de    cinquante    mille    écus  , 
qui    par    le    compromis    paifé    encre 
François  1  &  Henri  ViU ,  dévoie  tenir 
lieu   aux    rois    d'Angleterre  de    leurs 
droits  fur  plu  heurs  provinces  de  France  j 
à  ces  conditions  ,  il  leur   étoit  permis 
de  ftipuler  la  reddition  de  Boulogne. 
Comme    le    miniftère    Anglois  avoit 
prévu  qu'ils  n'avanceroient  pas  beaii^ 
coup   avec    de   pareilles    inftrudions  3 
il  ne  tarda  pas  à  leur  en  envoyer  d'au- 
tres ,  par  lefqu elles  on  les  autorifoit  a  fe 
défifter   de  toutes  ces  demandes  ridi- 
cules 5  &  à  s'obliger  non- feulement  à 
rendre  fur-le-champ  la  ville   de  Bou- 
logne  avec    l'artillerie    &c    toutes    les 
munitions  qui  s'y   trouvoient  ,    mais 
en    outre  tous  les    châteaux    que    les 
Anf^lois    tenoient    encore    en   EcolTe 
moyemiant  une  indemnité  en  argent 
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telle  qu'ils  pourroient  l'obtenir  ,  tant 
pour  l'arrilierie  êc  les  muiiicions  qu'ils  An.  ijjo. 
abandoniioient ,  que  pour  les  réparations 
&  nouvelles  fortifications  qui  avoient  été 
faites  à  Boulogne.  Les  plénipotentiaires 
-François  réduifirent  cette  indemnité  à 
une  fomme  de  c]uatre  cens  mille  écus 
qui  ne  répondoit  pas  au  tiers  de  la  dé- 
penfe  que  les  Anglois  avoient  faite.  On. 
ne  ftipula  rien  fur  le  mariage  d'Edouard , 
il  paroît  cependant  que  les  premiers 
propos  en  furent  jettes  dans  ces  confé- 
rences :  car  prefque  auili-tôt  après ,  les 
deux  rois  ayant  pris  le  parti  de  s'en- 
voyer refpedivemeat  le  collier  de  leur 
ordre  en  fîgne  de  fraternité  ,  les  am- 
balTadeurs  Anglois  ,  cjui  apportèrent 
l'ordre  de  la   jarretière ,  rédi?"erent  le 

■i  •  1 

contrat  de  mariage  de  leur  jeune  mo- 
narque avec  Madame  Elifabeth,  fille 
aînée  du  roi.  On  en  remit  la  célébra- 
tion au  rems  où  la  princeffe  auroit 
douze  ans  accomplis  •  mais  dès  ce  mo- 
ment Edouard  conçut  pour  fon  beau- 
pere  une  eftime  &  une  rendreiTe  qu'il 
conferva  jufqu'au  tombeau.  Le  maré- 
chal de  Saint  André  ,  que  le  roi  avoir 
choid  pour  porter  en  Angleterre  le 
collier  de  faint-Michel  ,  forma  (on 
cortège    de    cent   gentilshomme-s   des 
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~  meilleures  maifons  du  royaume.  Vou- 


An.  iffo  lant  donner  à  Londres  un  échantillon 
du  fafte  &  du  luxe  de  la  cour  de 
France  ,  il  avoir  établi  ditférens  relais, 
chacun  de  douze  chevaux  ,  qui  lîiar- 
ehoient  jour  &  nuit ,  8c  n'avoient  point 
d'autre  deftination  que  de  fournir  fa 
table  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
exquis  dans  nos  provinces  en  gibier 
ôc  en  fruits  ;  de  force  j  ajoute  un  témoin 
oculaire ,  que  les  mïlords  maudïjjoknt 
r intempérie  de  leur  climat  qui  les  pnvoit 
de  tant  de  raretés. 
Conduite  Peu  SQW  fallut  que  ce  voyage  ne  don- 
ac  la  France  j^^j-  occafîon  à  uuc  rupture  ouverte  en- 

al  égard  de  -       ^  o      l't:         *          t 

Tempereur.  tre  u  rrauce  &  1  hmpire.  La  gouver- 
Déptrhes  nante  des  Pays-Bas  ,  jaîoufe  des  liai- 

deManliac,  ç^y^^  étroites  que  la  France  prenoit 
avec  l'Angleterre  ,  avoit  mis  en  mer 
une  efcadre  de  dauze  vaiffeaux  armés 
en  guerre  qui  croifoient  dans  la  Man- 
che ,  a  la  hauteur  du  port  de  Douvres. 
Saint-André  s'imagina  trop  légèrement 
peut-être  ,  qu'ils  ctoit  deftincs  à  l'en- 
lever. Quittant  la  route  de  Boulogne  , 
il  prit  celle  de  Dieppe  ,  &  fit  arrêter 
dans  ce  port ,  pour  lui  tenir  lieu  d'ôta- 
ses  ,  trois  navires  Flamands  richement 
chargés ,  avec  ordre  de  ne  les  relâcher 
c]ue  lorfqu'on  recevroit  la  nouvelle  de 
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fôn  arrivée  en  Angleterre.  La  gouver- 
nante ,  par  droit  de   reprcfailles ,  mit  An.  1  no- 
fous  fa  main  tous  les  navires  François 
qui  étoient  dans  les  difFcrens  ports  des 
Pays-Bas  ,    cV    quoique    les    vailfeaux: 
qu'elle  reclamoit    ne  tardaffent  pas   à 
rentrer  fins  aucun  dommaj^e  dans  leur 
patrie  ,  &c  que  le  miniftre  François  qui 
réfîdoit  à  Bruxelles  déclarât  au  nom  du 
roi  fon  maître  qu'on  n'avoir  à  la  cour 
aucune  connoiifance  qu'ils  euffent  été 
arrêtés,  elle  refufa  aflez  long-tems  de 
fe  payer  de  cette  excufe  ,  &c  ne  con- 
fentit  enfin  a  rendre  la  liberté  aux  mar- 
chands François ,  qu'avec  des  formalités 
très-difpendieufes  ,  &  une  fuite  de  dé- 
lais infiniment  préjudiciables.  Le  roi 
prit  encore  le   parti  de  difîimuler  ;  il 
rendit  même  à    l'empereur  un  office 
qui  témoignoit  extérieurement  le  dé- 
iir  qu'il  avoir  de  vivre  avec  lui  en  bon 
voi/in. 

11  y  avoir  dans  les  Ardennes  un  vieux 
château  avantageufement  htué',  nommé 
Linchant.  Le  feigneur  de  Roignac  ,  qui 
l'habitoit ,  en  avoit  fait  un  repaire  de  bri-* 
gands.  Avec  eux  il  défoloit  la  frontière , 
éc  pou(foit  c]uelquefois  fes  courfes  bien 
avant  dans  les  Pays-Ras.  L'empereur 
^'eu  étoit  plaint ,  car  bien  que  Roignac 
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tranchât  du  fouverain  &c  n'épargnât 
An.  iffo.  pas  plus  les  François  que  les  fujets 
de  l'empereur ,  cependant  on  pouvoit 
à  la  rigueur  s'en  prendre  au  roi ,  puif- 
que  le  château  de  LincTiantj  quoique 
fur  les  limites  des  deux  Etats  ,  étoit 
cenfé  appartenir  a  la  France.  Le  roi  y 
fit  marcher  des  troupes ,  qui  en  délogè- 
rent les  brigands ,  de  le  raferent  juf- 
qu'aux  fondemens. 

Tandis  que  Marillac  ,  fon  ambaf- 
fadeur  auprès  de  l'empereur  ,  faifoic 
valoir  ce  fervice ,  &  ofFroit ,  en  termes 
généraux  ,  une  pareille  fatisfadtion  fur 
tous  les  objets  qui  pouvoient  engen- 
drer du  refroidiiïement  ou  de  l'aigreur 
entre  leur  majeftés  ;,  des  agens  fecrets 
répandus  dans  prefque  toutes  les  cours 
d'Allemagne  ,  fondoient  les  difpofi- 
tions  fecrètes  des  princes ,  fur  la  pro- 
portion qui  devoir  leur  être  faite  à  la 
première  diète  ,  d'aflocier  le  prince 
d'Efpagne  a  la  dignité  impériale  ,  en 
affignant  au  roi  Ferdinand  un  dé- 
dommagement formé  de  la  dépouille 
du  duc  de  Wirtemberg  :  ils  montroient 
dans  l'exécution  de  ce  projet ,  le  ren- 
verfement  de  la  conftitution  germa- 
nique ,  Se  le  dernier  coup  porté  a  la 
liberté  publique.  Les  princes  n'en  dif-, 
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coiivenoienc  pas  5  &c  promettoient  de  ''^— ■^■''*» 
réiîfter ,  autant  qu'ils  le  pourroient ,  à  an.  ij^o. 
une  il  dangereufe  innovation  ;  mais 
foibles ,  défarmés  pour  la  plupart ,  &c 
remplis  de  défiance  les  uns  à  l'égard 
des  autres  ,  ils  lailToient  entrevoir  qu'ils 
céderoient  à  la  nécelTité  ,  fi  perfonne 
ne  venoit  à  leur  fecours.  Henri  débar- 
raiïe  des  inquiétudes  que  lui  avoient 
données  jufqu'alors  les  Anglois  ,  & 
pouvant  diriger  toutes  fes  forces  vers 
un  feul  objet ,  fongeoit  plus  fcrieufe- 
ment  que  jamais  à  opérer  une  diver- 
iion  ^  mais  il  ne  vouloir  pas  que  fes 
provinces  devînirent  le  théâtre  de  la 
guerre ,  &  les  circonftances  n  étoient  plus 
auiîî  £\vorables  qu'elles  l'avoient  été 
l'année  précédente,  du  côté  de  l'Italie. 

Lorfque  le  roi  étoit  palTé  avec  une  ar-  AfFaîresdT- 
mée  dans  le  Piémont ,  le  pape,  féduit  par  ^/^'^  •  ^^^ 
de  vauies  promeiies ,  venoit  d  aareiier  Paul  m. 
a  l'empereur  deux  légats ,  avec  tous  les  Fva-Faoïo. 
titres   qui   établilîbient    les   droits    du  -^.«^^^^'f^'"- 

/i  ,         r       lA  TM    T  o        Recueil  de 

Saint-Siege  lur  Parme  oc  Plailance ,  ce  Rihkr. 
d'amples  pouvoirs  ,  au  cas  que  la  V^^"  ^^'^^i^J^lll 
miere  négociation  réuflît ,  pour  récon- 
cilier à  l'églife ,  avec  de  certaines  ref^- 
tridlions  ,  les  prêtres  qui  s'étoient  ma- 
riés publiquement ,  ^  pour  permettre 
l'ufage  de  la  communion  fous  les  deux 
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_______  efpèces ,  deux  articles  qui  dévoient  coiî- 

An.  içço  ^^^^^^^  ^  ^^^^^  goûter  V intérim  ,  &  à 
confolider  la  puiiTànce  de  l'empeFeuc 
en  Allemagne.  Cette  exceiîîve  com- 
plaifance  n'avoit  pas  été  payée  de  re- 
tour. Charles ,  après  avoir  mis  beau- 
coup de  temps  à  examiner  les  titres , 
avoir  prononcé  qu'ils  ne  prou  voient,  en 
aucune  manière ,  que  les  fiefs  conteftés 
appartinlFent  au  Saint-Siégc  \  qu'on  y 
voyoit  au  contraire  qu'ils  étoienr  une 
dépendance  du  Duché  de  Milan  ,  ôc 
qu'en  quiîité  de  chef  de  l'empire, 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  les  y 
réunir  :  mais  que  pour  acquitter  fes 
promeiTes,  il  confenriroit  en  recevant 
Parme  des  mains  du  Pontife ,  à  don- 
ner gratuitement  à  Oébavio  ,  fon  gen- 
dre ,  quarante  mille  ducats  de  revenu 
en  terres  titrées  ,  &  toutes  fituées  dans 
le  royaume  de  Naples.  Les  Parnèfes 
ne  balancèrent  point  à  rejetter  cette 
offre  inddieufe  ;  car  ,  en  fuppofanc 
même  que  l'empereur  remplit  fcrupu- 
leufement  ce  dernier  engagement  j 
c'étoit  les  fiire  tomber  de  l'état  de 
fouver un  à  celui  de  fujet  \  3c  comme 
ce  n'étoit  ni  à  titre  d'échange  ,  ni  à 
litre  d'indemnité  ,  mais  gratuitement 
de  par  pure  libéralité^  qu'il  encendolE 
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faire  cetre  ceffion  ,  elle  feroit  toujours 
précaire,  puifque  la  même  miin  qui  An.  ifyo, 
lauroic  donnée  ,  pourroic  dans  tous  les 
tems  la  retirer  ou  la  réduire^  Les  légats 
indignés  d'avoir  ,  par  leur  crédulité  , 
fervi  d'inftrumens  pour  abufer  le  Pon- 
tife 5  appellerent  de  cette  fentence  ^u 
tribunal  de  Dieu  ,  ôc  l'un  d  eux  ,  qui 
avoir  été  Dominicain ,  ofa  figniher  en 
face  à  l'empereur  5  dont  la  fanté  étoit 
fort  chancelante,  un  ajournement  pour 
y  comparoître  dans  le  terme  de  fix 
mois.  Charles  ne  témoigna  que  du  mé- 
pris pour  ce  fanatique  ^  mais  après  une 
pareille  fcène  il  fentit  bien  qu'il  ne 
devoit  pas  fe  promettre  qu'ils  fîifenc 
ufage  de  leurs  pouvoirs  ,.  par  rapport 
aux  deux  articles  de  l'intérim.  Toutes 
fes  efpérances  a  cet  égard  fe  fondèrent 
fur  la  mort  du  Pontife  ,  qui  ,  félon 
toutes  les  apparences ,  n'étoit  pas  éloi- 
gnée. Paul  entièrement  défabufé  par 
cette  dernière  épreuve ,  de  conlidérant 
que  l'héritage  qu'il  avoit  eu  delFein  de 
lailfer  à  fes  petits-fils ,  alloit  les  enve- 
lopper après  fa  mort  dans  une  guerre 
qui  détruiroit  fa  maifon ,  fongea,  tandis 
qu'il  en  étoit  tems  encore  ,  à  inveftir 
Ôct.ivio  ,  fon.  petit-fils  ,,  des  fiefs  de 
Camérin  ik  de  Nepi  ,  en  lui  retirant 
Parme  Ôc  Plaifance ,  qu'il  réuniroit  aa 
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î  domaine  dire6t  du  Saint-Sicge  ,  per- 


An.  ino«  fuadc  que  fes  fuccefTeurs  auroient  tou- 
jours infiniment  plus  de  moyens  que 
fes  petits-fils  ,  de  fouteniu  cette  que- 
relle 5  &  que  l'empereur  feroit  moins 
âpre  a  dépouiller  l'cglifi;^  que  de  fijibles 
particuliers.  Quoique  la  néceffité  ôc 
l'amour  paternel  euuent  didtc  cet  arran- 
gement ,  Odlavio  qid  n'ignoroit  pas 
que  le  feul  duché  de  Parme  valoit  mieux 
que  les  deux  principautés  qu'on  lui 
offroit  en  échange  ,  refufa  fon  confen- 
tement  ;  craignant  qu'on  ne  s'en  pafsât, 
il  fe  déroba  de  Rome  ,  ôc  courut  à 
Parme  pour  s'en  mettre  en  pofTeflion  : 
n'ayant  pu  parvenir  ni  à  féduire  ,  ni 
à  furprendre  Camille  Urfin  ,  qui  gar- 
doit  cette  place  au  nom  du  Saint- 
Siège  5  &  qui  ne  vouloit  s'en  défaifir 
que  fur  un  ordre  du  pape  ,  il  fe  porta 
à  cet  excès  de  rage  ik  de  défefpoir , 
qu'il  leva  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  à  fon  ayeul ,  fe  ligua  avec  des 
officiers  de  l'empereur  ,  éc  fechercha 
même  Ferdinand  de  Gonzague  ,  qu'on 
regardoit  généralement  comme  le  meur- 
trier de  fon  père.  Il  poufïïi  même  l'ef- 
fronterie jufqu'à  mander  au  pape 
lui-même  5  tontes  ces  horreurs.  A  cette 
ledure  le  vieillard  jetta  des  cris  aigus, 
ôc    perdit    pendant    quelques    heures 
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l'ufage  de  fes  fens.  Rappelle  a  la  vie ,  "■'""■""'? 
il  tenta  ,  mais  toujours  inutilement  ,  An.  ijjo. 
pendant  les  vingt  jouus  qu'il  vécut 
encore  ,  tous  les  moyens  de  ramener 
a  fon  devoir  ce  fils  dénature.  Il  expira 
enfin  le  10  Novembre  1549  ,  dé- 
plorant fon  exceflive  indulgence  pour 
fes  proches ,  la  feule  tache  en  effet  qui 
ait  terni  la  gloire  de  fon  pontificat.  Conciar» 

La   France  ne    fentit   pas   ,    autant  uon\ic /u- 
qu'elle  l'auroit  dCi  ,   la  perte   qu'elle  i"  m. 
venoit  de  faire,  parce  qu'elle  fe  flatta     Recueil  de 
de   pouvoir  difpofer   de  la   thiare  en    Manufcde 
faveur  d'un  homme  qui  lui  feroit  en-  Bctimnc, 
tierement  dévoué.  Jamais  ,   en  effet , 
un   roi   de  France  n'avoir  compté   un 
aufïi  grand  nombre  de  fes  fujets  dans 
le  facré  collège  ,   ni  des  hommes  d'uçi 
mérite  auflî  diflingué.  Cependant  elle 
fut  a  la  veille  de  perdre  tout  le  fruit 
qu'elle  s'étoit  promis  ,  en    follicitanc 
un  fi  grand  nombre  de  promotions  \ 
car,  au  moment  où  Paul  décéda ,  il  ne 
fe  trouva  que  trois  ou  quatre  cardinaux 
François  en  Italie ,  les  autres  avoient  at- 
tendu ,  pour  fe  mettre  en  route ,  que  la 
nouvelle  de  fa  mort  fût  arrivée.  C'efi: 
un  ufage  a  Rome  de  donner  huit  jours 
aux  apprêts  &  à  la  pompe  des   hmé- 
railles  du  pontife  j   le  neuvième  jour 
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ï  les  cardinaux  entrent  au  conclave  ,  Se 


An.  ijfo.  peuvent  ,  quelques  heures  après ,  lui 
nommer  un  fuccefifeur.  Horace  Far- 
nèfe  ,  qui  fut  nommé  gouverneur  de 
Rome  pendant  la  vacance  du  Saint- 
Siège  ï  Se  le  cardinal  Trani  ,  doyen 
du  facré  collège  ,  prolongèrent  pen- 
dant dix-neuf  jours  les  obsèques  5  afin 
de  donner  aux  cardinaux  François  le" 
tems  d'arriver  :  mais  ce  délai  étoit  en- 
core trop  court ,  &  il  y  avoir  quatorze 
jours  que  le  conclave  étoit  fermé  , 
îorfqu  enfin  ils  arrivèrent.  Ils  auroienc 
trouvé  réle6tion  faite  ,  fi  1^  cardinal 
la  Poole  ou  Polus,  prince  du  fang  d'An- 
gleterre ,  avoir  voulu  fe  prêter  à  un  mo- 
ment d'enthoudafme  ,  ou  plutôt  à  une. 
intrigue  concertée  par  la  faèiion  des  car- 
dinaux impérialiiles ,  pour  exclure  leurs- 
adverfaires.  La  plupart  des  cardinaux 
qui  f.î  trouvoient  alors  renfermés  dans  le; 
conclave  ,  entrèrent  au  milieu  de  la  nuit' 
dans  fa  cellule ,  le  proclamèrent ,  ôc  vou^ 
lurent,  fans  perdre  de  tems,  l'entraîner 
dans  la  chipelle  ,  pour  procéder  à 
Féledion  pat  la  voie  d\idoranon.  Polus 
réfifta  fortement ,  en  difant  qu'un  pa- 
reil choix  ne  devoir  point  être  un 
c&uvre  de  ténèbres  ;  qu'on  s'aflemble- 
Eoit  le  lendemain  matin  ,  6c  que  s'ils 
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)) 


perfiftoient  à  vouloir  l'élire ,  il  exigeoit 
qu'ils  y  procédairent  par  la  voie  ordi-  An.  ijj©» 
naire  du  fcrutiii.  Le  lendemain  ,  tout 
changea  de  face  par  les  mauvais  offi- 
ces que  rendirent  à  Polus  ceux  qui 
afpiroient  eux-mêmes  à  cette  émi- 
nente  dignité.  Le  cardinal  de  Ferrare 
avoir  dirigé  la  fadion  Françoife  juf- 
qu'à  l'arrivée  du  cardinal  de  Guife  ,  qui 
avoir  le  fecret  du  roi.  Le  vieux  cardinal 
de  Lorraine  étoit  celui  fur  qui  le  mo- 
narque défiroit  le  plus  de  faire  tom- 
ber le  choix  5  de  par  une  précaution, 
qui  doit  paroître  extraordinaire  ,  il  lui 
avoit  fait  expédier  des  lettres  de  crédit 
fur  les  principaux  banquiers  de  Rome  , 
pour  toutes  les  femmes  dont  il  pourroit 
avoir  befoin.  Si  l'on  perdoit  route  efpé- 
rance  de  réullir  pour  lui  ,  le  roi  vou- 
loir qu'on  mît  d'abord  fur  les  rangs 
Ferrara ,  qui  ,  bien  qu'Italien  ,  pouvoic 
être  regardé  comme  François  ,  puifqu'il 
écoic  confeiller  d'état ,  ami  des  Guifes , 
ôc  archevêque  de  Lyon.  On  devoir  pro- 
pofer  enfuite  Tournon  &  du  Bellai,  qui 
avoient  été  l'un  &  l'autre  minières 
de  François  l  ,  &  qui  ,  bien  qu'ils 
eulfent  été  rayés  après  fa  mort  de  la 
lifte  des  confeillers  d'état  ,  n'avoient 
pas  tardé  à  fe  rétablir  dans  la  confiance 
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du  roi.  Au  défaut  de  ceux-ci  ,   Henri 
An.  If  fo.  <ié(igiioit  5  parmi  les  Italiens  ,  Ridolfi  , 
Salviati  ,  Trani  ,   &  Dehnonté  :  mais 
Gomme  il  fe  fiôit  moins  aux  Italiens 
qu\i  fes  fujets  ,  il  recommandoit  au 
cardinal  de  Guife  d'exiger  de  chacun 
d'eux  5    avant   que    de   le    mettre  fuE 
les  rangs  5  qu'il   donnât   des   sûretés^ 
i".  de  ne  point  céder  Parme  à  Oc- 
tavio    Farnèfe  ,    gendre    de    l'empe- 
reur 5    2^.    de    favorifer   le    roi    dans 
la  conquête  du  duché  de  Milan  ^    3*^, 
de  ne  rétablir  le  concile  de  Trente, 
que    de  l'agrément  ,   de  avec  la  par- 
ticipation du  roi.    On   comptoit  juf- 
qu'à    cinquante    cardinaux     enfermés 
dans  le  conclave  j  ils  s'étoient  partagés 
en  trois  factions  ;  l'impériale ,  dirigée 
par   le    cardinal   de    Burgos  ;    la    ro- 
maine 5  par  Farnèfe  ,  &c   la  françoife 
par  le  cardinal  de  Guife.  Cette  der- 
nière étoit  elle  feule  plus  nombreufe 
que  les  deux  autres  réunies  enfemble  j 
mais  comme  il  faut  pour  être  pape  , 
obtenir  au   moins  les  deux  tiers   des 
fuffrages  ,  elle   s'agita  long-tems  fans 
pouvoir  parvenir  à  fon  but.  Le  vieux 
cardinal  de  Lorraine  eut  jufqu'à  vingt- 
neuf  voix  5   mais  il   lui  fut  toujours 
ïmpoiTible  de  gagner  les  quatre  qui  lui 
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manquoienr.  Ferrare  occupa  plus  long- 
temps la  fcène  ,  mais  avec  moins  de  ^.n.  1550. 
fuccès  encore.  Tournon  Se  du  Bellai 
ne  furent  pas  fervis  avec  chaleur  par 
le  cardinal  de  Guife  ,  qui  ,  tout  jeune 
qu'il  croit ,  tenta  lui-même  la  fortune  , 
ôc  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ceux 
qui  l'avoient  précédé.  Ridolfi  ,  homme 
d'un  mérite  diftingué,  ÔC  celui  de  tous 
les  Italiens  que  le  roi  avoir  nommé  le 
premier  ,  avoir  des  amis  dans  toutes 
les  fadlions  ,  3c  malgré  la  réfiftance 
•  des  chefs ,  il  auroit  eu  beaucoup  plus 
de  voix  qu'il  ne  lui  en  falloit ,  fi  fes 
ennemis  qui  n'avoient  plus  que  ce 
moyen  de  s'en  délivrer  ,  ne  fulTent 
parvenus  à  l'empoifonner.  Des  dou- 
leurs aigiies  le  rorcerent  de  fortir  du 
conclave  ,  où  1*011  s'attendoit  à  le  voir 
reparoître  le  lendemain  ,  mais ,  dès  le 
même  foir  ,  il  expira. aflis  dans  fa 
chaife  ,  &  converfant  avec  fes  amis. 
Cette  perte  affoiblit  confidérablemem 
la  fadlion  Francoife  ;  la  mélintelliîience 
qui  fe  mit  parmi  les  cardinaux  de  cettte 
nation  ,  acheva  de  tout  gâter  :  la  plu- 
part étoient  révoltés  des  procédés  da 
cardinal  de  Guife  ,  qui  ,  ians  paroître 
même  s'appercevoir  qu'il  y  avoic  parmi 
eux  deux  princes  du  fang  Bourbon  Ôw 
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Vendôme  ,  ne  communiquoic  qii  avec 
An.  ijfoJ^^    cardinal    de   Ferrare  ,    5c    traitok 
les  autres  avec  une  réferve  oftenfante  , 
Bc  une  hauteur  déplacée.  Le  cardinal 
de  Chatillon  s'en  plaignit  amèrement 
au  connétable  de  Montmorenci  ,  fon 
oncle  :  fes  confrères  Se  lui ,  écri voit-il , 
ne  demandoient  point  à  pénétrer  plus 
avant  qu'il  ne  convenoit  dans  le  fecret 
du  roi ,  mais  ils  ne  pouvoient  non  plus 
fe  perfuader  qu'on  les  regardât  à  la  coi>r 
comme  des  hommes  fufpeds  ,  &  qu'en 
afFedlant  de  les  rendre  méprifables  oa 
ridicules  aux  yeux  des  cardinaux  étran- 
gers ,  on  leur  ôtât  tout  moyen  de  fer- 
vir  l'état.  Il  prioir  donc  le  connétable 
de  lui  faire  favoir  de  quelle  manière 
il  devoir  fe  conduire  vis-a-vis  de  ce 
cardinal  j  l'homme  ^  ^oiitoit-'il, /e  plus 
étrange  que  j\ne  connu  de  ma  vie^  Sal- 
Tiati  5  parent  de  la  reine  ,  fut  la  victime 
de  ces  diffentions.  Il  avoit ,  ainfi  que 
Ridolfi  5  des  partifans  fecrets  dans  les 
faétions  contraires  ,  &:  perfonne  dans 
le   conclave  ne  doutoit  que  dès  que 
la   France    le    propoferoit    il    ne    fut 
élu  :  le  contraire  arriva ,  parce  que  plu- 
sieurs cardinaux  François  ne  lui   don- 
nèrent point  leur  fiiffrage.  Cependant 
le  roi  s'impati«nroit ,  de  voyant  qu'au 
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îîouc  de  trois   mois  rien  ne  fe  déci- 
doit  y  que  parmi  les  cardinaux  de  fa    a.n,  ijîo. 
fadion  ,  deux   étoient  morts  ,   &  nn 
troilième  dangereufement  malade  ,  il 
envoya  ordre  au  cardinal  de  Guife  de 
mettre  fin  à  toutes   ces  brigues  ,  de 
puifc]u  on  ne  pouvoir  avoir  un  pape  tel 
qu'on  le  vouloit  ,  de  le  vouloir  tel 
qu'on  pouvoir  l'avoir.  C'eft  alors  feu- 
lement   qu'on   mit  en  avant    le    car- 
dinal Delmonté.  Il  éroit  d'une  famille 
Italienne  attachée  à  la  France  ;  deux  de 
fes  frères  étoient  morts  au  fervice  de 
cette  couronne.  Sans  pouvoir  être  re- 
gardé comme  un    efprit  du   premier 
ordre  ,  il  joiiiflToit  de  la  réputation  d'un 
habile   jurifconfulte  ,    avoit  rempli  , 
avec  diftindion  ,  plufieurs  ambafTades  ; 
&  ce  qui  fembloit  le  tirer  de  la  dalle 
des  hommes  ordinaires ,  Paul  IIÎ,  qu'on 
regardoit  comme  le  plus  grand  politi- 
que de  fon  iîècle  j  l'avoir  choifi  pour 
préfider  le  concile  de  Trente  ,  de  s'étoit 
repofé    fur    lui    de    tous    les    détails 
qui  demandoient  de  la  célérité.  Dans 
cette  commiiîion  délicate  ,  Delmonté 
avoit  foutenu  avec  tant  de  vigueur  les 
droits    de    l'églife    ,    que    l'empereur 
n'ayant  pu  le  furprendre  ,  ni  l'intimi- 
4î5r  ,  avoit  fini  par  faire  failir  les  rêve- 
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r -—  nus  de  l'archevêché  de  Pavie  ,  ôc  de 

An.  lyfo.  tous  les  autres   bénéfices  qu'il    tenoit 
fous   fa   domination.    Malgré   tant  de 
titres  à  la  protection  du  roi  ,    le  car- 
dinal de  Guife  croyoit  avoir  découvert 
dans  cet    homme   une    légèreté  d'ef- 
prit  de  des  vices  qui  le  rendoient  in- 
digne   du   fouverain  pontificat   :  peu 
curieux  de  l'avancer  ,  il  en  avoir  expli- 
qué naïvement  les  raifons  à  tous  ceux 
qui  le  lui  recommandoient.  Delmonté 
n'ignoroit  donc  point  les  fâcheufes  dif- 
pofitions  du  cardinal  de  Guife  ,  mais 
comme  il  favoit  en  même-tems  qu'il 
étoit  fur  la  lifte  du  roi  ^  &:  que  par- 
conféquent  il  feroit  enfin  propofé  par 
la  faction  f  rançoife  ,  il  s'y  tenoit  fer- 
mement attaché ,  ménageant  cependant 
les  deux  chefs  des  faétions  contraires  , 
Ôc  fe  montrant  difpofé  à  recevoir  tou- 
tes les  conditions  qu'ils  lui  propofe- 
roient.  11  s'engagea  en  effet  vis-à-vis  du 
cardinal  de  Burgos  ,  à  rétablir  ,  fans 
aucun  délai ,  le  concile  de  Trente  ,  ôc 
vis-à-vis  farnèfe,  à  le  conferver  ,  lui  ÔC 
toute   fa    maifon  ,   dans   les  emplois 
qu'ils  tenoient  fous  le  dernier  ponti- 
ficat, Se  à  mettre  Oétavio  en  pofieiîîon 
de  Parme.  Ces  conditions  éteient  di- 
rectement  contraires   à    l'engagemeiac 
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iqii'il  falloir  prendre  ,  &  qu'il  prit  en 
.effeu  avec  le  cardinal  de  Guife ,  6c  il  An.  iS)0» 
ne  put  fe  fauver  du  reproche  de  mau- 
vaife  foi ,  qu'à  l'aide  de  quelques  ref- 
tridions  mentales.  Il  promit  de  plus  à 
ice  cardinal ,  la  légation  perpétuelle  du 
i royaume  d'Ecoffe  ,  un  chapeau  de  car- 
|dinal  pour  Louis  ,  fon  quatrième  frère , 
|évèque  de  Troies ,  &  des  bulles  d'érec- 
tion d'une  univerfité  dans  la  ville  de 
Rheims.  Alors  toutes  les  factions  fe 
réunirent  ;  Delmonté  fur  falué  dans  fa 
cellule,  le  vendredi  6' de  février,  à 
quatre  heures  de  nuit ,  conduit  le  len- 
demain au  point  du  jour  ,  dans  la  cha- 
I pelle  5  &  élu  3  fans  fcrutin  ,  par  forme 
d*ûdoranon. 

Jules  III  afFe6ta  dans  les  commen-    Méconte»* 
cemens  de  fon  pontificat,  de  publier ^^"^'^"^  ^", 

1  ...         .  c   ^  •      V  1     /  ^^^  contre  le 

les  obligations  quil  avoit  a  la  rrance  :  cardinal  de 
Dans  l'audience   particulière  qu'il  ac-^"^^^; 
corda  à  d'Urfé,  amballadeur  de  cette      ^^'^* 
couronne  ,  il  déclara  qu'après  Dieu  , 
il  devoir  au   roi   fon  exaltation  ,   Se 
qu'il    ne  l'oublieroit  jamais  :  loin  de 
former     aucune    difficulté    ,     comme 
avoienr  fait  fes  prédéceiTeurs  ,   fur  le 
renouvellement  des   induits   en  vertu 
defquels  le  roi  nommoit  aux  bénéfices 
confilloriaux  ,  tant  de  fon  royaume  que 
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de  la  Bretagne  ,  de  la  Provence,  de  k 
An.  ij)0.  Savoie  ,  &  du  Piémont ,  il  les  confirma 
de  la  manière  la  plus  folennelle  ,  & 
dans  la  forme  que  les  miniftres  du 
roi  eux-  mêmes  voulurent  lui  prefcrire  ] 
mais  en  s'étudiant  à  entretenir  &  à 
cultiver  la  bienveillance  du  roi ,  il  cher-, 
choit  aulîî  à  plaire  à  l'empereur ,  donc 
il  redoutoit  fouverainement  la  puif-. 
fance ,  de  il  vouloit  tenir  la  parole  qu'il 
avoir  donnée  aux  Farnèfes ,  fans  pren-, 
dre  garde  qu'il  tentoit  une  chofe  im- 
poilible ,  puifqa'il  ne  pouvoit  rien  fair« 
pour  l'un  qui  ne  le  brouillât  avec  l'au-, 
tre.  Sur  le  premier  avis  qu'on  reçut  à 
la  cour  de  France  »  au'il  fon^eoit  fé- 
rieufement  à  rétablir  le  concile  de 
Trente  ,  on  l'accabla  de  reproches  ,  & 
on  fe  contraignit  fi  peu  ,  qu'en  pré- 
fence  de  fon  nonce  ,  le  roi  ,  ôc  (on 
miniftre  de  confiance ,  lui  prodiguèrent 
les  noms  odieux  de  traître  ôc  d'ingrat. 
Ce  fut  bien  pis  encore  lorfqu'on 
apprit  qu'il  avoit  mis  06tavio  en  pof- 
felTion  de  Parme.  Alors  la  colère  du 
roi  ne  s'arrêta  plus  fur  k  pape ,  elle 
s'étendit  jufqu'au  cardinal.de  Guife , 
^  qu'on  vouloit  mal-à-propos  rendre  ref- 
ponfable  de  la  conduite  d'un  homme 
qui  ,  loin  de  dépendre  de  lui  ,  étoit. 

devenu 
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devenu  fon  fupérieur.  Le  roi  lui  fit  ■  "  "■■ 
demander  durement  quel  ufage  il  avoit  an.  ino« 
fait  des  inftrudions  qu'on  lui  avoit 
remifes  a  fon  départ ,  &  quelles  sûre- 
tés il  avoit  prifes  de  Delmonté  >  Le 
cardinal  rendit  un  compte  très- détaillé 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans 
le  conclave  ,  des  obftacles  qu'il  y  avoit 
rencontrés ,  même  de  la  part  de  quel- 
ques cardinaux  François  ,  a  qui  il  avoit 
eu,  fans  le  favoir  ,  le  malheur  de  dé- 
plaire 5  ou  qui  fervoient  la  haine  d'un 
ennemi  caché  :  il  dit  que,  bien  que  Del- 
monté fut  fur  la  lifte  que  le  roi  lui 
avoit  remife ,  il  ne  s'étoit  porté  à  le 
propofer  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, ôc  qu'après  que  le  roi  lui  eut 
ordonné  de  mettre  fin  aux  brigues  qui 
agitoient  depuis  très -long -temps  le 
conclave  5  &  de  fe  contenter  d'un  pape 
tel  qu'on  pourroit  l'avoir  :  que  les 
fûretés  qu'on  pou  voit  exiger  en  pareil 
cas ,  fe  réduifoient  ou  à  un  dépôt  d'ar- 
gent 5  ou  à  un  écrit  en  bonne  forme  ; 
;qu'on  n'avoit  pu  raifoiinablement  exi- 
ger un  dépôt  d'un  homme  qui  n'avoit 
rien  ;  qu'on  l'avoir  inutilement  preiTc 
de  donner  un  écrit  ,  parce  qu'il  avoit 
tout  à  craindre  de  l'empereur ,  qui  , 
tenant  toujours  un  Cijiulacre  de  concile 
Tome  XXFI.  L 
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'■"■^'"■"  """  "  a  Trente  ,  rA*auroit  pas  manqué  au  pre- 
An.  ino-  mier  fujec  de  mécontentement,  de  Vj 
déférer  comme  fîmoniaque  ,  &  de  le 
deshonorer  a  la  face  de  l'Europe  entière  : 
que  cependant  on  avoit  pris  de  fi  bon- 
nes précautions ,  qu'il  n'y  avoit  point  à 
craindre  que  Jules  niât  ouvertement 
fes  engagemens.  Quoique  cette  apolo- 
gie ne  laiflât  plus  aucune  prife  fur  la 
conduite  du  cardinal  ,  le  connétable 
perfuada  au  roi  de  faire  partir  pour 
Rome  5  le  maréchal  de  la  Marck  ,  Se 
le  duc  de  Nemours  ;  en  les  chargeant  de 
remplir  Tambalîade  d'obédience  ,  on 
leur  recommanda  de  vifiter  la  plu- 
part des  cardinaux  en  particulier  ,  ôc 
de  s'informer  d'eux  comment  les  chofes 
s*étoient  paffees  dans  le  conclave  ,  Se 
quelle  conduite  y  avoit  tenue  le  cardi- 
nal de  Guife  :  c'étoit  mettre  fon  in- 
nocence à  une  rude  épreuve  *,  car  il 
étoit  clair  qu'il  s'étoit  fait  autant 
d'ennemis  fecrets  ,  qu'il  y  avoit  de  car- 
dinaux dont  il  avoit  contrarié  les  vues  , 
ou  qu'il  n'avoir  pas  fervi  fuivant  leurs 
defirs ,  Se  ce  nombre  comprenoit  pref-^ 
que  tout  le  facré  collège ,  fans  en  excep- 
ter le  pape ,  qui  gardoit  toujours  un  pro- 
fond reiTentiment  des  propos  indifcrets 
que  le  cardinal  avoit   tenus  fur  Son 
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compte.  Jamais  5  fans  doute ,  la  maifon  - 
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de  Guife  ne  fentit  mieux  que  dans  cette  an.  15^0. 
occafion  ,  le  r>rix  de  l'alliance  qu*elle 
avoit  contradce  avec  la  duchefle  de  Va- 
lentinois.  Le  cardinal  s'appercevant 
qu'on  travailloit  à  le  perdre,  quitta  Ro- 
me ,  laiflant  au  cardinal  de  Ferrare  le  foin 
de  terminer  quelques  affaires  qui  pou- 
voient  encore  l'arrêter  ,  parut  à  la  cour 
au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins, 
&  fe  rétablit  entièrement  dans  la  con- 
fiance du  roi ,  long-tems  avant  que  les 
déportions  arrivaflent.  Dans  ces  mo- 
mens  fi  décififs  ,  moururent  à  peu 
de  diftance  Tun  de  l'autre  ,  Claude , 
duc  de  Guife  ,  fon  père  ,  &  Jean  , 
cardinal  de  Lorraine ,  fon  oncle ,  qu'on 
avoit  voulu  élever  au  fouverain  ponti- 
ficat. Le  cardinal  fuccéda  à  tous  (es 
bénéfices,  a  la  réferve  de  deux  évêclics, 
&  quitta  le  titre  de  cardinal  de  Guife 
à  Louis,  fon  puîné  ,  pour  prendre  celui 
de  cardinal  de  Lorraine  :  d'un  autre 
côté  ,  François  ,  devenu  chef  de  la 
maifon ,  prit  le  titre  de  duc  de  Guife, 
^&  tranfmit  le  duché  d'Aumale  à 
Claude  ,  gendre  de  la  duchelfe  de  Va- 
lentinois.  Ce  dernier  obtint  encore  la 
charge  de  colonel- général  de  la  cava- 
lerie légère,  à  l'occafion  fuivante. 
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Jean  de  Caraccioli ,  prince  de  Mel- 
An.  ifîo.  phe,  &  maréchal  de  France,  gouver- 
imrigucs    noit ,  depuîs  bien  des  années  ,  la  pro- 

de  coui.  !  J      n*  '  '       '         li 

vince  de  riemoni  ,  avec  une  mtesruq 

Mémoires  «^  r        rr  "1  J     •  '1 

de  Viiiara,   ^  une  lagelie  qui  le  rendoient  egale- 
Mémœres  ment  cher  aux  peuples  &c  aux  foldats  :| 

du  maréchal  •  i/ri  'ii  f        J 

Vieiieviiie.  w^^is ,  couroc  lous  le  poiQS  des  années,! 
JS/'flniome.  accablé  d'infirmités,  il  ne  fe  diffimu* 
loir  pas  que  lorfque  la  guerre  vien- 
droit    à   fe   déclarer ,  il  n'aur.oit  plus 
l'aclivité  nécelfaire  pour  fe  tranfportei 
rapidement  par-tout  où  le  befoin  l'exi- 
geroit  5  &  il  ne  montroit  point  de  ré-*l 
pugnance    à  donner  fa    démiiBon ,  fi 
on    lui    accordoit    une    retraite  con- 
venable. Le   connétable   deftinoit   ce 
gouvernement  .3  qui  enrraînoit  à  fa  fuite- 
le  bâton  de  maréchal  ,  à  Gafpard  de 
Coligny  5  fon  neveu  ,  déjà  colonel  de 
l'infanterie  Françoife  ,  &  qui  venoic 
d'acquérir  des  droits  aux  grâces  du  roi , 
par  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  réduction 
de  Bologne.  La  duchefife  de  Valenti-^ 
nois  ,  de  fon  coté  ,  vouloit  le  faire 
tomber  ^  Charles  de   Cofle  ,  qu'on' 
iipmmoit  h  beau  Br'idac  ,  colonel  de  la 
cavalecie  légère,  &:.qui  avoir  réufli ,  di- 
foit-on,  à  fe  mettre  fi  bien  dans  fon  ef- 
prit ,  qu'il  donnoit  de  la  jaJoufîe  au  roi. 
Prévoyant  l'avantage  qu.e  donnerait  fur 
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elle  au  connétable ,  la  qualité  de  chef  de 
la  guerre,  Ci  elle  attendoit  que  ce  gou-  ^^-  ^î^*^* 
vernement  vînt  à  vaquer^  elle  prit  habi- 
lement les  devans  ,  ôc  ayant  fait  afFurer 
au  prince  une  retraite  paifîble  &  hono- 
rable ,  elle  obtint  la  démiflion  qu'elle 
defiroit.  Le  connétable  ,  averti  de  ce 
qui  fe  pratiquoit ,  voulut  négocier  de 
fon  côté  5  mais  tout  étoit  déjà  conclu  , 
&  Briifac  ,  indépendamment  de  la  qua- 
lité de  favori  ,  ayant ,  fous  le  dernier 
règne,  montré  par  des  actions  d'éclat, 
que  perfonne  n'étoit  plus  digne  que 
>  lui  de  parvenir  aux  premiers  gra- 
des ,  {qs  envieux  furent  réduits  à  gar- 
der le  filence.  Lorfquil  étoit  ea 
route  pour  fe  rendre  en  Piémont , 
il  apprit  que  le  prince  de  Melphe 
qui  s'y  étoit  mis  de  fon  côté  pour 
revenir  en  France  ,  avoit  été  arrêté 
3  Suze  par  une  maladie  que  les  mé- 
decins jugeoient  mortelle.  Il  em- 
ploya de  nouveau ,  3c  avec  le  même 
fuccès  ,  le  crédit  de  la  duchelTe  pour 
obtenir  le  bâton  de  maréchal  qui  alloit 
être  vacant  j  &  pour  s'acquitter  ,  autanr 
qu'il. étoit  en  lui,  envers  fa  bienfai- 
trice ,  il  lui  envoya  fa  démilîion  de  la 
charge  de  colonel-général  de  la  cava- 
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lerie  légère  ,  dont  elle  fit  pourvoir  le 
An.  içfo  nouveau  duc  d'Aumale. 
pifgracede      La  fin  de  cette  année  &  le  com- 

lizet ,  pre-  i      i      r  • 

noier  préfi-     niencement  de  la  luivante  ,  vont  nous 
«ienc.  offrir  des  exemples  plus  éclatans  en- 

panfmentf''  ^^^^  '  .^^^  iuttigues  de  la  cour  ,  &  du 
JDe  Thou,  pouvoir    des    favoris.    Le    parlement 
avoir  envoyé  en   députation  au   roi  , 
on  ne  dit  point  à   quel  fujet ,   trois 
,  de    fes   préfidens  ,    &    le   confeiller 

Charron.  C'étoit  Tufage  qu'après  avoir 
entendu  ce  que  les  députés  avoienc 
à  lui  propofer ,  le  monarque  les  ren- 
voyât au  confeil  d'état.  Ce  confeil 
compofé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  diftingué  dans  le  royaume  ,  exi- 
gea que  les  députés  parlafient  de- 
bout &  tête  nue ,  cérémonie  d'autant 
plus  déplacée  dans  cette  occafion ,  que 
Bertrand  ,  le  dernier  des  quatre  pré- 
/îdens ,  mais  membre  du  confeil ,  y 
afiiftoit  afiis  &:  couvert.  Lizet  ,  pre- 
mier préfident  ,  prétendit  que  ,  chef 
d'une  cour  fouveraine ,  &  paroilTant 
en  cecte  qualité ,  il  ne  devoit  qu'à 
la  perfonne  du  roi  le  cérémonial  hu- 
miliant auquel  on  vouloit  l'alFujettir.  Le 
cardinal  de  Lorraine  alla  prendre  les 
ordres  du  roi ,  qui  fe  tenoit  avec  fes 
fecrétaires  dans  une  autre  pièce  :  de 
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retour  dans  la  falle  du  confeil ,  il  en-  '      ...^^ 
joignit  aux  députés  de  la  part  du  roi ,  An.  15J0. 
de  fe  conformer  à  ce  qu'on  leur  de- 
mandoit.  Ils  s'y  refusèrent  jufquà  ce 
qu'ils  euiïent  fait  entendre  leurs  rai- 
fons  au  roi  ,  de  confulté  leur  compa- 
gnie. Le  confeil  délibéra  ,  6c   rendit 
un  arrêt  qui  les  déclaroit  rebelles  aux 
volontés    du   roi  ,   &    les  fufpendoit 
de  toutes  fondions.  Les  préfidens  Mi- 
nart  &   Saint-André  qui   avoient  de 
puilTans  protecteurs  à  la  cour,  obtin- 
rent leur  rétabliiTement  ,  &  laiflerent 
dans  l'embarras  Lizet  Ôc  Charron.  Le 
parlement  arrêta  des  remontrances ,  &c 
adreiïa  au  roi  une  nouvelle  députa- 
tion  j  compofée  de  Ligneris ,  préndent 
des  enquêtes  ,  des  confeillers  Charles 
de  Dormans ,  Michel  de  l'Hôpital ,  ôc 
Adrien  Dudrac.  Le  roi ,  fans  vouloir 
les  entendre,   les  renvoya  au  confeil 
d'état  ,  où  ,  s'étant  apparemment  fou- 
rnis au  nouveau  cérémonial  ,  ils  repré- 
fenterent  que  fi  le  premier  préfident 
avoir  commis  quelque  faute  qui  mé- 
ritât punition  ,  la  connoiirance  en  ap- 
partenoit  au  parlement ,  qui  en  feroic 
juftice.  Que  deftituerun  magiftrat ,  ou 
ce  qui  revenoit  au  même  ,  lui  inter- 
dire lufage  de  fes  fondions   par  un 
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fimple  arrêt  du  confeil ,  fans  lui  lailTer 
An.  lyyo.  ^s  droit  qui  appartient  à  tout  citoyen 
d'être  entendu  dans  fa  défenfe  ,  fans 
le  convaincre  juridiquement  d'une  for-- 
faiture  ,  c'étoit  enfreindre  manifefte-: 
ment  les  ordonnances  ,  ôc  porter  at-i 
teinte  à  la  sûreté  publique.  Que  cetj 
arrêt  du  confeil  n'avoir  pas  même' 
été  rendu  public  j  &  qu'enfin  il  an- 
nonçoit  une  partialité  fi  manifefte  , 
qu'ayant  été  porté  contre  quatre  ma- 
giftrats  5  ou  également  coupables ,  ou 
également  innocens ,  il  n'avoit  eu  d'ac- 
îion  que  fur  deux  ,  fans  qu'on  pût  de- 
viner la  caufe  de  cette  différence.  Lorf- 
qu'ils  eurent  celTé  de  parler ,  le  con- 
nétable Se  le  chancelier  allèrent  pren- 
dre Iqs  ordres  du  roi  ,  de  après  être 
rentrés  dans  k  falle  du  confeil  ,  le 
chancelier  dit  :  a  le  roi  veut  bien  vous 
pardonner  la  démarche  indifcrète  que 
vous  venez  de  faire,  d'autant  que  vous 
n'avez  pu  vous  difpenfer  d'obéir  aux 
ordres  de  votre  compagnie  ;  mais  il 
trouveroit  merveilleufement  étrange 
que  fa  cour  de  parlement ,  qui  eft  fî 
jaloufe  de  maintenir  l'exécution  de 
fes  arrêts  ,  entreprît  d'infirmer  ceux 
du  confeil.  Peut- elle  douter  de  Té- 
quité  du  roi  j  ou  des  lumières  des  pec- 
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fonnages  qui  forment  le  confeil  ?  Mal- 
à- propos  vous  mettez  en  avant  les  An,  ijfo, 
ordonnances ,  qui  défendent  de  defti- 
tuer  un  officier  ,  fans  lui  faire  juridi- 
quement fon  proccs ,  puifqu  il  n'a  point 
été  queftion  jufqu'à  préfent  de  def- 
tituer  perfonne  ,  mais  uniquement  de 
fafpendre  de  leurs  fondions  quatre 
officiers  dont  on  avoir  à  fe  plaindre  ; 
ce  qui  s'eft  pratiqué  de  tout  tems ,  &c 
pour  de  moindres  fautes  que  celle  dont 
on  vouloir  les  punir.  11  n'a  pas  été 
non  plus  befoin  d'informations  ,  ni 
de  confrontations  de  témoins  pour 
avérer  ui^  fait  qui  fe  paffoit  fous  nos 
yeux  5  de  que  le  roi  pouvoit  enten- 
dre de  ks  propres  oreilles.  Si  l'arrêt 
du  confeil  n'a  pas  été  rendu  public  , 
c'eft  par  égards  pour  vous ,  8c  loin  de 
vous  en  plaindre ,  vous  devez  fentir  le 
prix  de  ce  ménagement.  Le  roi  a  pu  ,  à 
la  prière  de  quelques  grands ,  pardon- 
ner à  deux  des  coupables  ,  fans  que 
cette  faveur  particulière  rende  meil- 
leure la  caufe  du  premier  préfïdent , 
qui  a  d'autres  fautes  à  fe  reprocher. 
Plus  enclin  à  récompenfer  qu'à  punir ,  le 
roi  qui  ne  le  juge  pas  propre  a  la  place 
qu'il  occupe ,  lui  a  fait  des  offres  avan- 
tageufes  s'il  vouloir  donner  fa  démijF- 
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la  manière  dont  elles  ont  été] 


reçues ,  n'engagera  pas  à  les  renou-î 
veller ,  ôc  par  rapport  au  confeillen 
Charron ,  ce  n'eft  pas  non  plus  fans  de! 
bonnes  raifons  que  le  roi  perfifte  à  lui] 
interdire  l'entrée  de  la  cour  «. 

Lizet  étoit  un  homme  folidemencl 
vertueux  ,  Ôc  auiîi  éclairé  que  le  com-^j 
portoit  fon  fiècle  j  mais  à  mille  bonneî 
qualités ,  il  joignoit  deux  défauts  effen- 
tiels  dans  la  place  qu'il  rempliffbit ,  ur 
zèle  fanatique  contre  tous  ceux  qu'il 
fuppofoit   imbus   des    nouvelles  opi- 
nions 5  Se  une  loquacité  qui  le  rendoil 
incommode  &c  fouvent  ridiiule  dam 
le  commerce  de  la  vie.  Tant  qu'il  put 
fe  perfuader  que  fa  compagnie  le  fou« 
tiendroit  ,    il    rédfta   courageufement 
aux  menaces  6c  aux  prières  qu'on  em- 
ploya fucceflivement  pour  lui  arrachei 
îa  déiiiiilîon.  Dès  qu'il  s'apperçut  qu'oi 
l'oublioit  5  ôc  qu'il  fe  for  moi  t  dans  1( 
parlement  des  brigues  pour  lui  donnei 
un  fuccefîeur ,  il  alla  trouver  le  car- 
dinal de  Lorraine  ,  auteur  de  fa  dif-^ 
grâce ,  ôc  ,  tombant  à  fes  genoux ,  il 
le  conjura  d'avoir  compartion  d'un  vieiU 
--lard  infortuné  ,  qui  avoit  iifé  fa  vir 
au  fervice  de  l'état.  Occupé  tout  entiei 
des  fondions  des  divers  emplois  qi 
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lui  avoient  été  confiés  ,  il  avoit  tota-  "^H!^!!!^!!!^!^!^ 
lement  perdu  de  vue  le  foin  de  fa  for-  An.  iîîo» 
tune  :  parvenu  aux  premiers  grades , 
pouvoit-il  prévoir  qu'un  jour  il  man- 
queroit  de  pain  :  ce  jour  ,  hélas  !  croit 
arrivé  :  logé  dans  une  maifon  de  louage , 
il  ne  poifédoic  fous  le  ciel  que  la  charge 
dont  on  le  dépouilloit.  On  lui  donna  par 
pitié  l'abbaye  de  Saint-Viétor  :  rendu 
à  lui-même ,  il  partagea  fon  tems  entre 
les  exercices  de  dévotion  Se  la  coni- 
pofition  de  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  où  l'on  trouvoit  plus  d'éru- 
dition que  de  difcernemeiot ,  &  aux- 
quels les  proteftans  ne  daignèrent  pas 
répondre  férieufement.  En  mourant ,  il 
inftitua  pour  fes  légataires  les  pau- 
vres de  Paris.  La  charge  de  premier 
préildent ,  vacante  par  fa  démiflion  , 
fut  conférée  à  Bertrand  ,  que  le  con- 
nétable avoit  tiré  du  parlement  de  Tou- 
loufe  pour  lui  conférer  un  office  de 
préfident  dans  celui  de  Paris  j  &  une 
place  dans  le  confeil  d'état  :  la  charge 
de  prcfident  vacante  par  la  promotion 
de  Bertrand  ,  fut  donnée  à  Gilles  le 
Maître  5  premier  avocat  -  général ,  & 
celle  de  premier  avocat  -  général  fut 
remplie  par  pierre  Séguier  ,  dont  il 
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— — — ^**  fera  fouvent  mention  dans  la  fuke  de 
An.  ijçi.  cette  hiftoire, 

Difgrace  Le  chancelier  Olivier  ,  qui  n'avoic 
Juchanceiier  pas  eu  le  Courage  de  refufer  fon  mi- 
charge  de  niltcre  a  la  violence  qu  on  venoit  d  exer- 
gardc  des      qq^;  contre  le  premier  préfident,  étoic  lui- 

fceaux  en  ti-       /^  ^  ,         T.,      ,, ,     ^  ' 

tre  d'office,  nieme  ala  veiUed  éprouver  une  dilgrace 
Uid.  pareille»  L'auftériré  de  £qs  mœurs  &  les 
entraves  qu'il  mettoit  aux  libéralités 
indifcrètes  du  roi  ,  lui  avoient  attiré 
une  foule  d'ennemis  ;  mais  ce  qui  lui 
nuifoit  plus  que  tout  le  refte ,  c'étoit  fou 
opiniâtreté  à  rejetter  tous  les  projets 
de  finance  trop  onéreux  au  peuple  ,  &C 
le  peu  de  foin  qu'il  fe  donnoit  pour 
en  imaginer  de  meilleurs^  cependant, 
en  hauifant  fuccellivement  fa  dépenfe, 
on  s'étoit  mis  dans  la  nécelîité  d'ac- 
croître ,  dans  la  même  proportion  ,  la 
recette  extraordinaire.  Au  lieu  d'un 
homme  perpétuellement  occupé  à  fim^ 
pliiier  toutes  les  branches  de  l'admi- 
niftration  ,  à  retirer  les  domaines  en- 
gagés 5  à  fupprimer  ^  à  mefure  qu'ils  ve- 
noient  à  vacquer ,  tous  les  offices  dont 
on  pouvoit  fe  pafTer  ,  moyens  sûrs 
mais  lents  d'enrichir  l'état ,  on  vouloir 
un  génie  fouple  ,  fécond ,  hardi ,  qui 
fe  prêtât  à  tout,  ôc  qui ,  fans  fe  mettre 
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en  peine  de  ce  qui  arriveroic  après  lui, 
ne  fongeât  qu'à  facisfaire  aux  befoins  An.  iffi. 
du  moment.  Cet  homme  merveilleux , 
il  ne  falloit  pas  l'aller  chercher  bien 
loin.  Bertrand  qu'on  venoit  de  créer 
premier  pré(idenr,  réuniffoit  éminem-  v 

ment  toutes  ces  qualités.  11  ne  fut  pas 
difficile  de  faire  agréer  au  roi  cet 
échange  j  car  bien  qu'il  aimât  Olivier, 
il  déiiroit ,  avec  plus  de  paiHon  encore, 
de  commencer  la  guerre  contre  Charles- 
(  Quint ,  &  on  lui  fit  entendre  qu'il  n'y 
i  falloit  pas  fonger  tant  que  ce  rigide 
obfervateur  des  formes  tiendroit  les 
rênes  de  l'adminiflration  ,  &:  arreteroic 
laiStivité  des  autres  minières.  Dès 
qu'on  fe  fut  aiïiiré  du  confentement 
du  roi ,  on  prit  occafion  d'une  fluxion 
qui  étoit  tombée  fur  les  yeux  du  chan- 
celier ,  ÔC  qui  l'avoit  forcé  de  fuf- 
pendre  pendant  quelques  jours  les 
expéditions  ,  pour  lui  demander  la 
démiffion  de  îbn  office  ,  moyennant 
«ne  récompenfe  telle  qu'il  voudrois 
l'exiger»  Olivier  répondit  qu'il  étoit 
parvenu  au  grade  de  chancelier  de 
France  par  de  longs  travaux  ,  de  des 
fervices  importans  rendus  à  l'état  dans 
plus  d'un  genre  ;  que  depuis  qu'il  en 
étoit  revêtu  il  &en  étoit  acquitté  d« 
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manière  qu'on  n'avoit  rien  à  lui  reprc 


An.  ijn-cher  :  qu'il  fommoit  ceux  qui  foi 
geoienc  à  le  dépouiller  ,  de  déclan 
publiquement  en  quoi  il  avoit  démé^ 
rite  :  que  le  poffédant  à  jufte  titre  , 
ôc  fous  la  ûiuve-garde  des  loix  ,  il  ne 
confentiroit  jamais  que  perfonne  de 
fon  vivant  en  prît  le  titre  ni  en  tou- 
chât les  gages  j  mais  que  n'ayant  ja- 
mais eu  en  vue  que  de  fervir  l'état  , 
ôc  de  contenter  le  roi ,  il  verroit  fans 
peine  qu'un  autre  plus  heureux  peut- 
être  5  mais  non  plus  zélé  que  lui ,  en 
exerçât  les  fondions  ,  &  qu'il  donne- 
roit  à  cet  égard  toutes  les  facilités  qu'on 
pourroit  défirer.  Le  roi  lui  fut  gré 
de  cette  complaifance  de  le  chargea 
de  rédiger  lui-même  les  lettres -pa- 
tentes  qui  dévoient  être  envoyées 
au  parlement.  On  éprouva  plus  de  dif- 
ficultés à  l'égard  de  fon  fucceffeur. 
Bertrand  ne  vouloir  pas  quitter  la  pre- 
mière préiîdence  du  parlement  de 
Paris  5  pour  une  commifîion  ,  à  la 
vérité  plus  honorable  ,  mais  révo- 
cable à  volonté.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine vint  à  Paris  ,  ôc  alTembla  dans 
fon  hôtel  un  certain  nombre  de  ma- 
giftrats ,  pour  chercher  avec  eux  quel- 
que expédient  qui  tirât  le  confeil  d'em- 
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barras.  D'après  leur  avis ,  on  fe  décida  f^ 


àérigeren  titre  d'office  la  commi(ïioii  a>n.  1551. 
de  garde  des  fceaux ,  mais  à  condition 
qu'à  la  mort  d'Olivier  ,  le  nouveau  titre 
feroit  éteint  &  fe  confondroit  comme 
auparavant  dans  celui  de  chancelier. 
Le  parlement  à  qui  l'on  envoya  ces 
deux  édits  féparés  ,  arrêta ,  fur  ce  qui 
concernoit  Olivier  ,  que  ,  bien  qu'il 
méritât  à  tous  égards  un  traitement 
diftingué  _,  c'étoit  toutefois  une  chofe 
bien  étrange,  qu'un  otiicier  gardât  le 
titre  èc  les  émolumens  de  fa  charge  5 
Se  ne  laifsât  à  un  autre  que  la  peine  &c 
le  travail  j  que  jufqu'à  ce  moment  on 
avoit  regardé  le  titre  comme  infcpa- 
rable  de  l'exercice.  Qu'à  la  vérité  on 
confervoit  à  de  vieux  officiers  la  qua- 
lité d'honoraires  j  mais  que  cette  déno- 
mination purement  honorifique  ,  ne 
leur  laiifoit  plus  aucun  droit  fur  l'office 
dont  ils  s'étoient  démis  ,  &  dont  le 
titre  ôc  les  profits  paiToicnt  en  entier 
à  leur  fucceiïeur.  Qu'on  avoit  peine  à. 
fe  perfuader  que  fi  la  retraite  d'Oli- 
vier n'étoit  point  une  difgrace,  il  con- 
fentît  5  lorfqu'il  auroit  recouvré  fa 
fanté  5  à  laifTer  à  un  autre  des  fondions 
qui  ne  celferoient  point  de  le  regarder. 
Que  les  fondions  dont  il  s'agiiToit , 
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écoient  &c  les  plus  auguftes  3c  les  plin 
An.  ifji.  importantes  de  l'état,  &  que  fi  celui 
à  qui  on  les  commettoic   les  remplif- 
foit  fans  en  avoir  le  titre  ,    il  feroit 
moins  refpedté  de  moins  obéi  que  le 
bien  du  fervice  ne  l'exigeoit.  Que  dans 
une  monarchie  qui  fe  gouvernoit  autant 
par  fes  ufages  que  par  des  loix  écrites , 
toute  innovation  étoit  infiniment  dan-- 
gereufe ,  parce  que  l'on  ne  fa  voit  pas  juf- 
qu'oiiun  premier  pas  pouvoir  entraîner^ 
Que  fi  la  grâce  accordée  au  chancelier 
avoir  lieu  ,  beaucoup  d'Officiers  folli- 
citeroient  la  même  faveur  ,   que  quel- 
ques-uns   l'obtiendroient  y    qu'enfuite 
elle  deviendroit  commune  ,  &  3^^'^^" 
ienfiblement  le  nombre   des  officiers 
fe  trouveroit  doublé  au  grand  préju- 
dice   de    l'état  ,  qui  nen  avoit  que 
trop  à  flipendier.  Le  roi  répondit  aux 
députés   que    ce    n'étoit   point   à   eux 
à  s'informer  fi  la  retraite  du  chance- 
lier étoit  une  faveur  ou  une  difgrace  , 
que  le  traitement  qu'il  lui  avoit  fait ,  foit 
à  titre  de  juftice  ,  foit  à  titre  de  grâce  , 
dépendoit  de  fa  feule  volonté  y  Se  qu'il 
ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  leur  en 
rendre  compte.  Sur  cette  réponfe ,  les 
premières  lettres  furent  enregiftrées. 
Les  provifions  de  Bertrand  cauferent 
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plus  de  rumeur  ,  &   manquèrent   de 
produire  une  fci(ïion   dans   le   parle-  ^^^  jç^j^ 
ment.  Les  gens  du  roi  à  qui  on   les 
avoir  communiquées  déclarèrent  qu'ils 
y  avoient  rrouvé  de  grandes  difficul- 
tés ,  de  requirent  l'alfemblée  des  cham- 
bres,   La  grand'chambre  répondit  par 
l'organe    du    plus    ancien    préfident , 
qu'il  ne   leur  appartenoit   pas   de  ju- 
ger Cl  c'ctoit  le  cas  de  convoquer  les 
chambres  :  que   la  compagnie ,  après 
les  avoir  entendus  ,  verroit  ce  qu'elle 
auroit  à  faire.  Séguier  infifta  ,  &  ayant 
elTuyé  un  nouveau  refus  ,  il  dit  qu'a- 
vant de   s'expliquer  ,   il   requéroit  au 
nom  du  procureur-général  ,  que  s'il  y 
avoir   parmi    ceux    qui    l'entendoienc 
des  gens  qui  eullent  déjà  donné  leur 
avis  fur  cette  matière  ,   ils  euffent  à 
s'abfenter  ,  parce  que  les  loix  ne  per- 
mettoient  à  perfonne  d'être  confeil  ôc 
juge  dans  une  même  affaire.  Le  pré- 
fident  le  Maître ,  les  confeillers  Mé- 
gret  ,  l'Hôpital  &  Cirier  ,  déclarèrent 
qu'au  dernier  voyage  que  le  cardinal 
de  Lorraine  avoir  fait  à  Paris  ,  il  les 
avoit  appelles  dans  fon  hôtel  pour  déli- 
bérer il  l'on  donneroit  à  celui  qui  rem- 
placerôit  le  chancelier  Olivier  ,  le  ritre 
de  vice  "Chancelier  ç\x  celui  de  garde 
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y*^*"****  des  fceaux  érigé  en  office  ,  ou  enfin 
An.  iî5I' celui    de    vice  -  chancelier' garde    des 
fceaux*  Que  les  avis  avoient  été  par- 
tagés fur  ces  différentes  dénominations, 
mais  qu'ils  lui  avoient  confeillé  de  fe 
conformer ,   par  rapport  à  ce  nouvel 
office  5  à  ce  qui  s'étoit  pratiqué  dans 
le  parlement  lors  de  la  création  de 
quelques    charges    furnuméraires    de 
préfidens ,  c  eft  -  à  -  dire  ,  de  déclarer 
qu'au    moment    où   l'ancienne   vien- 
droit  à  vaquer  ,  la  nouvelle  demeu- 
reroit  éteinte.  Après  cette  déclaration  > 
Ségnicrfommé  de  répondre  s'ilvouloic 
les   récufer  ,   6c  fe   conllituer    partie 
contr'eux ,  dit  que  la  chofe  ne  regar- 
doit  pas  plus  les  gens  du  roi  que  tous 
les  membres  de  la  cour  j  qu'il  perfif- 
toit  à  croire  que  s'il  y  avoir  dans  la 
compagnie  des  gens  qui  euffent  con- 
tribué à  perfuader   au  roi    qu'il  pou- 
voir légitimemt:nt  donner  une  réferva^ 
tion  Individuelle  ou  expeclanve  fur  rof" 
fice  d'un  homme  vivant ,  ils  étoient  dans 
le  cas  de  ne  plus  opiner  fur  cette  ma- 
tière 5  &  dévoient  eux-mêmes  fe  récu- 
fer.  Qu'au  refte  ,  il  n'avoir  inlifté  fur 
une  aflfemblée  de  chambres  que  pour 
leur  épargner  cette  mortification  ,  parce 
que  dans  une   aifemblée  nombreufe  , 
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trois  ou  quatre  voix  ne  faifoient  pas  f 

un  poids  bien  confidérable  dans  la  ba-  An.  in^. 
lance  ,  &  méritoient  à  peine  qu'on  y 
!  fît  attention  ;  qu'enfin  ,  il  s'en  rap- 
portoic  à  la  fage iTe  de  la  cour.  La 
cour  ne  trouvant  rien  dans  la  conduite 
des  quatre  magiftrats  qui  dût  les  em- 
pêcher de  prendre  part  à  la  délibéra- 
tion ,  ordonna  de  nouveau  à  Sés^uier 
de  donner  fes  conduirons  fur  les  let- 
tres -  patentes.  Séguier  déclara  donc 
qu'elles  étoient  préjudiciables  au  roi , 
puifqu'elles  lui  ôtoient  la  liberté  de 
choifir  5  à  la  mort  d'Olivier ,  un  autre 
chancelier  que  Bertrand  ,  quand  même 
il  ne  feroit  pas  content  de  la  conduite 
de  cet  officier  :  qu'elles  l'étoient  bien 
plus  encore  à  tous  les  ordres  de  la 
fbcîécé,  en  donnant  le  funefte  exem- 
ple de  difpofer  de  l'état  d'un  homme 
vivant.  Que  les  loix  romaines ,  les  dé- 
crétales ,  Se  plufieurs  arrêts  de  la  cour 
s'accordoient  à  profcrire  un  tel  arran- 
gement 5  comme  également  contraire 
au  droit  naturel  &  aux  bonnes  mœurs, 
&  qu'il  ne  penfoit  pas  que  la  cour  put 
en  aucune  manière  procéder  a  l'enre- 
giftrement.  On  délibéra  ,  Se  les  lettres- 
patentes  furent  enregiftrées  fans  aucune 
modification.  Bertrand,  obligé  de  fe 
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■^  démettre  de  fa  charge  de  premier  pré" 


An.  if  f  I.  fident ,  la  fit  paffer  fur  la  tête  de  Gilles 
le  Maître  fon  ami  ;  celle  de  quatrième 
préfident    fut    conférée   à    Jean    Mé-f 
gret  ,  par  la  pHotedion 'du  cardinal  de 
Lorraine. 
Divifion        La   Conduite   que  venoit   de    tenis 
meml^Rè'-"^   gtandVhambre    révolta    les    autres 
giement  fur  cliambres  du  parlement.   Si  fur  la  ré- 
d^Snte^q^iCuion    des  gens   du  roi  ,   &  dans, 
Xi,i^^        une   affaire  qui  intéreffoit  effentielle- 
ment  l'ordre  public  ,   on  n'avoir   pas 
daigné  les  appeller  ,   on  plutôt  fi  l'on 
«'étoit  cru  en   droit  de   les   exclure  > 
on  cefibît  donc  de  les  regarder  comme 
membres  du  parlement.    Leurs  droits , 
leur  état ,  leurs  privilèges ,  tout  alloit  leur 
être  enlevé  ou  dépendre  du  caprice  de 
la  grand'chambre  :  qu'elle  daignât  du 
'  moins  leur  apprendre  à  quoi  elle  vou- 
loir les  réduire  ,  &  de  quelle  manierei 
ils  auroient  à  fe  gouverner  avec  elle,. 
Le  confeil  d'état ,  qui  examina   leurs 
plaintes,  les  jugea  bien  fondées  :  cepen- 
dant comme  le  garde  des  fceaux  ,  dans 
la   multitude   d'édits    burfaux    Se    de 
créations  de  nouveaux  offices  qu'il  fe 
propofoit    d'envoyer    au    parlement  , 
avoit  le  plus  grand  intérêt  à  ne  ren- 
contrer que  la  moindre  réfiilance  qu'il 
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feroit  pofïîble  ,  on  prit  un  parti  qui  , 
fans  donner  rexclufion  aux  enquêtes  ,  An.  ini* 
affuroit  une  force  Se  une  fapériorité 
bien  décidées  à  la  grand'chambre.  Sous 
prétexte  que  les  afifemblées  de  chambres 
étoient  préjudiciables  à  1  ordre  public 
en  interrompant  fréquemment  le  cours 
de  la  juftice  ordinaire  ,  le  roi  régla 
que  5  dans  tous  les  cas  où  l'on  étoic 
auparavant  dans  l'ufage  d'affembler  les 
chambres  ,  on  fe  contenteroit  d'ap- 
peller  de  chaque  chambre  des  enquê- 
tes de  de  celle  du  domaine  ,  deux 
députés  feulement,  un  préfident  Se  un 
confeiller,  à  moins  qu'il  ne  fe  préfen- 
tât  une  affaire  fi  importante ,  qu'il  fut 
indifpenfable  d'avoir  l'avis  de  la  totalité 
des  membres  du  parlement  ;  mais  que 
dans  ces  cas  même  il  n'appartiendroit 
qu'à  la  grand'chambre  de  prononcer 
fur  cette  nécelîité.  On  devine  aifé- 
nient  que  ces  cas  vont  devenir  ex-» 
crêmement  rares  *,  excepté  dans  trois 
ou  quatre  rencontres  ,  la  nouvelle  mé- 
tliode  beaucoup  plus  expéditive  que 
taucienne  ,  fut  conilammeiît  fuivie. 
^    Une  conteftation  d'un  autre  genre  ^  RèglemetiE 

dr         \     ^  *^s    1      fur  le  droit 

onnaoccahon  a  deux  nouveaux  régie- a-enaerré- 

ineu.s.  Le  comte  d'Enghieii ,  frère  puîné  pée  au  côté 
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•  du  duc  de  Vendôme  ,  avoit   obtenu 


An.  1^1- du  roi  la  -conceiîion  des  landes  &  de 
au  parle-     toutes  les  terres  vaines  &  vagues  des 
provinces  du  Maine  &  d'Anjou.  PrefiTé , 
ain(i  que  la  plupart  de  gens  de  fon âge, 
de   tirer  parti  de  cette  libéralité ,  il 
n'avoit    pas    eu    la   patience    d'atten- 
dre que  les  lettres  fufTent  enregiftrées 
dans  les  cours  fouveraines  ,  pour  en- 
gager toutes  ces  terres  à  une  compa- 
gnie 5  moyennant  une  fomme  confidé- 
rable  une  fois  payée  Se  quelques  de- 
niers de  cens.  Cependant  le  parlement 
refufoit  l'enregiftrement ,  parce  qu'il 
regardoit  cette  conceflîon  comme  une 
véritable  aliénation  du  domaine.  Comp- 
tant apparemment  que  fa  préfence  hâte- 
toit  l'expédition ,  le  prince  fe  préfenta 
à  la  porte  de  la  falle  où  fe  tenoir  '  î  parle- 
ment ,&  trou  va  mauvais  que  les  ht  uiiers 
lui  en  refufaiïent  l'entrée  s'il  ne  leur  re- 
mettoitfon  épée  :  il  fe  foumit  cependant 
à  cette  formalité  &  alla  s'afTeoir  parmi 
les  juges.  Après  l'audience,  il  voulut 
entrer  avec  eux  dans  la  chambre  du 
confeil  ôc  eut  la  nouvelle  mortification 
de  s'en  voir  exclus.   11  fe  retira  ,  mais 
en  lailîant  échapper  des  fignes  de  mé- 
contentement.  Le  premier  préfidenr  , 
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accompagné  du  prcfîdent  Mcgret  &  du  — — — ^ 
confeiller  de  Harlai  ,  fe  tranfporta  à  An.  iîîi* 
Saint-Germain  &c  reprcfenra  au  roi  que 
fa  majefté  feule  avoit  le  droit  d'entrer 
l'épée  au  côté  dans  le  fan6fcuaiie  de  la 
juftice  5  Se  que  cette  liberté  devoit  être 
interdite  à  tous  fes  fujets  fans  diftinc- 
rion.  Il  ajouta  qu'il  devoit  fuffire  aux 
princes  du  fang ,  lorfqu'ils  fe  rendoienc 
au  parlement ,  que  celui  qui  préfidoic 
la  cour  les  fît  afieoir  à  côté  de  lui  de 
prît  leur  voix  dans  les  matières  de  plai- 
doirie ,  fans  prétendre  alîifter  aux  dé- 
libérations fecrètes  qui  fe  tenoient  dans 
la  chambre  du  confeil.  Le  roi  régla , 
1°.  que  les  princes  du  fang  qui  ne  pofTé- 
doient  aucune  pairie  ,  auroient  le 
droit  de  féance  &c  de  fuffrage  au  par- 
lement dans  les  matières  de  plai- 
doirie, mais  n'entreroient  point  dans 
la  chambre  du  confeil  &  n'artifte- 
roient  à  aucune  délibération  fecrète  , 
attendu  qu'ils  n'avoient  point  prêté 
ferment  à  la  cour.  2°.  Que  toutes  les 
fois  qu'en  fon  abfence  les  pairs  de 
France  ,  le  connétable  &  les  maré- 
chaux ,  iroient  (léger  au  parlement , 
ils  auroient  le  droit  d'y  entrer  avec 
l'épée  exclufivement  à  tous  autres ,  de 
quelque  rang  ôc  dignité  qu'ils  fulTent. 
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M"  II"'  Ce  dernier  Tèglement  ne  fut  pas  ob- 
Am.  irn»  ^SJ-'vé  à  la  rigueur  ^  car  on  lit  dans  les 
regiftres  même  du  parlement,  que  le 
comte  d'Elbeuf  3  frère  du  duc  de  Guife 
ôc  du  cardinal  de  Lorraine  ,  les  deux 
neveux  du  connétable Coligni,  &  d'An- 
delot  de  le  marquis  d'Humieres ,  y  en- 
trèrent l'épée  au  côté  ,  fans  que  per- 
fonne  parut  y  faire  attention ,  appa-^ 
raniment  parce  qu'ils  appartenoient  à 
des  maifons  qu'il  étoit  trop  dangereux 
d'ofFenfer. 

Il  efl:  certain  que  la  difgrace  de  Lizet 
avoir  en  quelque  forte  anéanti  le  parle- 
ment j  on  en  trouve  une  preuve  dans 
cette  même  députation  dont  nous  par- 
lons. On  leur  reprocha  dans  le  confeil 
d'avoir  fait  perdre  au  feigneur  de  Boifi  , 
grand  écuyer  de  France  ,  un  procès  où 
il  s'agifroit  d'une  partie  de  fa  fortune 
quoique  le  roi  leur  eût  éait  de  fur- 
feoir  à  la  prononciation  de  l'arrêt.  Le 
Maître  voulant  excufer  fa  compagnie 
dit  qu'elle  n'avoit  pu  agir  autremeni 
fans  enfreindre  un  édit  de  Louis  XII 
qui  leur  défendoit  exprellémenc  que 
pour  lettres  patencesy  miffives  ou  de  créun 
ce  ^  leur  fujjent-elles  apportées  par  ut. 
héraut  d'armes  _,  ils  n'eujfent  à  furfioi 
la  prononciation  ni  l'exécution  d'un  ar* 

rêi 
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fctj  ains  leur  enjoîgnolt  que  fans  y  avoir 
égard  y  ils  euffent  non-feulement  à  ju-  An.  15^1. 
ger ,  prononcer  &  faire  juflice  aux  par^ 
tics  j  mais  encore  à  punir  ^impétrant  de 
telles  lettres  ,  &  les  procureurs  ou  avo^ 
cats  qui  les  auroient  confeillées*  Les 
miniftres  n'ayant  rien  a  oppofer  a  un 
texte  fi  formel ,  dirent  qu'il  falloir  fe 
prêter  aux  tems  \  que  les  magiftrats  ne 
rifquoient  rien  de  montrer  de  la  fou- 
milTion  aux  volontés  du  roi  &  de 
la  déférence  à  fa  recommandation  , 
parce  qu'il  fe  garderoit  bien  d'abufer 
de  leur  complaifance.  Le  monarque 
leur  répéta  à-peu- près  les  mêmes  pa- 
roles ,  lorfqu  ils'  allèrent  prendre  con- 
gé. Le  premier  préddent ,  en  rendant 
compte  à  fa  compagnie  de  cette  con- 
verfation  ,  ne  rou^^it  pas  d'ajouter  que 
c'étoit  une  néceiîité  de  fe  conformer 
à  ce  nouvel  ordre  de  chofes ,  puifque 
le  roi  le  vouloir  ainfi.  Tout  le  monde 
bailTa  les  yeux  &  garda  le  filence  ;  car 
quel  homme  eût  ofé  prendre  la  défenfe 
des  loix  ,  lorfque  leur  premier  in- 
terprète les  trahiîroit  ii  lâchement  ? 
Avant  que  de  montrer  les  effets  de  cet 
afferviffement  ,  reprenons  le  fil  des 
affaires  politiques  ,  &  efforçons -nous 
de  découvrir  quelles  caufes  donnèrent 
Tome  XXFI.  M 
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r'"^""'^^'  naUrance  à  une  nouvelle  guerre  plus 

An.  ijyi.  fanglance  «3c  plus  opiniâtre  que  les  pré- 
cédentes entre  la  France  &  la  maifon 
d'Autriche. 
Kouyeiie        Pendant  deux  années  entières ,  Char- 

bourg.  ^^s  avoir  Icjourne  dans  les  Pays-Bas, 

Slcidan.    retenu  d'abord  par  la  goutte  ,  enfuite 

,'ÇJ^^A^^^  par  l'arrivée  de  Philippe  fou  fils,  au- 
.Ribicr.  quel  il  vouloit  aliurer  d  avance  cette 
portion  de  fon  héritage  ,,  en  lin  par  la 
mort  du  pape  &  les  brigues  qui  agitè- 
rent le  conclave  pour  le  choix  d'un 
fuccelfeur.  Cette  longue  inadiion  avoic 
été  fatale  à  Y  intérim  :  les  catholiques  & 
les  proteftans ,  quoique  pouiïes  par  des 
motifs  diffcrens  ,  l'avoient  attaqué 
comme  de  concert ,  &  il  étoit  tombé 
dans  un  iî  grand  difcrédit  ,  qu'il  ne 
falloit  plus  fonger  à  le  relever.  Charles 
ne  favoit  quel  parti  prendre  ,  lorfque 
le  nouveau  pape  vint  fort  à-propos  l'ar- 
racher de  ce  bourbier ,  en  s'obligeant 
de  rétablir  le  concile  de  Trente.  Sur 
cette  afTurance,  l'empereur  indiqua  une 
liduvelle  diète  à  Ausbourg  &  s'y  rendre 
iiir  la  fin  de  Juillet ,  toujours  efcorté 
d'un  corps  de  troupes  j  ce  qui  fit  don- 
ner à  cette  diète  ,  ainfi  qu'à  la  précé-; 
dente  ,  le  nom  de  dièti  armée.  Il  ame- 
noit  avec  lui  non-feulement  Philippe 
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{on  fils  5  mais  encore  la  reine  de  Hon- 
grie fa  fœur,  dont  il  connoifToit  l'af-  An.  ifji, 
cendant  fur  l'efprit  de  Ferdinand  fon 
frère  ;  car  quelques  inftances  qu'on  eue 
faites  à  ce  prince   pour   lattirer  dans 
les  Pays-Bas ,  comme  il  favoit  d'avance 
ce  qu'on  exigeroit  de  lui ,  il  avoit  tou- 
jours  différé  de  s'y  rendre ,  travaillant 
fourdement  a  mettre  dans  fes  intérêts 
tous  les  princes  de  l'empire  &  fur-tout 
Maurice  qui  étoit  devenu  le  plus  puif- 
fant  5  afin  que  fi  l'empereur  fon  frère  , 
avec  lequel  il  faudroit  bien  qu'il  s'a- 
bouchât 5  avoit  formé  le  projet  d'ufec 
de  violence ,  il  s'en  défiftât  à  la  vue  des  . 
obftacles  qu'il  auroit  à  furmonter.  Tant 
qu'on  n'avoit  propofé  à  Ferdinand  c]ue 
d'échanger  le  titre  de  roi  des  Romains 
contre  une  principauté  particulière ,  relie 
que  le  duché  de  Wirtemberg  ,  il  avoit 
oppofé  fon  honneur  qui  lui  faifoit  une 
loi  de  préférer  la  mort  à  fa  propre  dé- 
gradation :  on  lui  tendit  un  piège  plus 
adroit  \   l'empereur  ,  par   l'organe   de 
la  reine  de  Hongrie  ,  offrit  de  l'affocier 
dès  ce  moment  à  la  plénitude  de  la 
puiffance  impériale ,  en  tranfmettant  à 
Philippe  le  titre  de  roi  des  Romains  ^ 
ce  qui  auroit  donné  trois  chefs  à  l'em- 
i  pire.  Ferdinand  fe  défendit  alors  fur  le 
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préjudice  que  cet  arrangement  porteroît 
An.  ijf  I.  à  Maximilien  fon  fils  ,  déjà  défîgné  roi 
de  Bohême ,  gendre  de  l'empereur  ,  <Sc 
qui  gouvernoit  l'Efpagne  pendant  l'ab- 
fence  de  Philippe  ]  il  ne  vouloir ,  difoit-il , 
prendre  aucun  engagement  jufqu'à  ce 
que  ce  fils  rendu  à  fes  fujets  déclarât 
de  vive  voix  que  cet  arrangement  ne 
lui  iaiiferoit  aucuns  regrets.    On  prit 
donc  le  parti  de  le  rappeller  j  mais  fur  ces 
entrefaites ,  mourut  Granvelle  ,  lame 
de  toute  cette  intrigue;  &  quoiqu'il 
laiffât  pour  le  remplacer  l'évêque  d'Ar- 
ras  5  fon  fils ,  qu'il  avoir  pris  foin  de 
former  de  bonne -heure  au  manège  de 
la  cour  impériale ,  il  s'en  falloir  beau- 
coup que  le  fils  n'égalât  la  fouplefTe ,  la 
vigilance  &  la  fagacité  du  père.  A  ce  pre- 
mier inconvénient  s'en  joignoit  un  au- 
tre auquel  il  étoit  prefque  impoffible 
de  remédier.   La  plupart  des  éleéteurs 
ôc  des  princes    de  l'empire ,  informés 
d'avance  de  ce  qui  devoir  leur  être  pro- 
pofé   dans  la  diète  ,  avoient  prétexte 
des  maladies  ou  d'autres  empêchemens 
légitimes  pour  ne  point  s'y  rendre  en 
perfonne  ,  &  s'y  étoient  fait  repréfentec 
par  des  députés  qui  ne  pouvoient  opi- 
ner que  conformément  à  leurs  inftruc- 
ûons  fecrètes ,  de  fur  lefquels  il  auroit 
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été  également  fuperflu  d'employer  la 
fédudTion  ou  la  violence.  Ceux  des  élec-  an.  ijîi. 
teurs  &  des  princes  qui  s'étoient  rendus 
perfonnellement  à  la  diète  ,  &C  dont 
l'empereur  voulut  fonder  les  difpod- 
tions  5  montrèrent  les  uns  tant  de  froi- 
deur 5  les  autres  une  telle  répugnance , 
qu'il  comprit  qu'il  y  auroit  trop  de  dan- 
ger à  brufquer  une  pareille  entreprife , 
&  qu'elle  devoit  être  réfervée  à  d'autres 
tems.  ParoifTant  donc  condamner  lui- 
même  fon  premier  projet  ièc  voulant 
promptement  ôter  des  yeux  de  l'afTem- 
blée  les  objets  qui  en  rappelloienc 
l'idée  5  il  fit  partir  fon  fils  Philippe  pour 
i'Efpagne ,  la  reine  de  Hongrie  fa  fœur , 
pour  les  Pays-Bas ,  &  parut  ne  vou- 
loir plus  s'occuper  que  de  ce  qui  inté- 
reffoit  diredement  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Au  mépris  de  deux  ou  trois  prof-    Guerre  de 
criptions  déjà  portées  contre  elle  ,  la  Magdebomg. 
ville  de  Magdebourg  perfévéroit  à  fe  ment  du  con- 
montrer  rebelle  aux  ordres  de  Tempe-  ^'^^  ^^  '^^'^"" 
reur ,  &  refufoit  conftamment  de  don-     ri.  . 
lier  aucune  marque  de  repentir.  Char- 
les  la   dénonça  de  nouveau  aux  Etats 
de  l'Empire  :  Iqs  états  ne  pouvant  fe  dif- 
penfer  d'accorder  les  fubfides  nécelTai- 
res  pour  la  faire  rentrer  dans  le  devoir, 
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^  Ôc  craignant  que  leur  argent  ne  fut  mal 
An.  i5n.  ^^'"P^^y^î  fupplierent  l'empereur,  s'il 
ne  pouvoir  lui-même  prendre  la  con- 
duite de  cette  guerre  ,    d'en  charger 
réledeur  Maurice,    que  le  voifinage 
de  fes  états  6c  fes  talens  militaires  , 
rendoient  plus  propre  que  tout  autre  à 
la  terminer  promptemcnt.  L'empereur 
ne   fit  aucune   difficulté  de  l'accepter 
pour  général  ;    car  bien  qu'à  certains 
égards  il  parût  dangereux  d'armer  les 
proteRans*  tandis  que   les   catholiques 
reftoient  en  repos ,  d'un  autre  côté  il 
trouvoit  un  grand  avantage  à  employer 
leurs  forces  à  leur  propre  deftru6tion  , 
de  à  les  rendre  ennemis  irréconciliables 
-les  uns  des  autres.  D'ailleurs  il  tenoic 
entre   fes  mains  ,   dans    la    perfonne 
de  l'infortuné  Jean  Frédéric ,  un  gage 
qui    lui    répondoit    de   la   fidélité   de 
Maurice  ,  puifqu'au  moindre  mécon- 
tentement que  celui-ci  lui  donneroit , 
il  pouvoit  rétablir  l'autre  avec   encore 
plus  de  facilité  qu'il  ne  l'avoit  détrôné. 
Maurice  lui-même  ne  fe  le  diffimuloit 
pas  ;  quoique  fon  honneur  ne'  lui  per- 
mît pas  de  garder  le  filence  fur  la  pri- 
fon  du  landgrave  de  Helle  fon  beau- 
pere ,  il  intercédoit  pour  lui  en  fup- 
pliant  ,  il  recouroit  à  la  médiation  de 
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tous  ceux  qui  avoient  quelque  cré- 
dit auprès  de  l'empereur  ,  &  paroif-  Ah.  ij^i. 
foit  fe  contenter  des  efpérances  éloi- 
gnées qu'on  lui  donnoit.  Cependant 
cecte  foumiiîion  ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt ,  avoit  des  bornes. 

L'empereur  annonça  le  rétablide- 
ment  prochain  du  concile  de  Trente , 
&c  demanda ,  en  des  termes  qui  mar- 
quoient  afiez  qu'il vouloitêtre obéi, que 
les  princes  ^  États  de  l'Empire  y  ailif- 
taffent  en  perfonne  ou  par  députés  ,  & 
que  tous  s'obligeaiTent  dès  ce  moment 
à  fe  conformer  aux  décidons  de  ce 
tribunal  fuprème  en  matière  de  foi.  Il 
s'obligeoit  de  fon  côté  de  procurer  aux 
théologiens  proieftans  une  entière  li- 
berté d'expofer&  de  difcuter  ,  tant  que 
bon  leur  fembleroit ,  en  préfence  des 
petes  ,  les  articles  fondamentaux  de 
leur  croyance.  Les  princes  catholiques 
applaudirent  à  cette  propofition  ,  les 
proteftans  même  n'ofoient  y  contre- 
dire 5  lorfque  les  députés  de  l'élecleiir 
Maurice  déclarèrent  que  leur  maître 
n'y  confentiroit ,  qu'a  condition  que 
tout  ce  qui  avoit  été  déjà  décidé  à 
Trente ,  feroit  foumis  à  un  nouvel 
examen  ;  que  les  théologiens  protef- 
tans feroient  non-feulement  entendus 
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dans  ce  concile ,  mais  auroient  voix  dé* 
An.  ijji.libérative  :  que  le  pape  n'y  préfideroic 
point  5  &c  qu'il  remettroit  aux  évèques 
leur  fement  de  fidélité ,  afin  que  tout 
fe  traitât  en  liberté.  Quoique  cette  dé- 
claration équivalut  à  un  refus  formel  , 
l'empereur  ne  s'en  mit  pas  en  peine , 
perfuadé   que  Maurice  ,   lorfqu'il    en 
leroit  tems  ,  fe  relâcheroit  fur  des  con- 
ditions qu'il  ne  hazardoit ,  félon  toutes 
les  apparences  ,    que   pour  conferver 
quelque  crédit  dans  un  parti  qu'il  tra- 
hiiîoit.  Charles  fit  donc  aflurer  le  pape 
que  tous  les  ordres  de  l'Empire  étoienc 
dans  la  difpofition  d'envoyer  des  dé- 
putés au  concile ,  &c  aulli-tôt  la  bulle 
de  convocation  fut  publiée. 

Si  la  France  avoir  rellenti  de  la  joie  , 
en  voyant  de  quelle  manière  avoit  tour- 
né l'affaire  de  la  fucceiîion  à  l'Empire , 
cette  joie  fit  place  à  d'autres  fentimens , 
lorfqu'on  apprit  que  la  ville  de  Magde- 
bourg ,  le  dernier  rempart  de  la  liberté 
germanique  ,  étoit  étroitement  afïiégéej 
que  les  fecours  que  les  autres  villes  an- 
féatiques  avoient  tenté  d'y  introduire  , 
venoient  d'être  battus  Ôc  difperfés ,  & 
qu'elle-  fuccomberoit  infailliblement , 
s'il  ne  s'opéroit  fur  les  lieux  mêmes  une 
révolution  qu'il  étoit  encore  impollible 
de  prévoir. 
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Le  concile  doniioic  lien  à  une  foule  ^— — 

de  réflexions  non  moins  affligeantes  ,  an.  ifn« 
puifqu'indépenclamment  des  facilités 
qu'il  devoit  procurer  à  l'empereur  pour 
achever  d  afîervir  l'Allemagne  ,  il  fem- 
bloit  à  quelques  égards ,  avoir  été  di- 
rigé contre  le  roi  :  on  lifoit  dans  la 
bulle  de  convocation ,  que  ce  concile 
avait  pour  objet ,  outre  ce  qui  concer- 
noit  le  dogme  &  la  difcipline  de  l'églife, 
la  conciliation  de  tous  les  différens  entre 
les  princes  chrétiens  ,  &  la  réunion 
de  toutes  leurs  forces  contre  les  infidè- 
les. La  France  foumettroit-elle  fes 
droits  de  fes  intérêts  les  plus  chers  à  la 
décilion  d'un  tribunal  compofé  d'évê- 
ques ,  prefque  tous  dévoués  au  pape  & 
à  l'empereur ,  alTemblés  à  la  requête  de 
ce  prince ,  dans  une  ville  de  fa  dépen- 
dance ?  Cependant  comment ,  ôc  fous 
quel  prétexte  refuferoit-on  de  prendre 
part  à  ce  concile  ?  La  guerre  feule  pou- 
voir tirer  de  cet  embaras  ^  on  la  vou- 
loir, mais  comme  le  perfonnage  d'ag- 
grelTeur ,  odieux  en  lui-même ,  le  de- 
venoit  encore  bien  davantage  dans  de 
pareilles  circonftances  aux  yeux  des  zé- 
lés catholiques  >  on  cherchoir  un  moyea 
fi  détourné  d'engager  la  querelle  ,  qu'il 
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reftâr  douteux  à  qui  on  devroit  imputer 
An.  isV'^^  rupture.  La  fortune  ne  tarda  pas  à 

le  préfenter. 
Affaires  de     La  Ville  de  Parme  ,  que  le  pape  avoit 
Parme.         rendue  à  Oétavio  ,  toujours  menacée 

ManuCc.  de  i        ^  J      T 

Béthune.      parles  troupes  de  1  empereur,  ne  pou- 
Riiier.      voît  fe  palfet  d'une  forte  garnifon  ,  &  la 

De   Thon,  r     ^  J         c         ^  r        '       *  L  ' 

jPaiiavtcin  lortune  des  rarneles  etoit  trop  bornée 
hifi.  du  con-  pour  fupporter  une  paieille  dépenfe.  Il 

elle  de  Tv.       r  11     '        j  ''1  r  n" 

£,.^.p^P^^^  lailoit  donc  ,  ou  qu  ils  tranligeailent 
avec  l'empereur ,  ou  qu'ils  tiralTent  du 
pape  les  fommes  néceiïaires  pour  la  dé- 
fendre :  Iqs  minières  de  l'empereur 
dédaignant  de  traiter  avec  eux  ,  s'atta- 
chèrent à  leur  enlever  cette  unique  ref- 
fource.  Jules  lil  avoit  deux  neveux  , 
Jean-Baptifte  Delmonté  &c  Afcagne  de 
la  Corne  ,  tous  deux  diîlingucs  dans  la 
profelîion  des  armes ,  Se  impatiens  de 
tirer  parti  de  l'élévation  de  leur  oncle. 
Diegue  de  Mendoze  leur  perfuada  que 
le  pape ,  en  refufant  aux  Farnèfes  des 
fubfides  qu'il  ne  leur  devoir  pas  ,  les 
oblic^eroit  bientôt  à  lui  remettre  Parme 
en  échange  de  quelqu'autre  fief  de  l'E- 
elife  d'une  bien  moindre  valeur ,  3c' 
mieux  aiTorti  à  leur  fortune  préfente  y 
que  maître  de  Parme  ,  Jules  tranfigeroic 
avec  l'empereur  à  des  conditions  hono- 
rables pour  le  Saim-Siége  5  de   infini-' 
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ment  avantageufes  pour  {es  neveux  • 

au  lieu  qu'en  continuant  de  nourrir  la    An.  i^i» 

folle  vanité  des  Farn>^res  ,  il  cpviiferoit 

fes  finances ,  s'attireroit  fur  les  bras  les 

armes  de  l'empereur  ,  ôc   finiroit  par 

fubir  toutes  les  conditions  qu'il  plairoic 

au  vainqueur  de  lui  prefcrire.  Le  pape 

défiroit.  l'avancement  de  fes  neveux  , 

&c   d'ailleurs  il  s'ctoit  fait  une  idée  G. 

terrible  de    l'empereur,  qu'à  quelque 

prix  que  ce  fût ,  il  ne  vouloit  rien  avoir 

à  démêler  avec  lui.  Ainfi  .  lorfqu'Oc- 

ravio  vint  lui  demander  la  folde  de  la 

garnifon  de  Parme,  il  confentit  quoi-*' 

qu'avec  beaucoup  d'humeur  ,  à  payer 

ce  qui  étoit  dû ,  mais  il  l'avertit  de  fe 

pourvoir  ailleurs  pour  l'avenir  ,  parc© 

que  ,  dans  l'état  d'épuifement  où  étoienc 

les  finances  du  Saint  -  Siéçe  ,  &  a  la 

•III-  o        -' 

veille  d'avoir  à  fubftanter  à  Trente 
«ne  multitude  d'évéques  de  de  théolo- 
giens, il  lui  feroit  impo(îible  ,  malgré 
toute  fa  bonne  volonté,  de  lui  donner 
aucune  efpèce  de  ferours.  Les  Farnèfes 
infifterent ,  en  lui  repréfentant  le  péril 
où  il  les  expofoit ,  Ôc  ne  tirèrent  d'au- 
tre réponfe ,  fi  non  qu'ils  fi  fient  à  cet 
égard  ce  qui  leur  conviendroit.  Ils  tin- 
rent confeil  entr'eux,  &  juf^erent  qu'il 
ne  leur  reftoit  point    d'autre  parti   à 
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î^^^^  prendre  ,  que  de  fe  donner  à  la  France    j 
An,  if)i-^  ^^  ^^^  daignoit  les  recevoir  fous  fa    \ 
prote6bion  ;  car  après  la  manière  dont  le    j 
cardinal  Farnèfe  en  avoir  ufé  à  l'égard    \ 
de  cette  couronne ,  ils  dévoient  natu- 
rellement craindre  de  fe  voir  rejettes  : 
Henri  les  reçut  a  bras  ouverts  ,  &  dans 
le  traité  qu'il  conclut  avec  eux ,  il  s'o- 
bligea de  donner  à  06lavio  le  collier 
de  fon  ordre  ,  &  huit  mille  ducats  de 
peniion  j  à  lui  entretenir  à  fes  fiais  > 
pour  la  garde  de  Parme,  quinze  cens 
hommes    d'infanterie  ,    &    deux  cens 
#chevaux-légers  j  àluiaffigner  un  dédom- 
magement en  France  s'il  perdoit  Parme 
autrement  que  par  fa  faute  \  à  indem- 
nifer  de  la  même  manière  les  deux  car- 
dinaux Alexandre  &  Ranuce  Farnèfe  , 
fi  Tempereur  les  privoit  du  revenu  des 
bénéfices  qu'ils    pofTédoient  dans    fes 
Etats  :  &  en  contradrant   des  obliga- 
tions Cl  onéreufes  ,   le  roi  n'exigea  rien 
d'Odtavio ,  finon  qu'il  le  ferviroit  en- 
Ters  6c  contre  tous,  excepté  contre  le 
pape  fon  fuzerain ,  &  qu'il  ne  fe  recon- 
cilieroit  avec  l'empereur  qu'après  que  ce 
prince  lui  auroit  rendu  volontairemenc 
la  ville  de  Plaifance. 

A  cette  nouvelle  ,  Jules ,  naturelle- 
ment emporté ,  fe  livra  aux  plus  vio- 


Henri     II.  177 

îens  tranfporcs  de  la  colère.  Il  fit  ap- 
peller  les  Farnèfes,  les  traita  de  rebel-  An.  iss^' 
les  5  menaça  de  les  excerminer  ,  en 
appellant  à  fon  fecours  toutes  les  for- 
ces de  l'empereur ,  s'ils  ne  rompoienc 
fur-le-champ  un  traité  qu  on  ne'  pou- 
voit  envifager  que  comme  une  conju- 
ration contre  le  Saint-Siège  :  envain  ils 
lui  repréfenterent  qu'ils  n'avoient  agi 
que  par  fes  ordres ,  ou  du  moins 
par  fes  confeils ,  puifqu'en  leur  annon- 
çant qu'ils  n'avoient  plus  aucun  fecours 
pécuniaire  à  fe  promettre  du  Saint- 
Siège  5  il  leur  avoit  dit  qu'ils  cherchaf- 
fent  à  fe  pourvoir  d'un  autre  coté ,  ôc 
leur  avoit  laifTé  la  liberté  de  prendre  le 
parti  qui  leur  conviendroit  ;  cette  ré- 
ponfe  ne  faifant  que  laigrir  davantage , 
il  les  fomma  de  déclarer  fur-le-champ 
s'ils  étoient  dans  la  difpofition  de  rentrer 
comme  auparavant  dans  la  dépendance 
immédiate  du  Saint-Siège ,  en  renon- 
çant a  toute  protedlion  étrangère  ?  Us 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  eu 
intention  de  s'y  fouftraire  ,  de .  que 
cette  dépendance  fe  trouvoit  claire- 
ment énoncée  dans  le  traité ,  mais 
qu'ayant  contradté  fur  la  foi  des  fer- 
mens  un  lien  qu'il  n'étoit  plus  en  leur 
pouvoir  de  rompre,  ils  fe  conforme- 
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roient  a  tout  ce  que  la  France  exige-    i 
An.  isji  roit    d'eux.  Ce   fut   donc    avec    cette    i 
Puiffance  que  Iules  fe  trouva  forcé  de    ! 
négocier ,  &c  comme  il  n'ignoroit  pas  à 
quel  point  il  l'avoir  irritée  par  la  nou- 
velle bulle  de  convocation  du  concile 
de  Trente  ,  il  jugea  qu'il  devoir  com- 
mencer par  difîiper  tous  les  fujets  de 
défiance  &c  de  mécontentement  qu'on 
avoit  trop  légèrement  conçus. 
explications       11  chargea  fon  nonce  de  repréfenrer 
avec  le  pape.  ^^^  ^^  ^^^  diiconvenoit  pomt  qu  il  n  eut 
Ibid,         promis  au  cardinal  de  Lorraine  de  ne 
Mém.  de   point  Yétablir  le  concile  de  Trente  fans 
^Matthieu.  I''^  participation  du  roi;  qu'auiïi  avoit-il 
eu  l'attention,  avant  que  de  rien   (la- 
tuer  fur  cet  objet ,  de  faire  part  au  roi 
des  raifons    qui  le  forçoient  de  céder 
au  vœu   général  de  prefque-  toute  la 
chrétienté  ,  &  à  l'avis  du  facrc  collège  : 
qu'on   favoit  aflez  combien    ces  gran- 
des alFemblées  ,  quiavoient  pour  objet 
principal  de  réformer  l'églife  dans  fon 
chef  &  dans  Îqs  membres  ,  avoient  tou- 
jours   porté      d'ombrage   â    l'autorité 
pontificale  ,  pour  ne   pas  foupçonner 
qu'un  pape  ne  fe  déterminoità  les  con- 
voquer que  dans  l'un  de  ces  deux  cas  ; 
ou  lorfqu'il  ne  pouvoir  abfolument  s'en 
difpenfer ,  ou  lorfqu'il  confuhoit  beau- 
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coup  plus  fa  confcience  3c  le  bien  gé- 
néral cjue  fa  tranquillité  &  (on  intérêt  An.  ini< 
perfonnel  :  qu'il  prioit  le  roi  de  fe 
mettre  à  fa  place  ,  &  de  {q  demander 
ce  qu'il  feroit  en  pareil  cas  ?  qu'au  relie 
on  s'allarmoit  mal-à-propos,  (i  l'on  s'i- 
niaginoit  que  le  concile  accrût  la  puif- 
fance  de  l'empereur  ,  &  le  mît  à  por- 
tée de  rien  entreprendre  au -dehors; 
qu'A  le  bien  prendre  ,  c'étoit  au  con- 
traire un  moyen  infaillible  d'enchaîner 
fon  ambition  ,  &  de  le  réduire  à  n'ofer 
même  s'informer  de  ce  qui  fe  palferoic 
chez  {es  voifnis  :  que  les  proteftans  étoienc 
de  trop  endurcis  dans  leurs  erreurs ,  &c 
tropaîlurés  de  leur  condamnation  pour 
fe  foumettre  lincèrement  aux  décihons 
du  concile  ;  que  l'empereur,  qui  fe  fai- 
foit  fort  de  les  amener  à  ce  point ,  ne 
manqueroit  pas  de  vouloir  employer 
la  terreur  &  la  violence  \  mais  qu'en 
pouffant  à  bout  une  nation  opiniâtre 
&:  guerrière  ,  il  s'expofoitmanifeftement 
à  foulever  des  flots  qui  peut-ctre  l'en- 
gloutiroient  avec  toute  fa  puiffance  , 
qui  du  moins  lui  cauferoient  de  fi  vio- 
lentes fecoulfes ,  que  le  foin  de  fa  pro- 
pre confervation  lui  donneroit  de  l'oc- 
cupation pour  le  refte  de  fa  vie.  Qu'a- 
près tout ,  fi  le  roi  fentoit  de  la  repu- 
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gnance  à   prendre  part  au  concile  ,  8>C  i 
An.  ijfi-s'il  jugeoit  que  (on  royaume  pût  fans  ) 

^  inconvénient  s'en  paiTer  ,   il    étoit    le 

maître  de  n'y  envoyer  perfonne  :  que 
quelques  raifons  qu'il  lui  plût  d'allé- 
guer 5  le  pape  les  trouveroit  bonnes  & 
le  tiendroit  pour  fuffifamment  excufé  : 
qu'enfin ,  fi  dans  la  bulle  de  conwocc^-  j 
tion  on  avoit  marqué  que  les  pères  du 
concile  s'occuperoient  à  terminer  tous 
les  diftérens  entre  les  princes  chrétiens , 
ôc  à  diriger  leurs  efforts  contre  les  in- 
fidèles 5  c'étoit  uniquement  pour  fe 
conformer  à  l'ancien  ftyle  ,  &  fans  au- 
cun deffein  de  permettre  qu'on  enta- 
mat  ces  fortes  de  matières ,  qui  fe- 
roient  toujours  mieux  de  plus  conve- 
nablement difcutées  dans  un  congrès 
que  dans  un  concile  :  qu'il  ne  permet- 
troit  pas  non  plus  qu'à  l'occafion  de  ce' 
qui  venoit  de  fe  paifer  fur  les  côtes 
d'Afrique ,  on  propofat  rien  dans  cette 
aflTemblée  qui  préjudiciât  à  Ihonneur 
du  roi. 

Pour  bien   comprendre  le   fens  de 
cette  dernière  promefle ,  il  faut  expli- 

,  quer   en  peu  de  mots  ce  qui   s'étoic 

paiïe  depuis  trois  ans  entre  le  roi  ÔC 
îempereur  des  Turcs. 

Henri  s'y  étant  pris  trop  tard  pour 
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empêcher  la  trêve  entre  Charles-Quint 
ôc  Soliman  ,  &  n'ayant  pu  détourner  An.  lîn» 
ce  dernier  de  porter  fes  armes  dans  la 
Perfe  ,  donna  ordre  à  d'Aramon ,  fou 
ambalTadeur ,  d'accompagner  le  grand- 
feigneur  dans  cette  expédition.  Pendant 
les  trois  ans  qu'elle  dura ,  la  France  ne 
fut  point  entièrement  privée  des  fe- 
cours  qu'elle  tiroir  de  la  Porte.  Dragut, 
qui  bien  qu'officier  du  grand- feigneur  , 
poifcdoit  en  propre  un  grand  nombre 
de  galères  &  faifoit  la  guerre  pour  fon 
compte  ,  concerta  fes  opérations  avec 
les  capitaines  des  galères  Françoifes ,  3c 
leur  eut  obligation  d'avoir  échappé  aux 
embûches  que  lui  tendoit  André  Doria. 
Dans  une  de  fes  courfes  il  s'empara  des 
villes  d'Africa  Ôc  de  Monaftier  ,  dépen- 
dances du  royaume  de  Tunis ,  &c  y  mit 
une  garnifon  de  Turcs.  L'empereur  , 
qui  prévit  combien  cet  établiiTement 
donneroit  de  facilités  au  corfaire  pour 
piller  les  côtes  d'Italie  ,  envoya  ordre  à 
dom  Pedre  de  Tolède ,  vice  -  roi  de 
Naples ,  &  à  André  Doria  ,  de  donner 
la  chaiïe  au  pirate  Se  de  reprendre  ces  - 
deux  places  5  ne  confidérant  pas  que  peut- 
être  cette  expédition  feroit  regardée 
a  la  Porte  comme  une  infraébion  de  la 
trêve.  Dragut  eut  l'adrelfe  d'échapper  1 
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An.  ini-  9^'il  avoit  laifTés  dans  ces  deux  places, 
furent  paffés  au  fil  de  l'épée  ou  enchaî- 
nés fur  les  galères.  D'un  autre  coté  le 
roi  Ferdinand  n'avoir  pas  obfervé  fcru- 
puleufement  les  conditions  de  la  trêve  : 
fur  un  bruit  populaire  qui  annonçoit 
que  Soliman  avoir  été  entièrement 
défait  par  le  roi  de  Perfe  ,  il  avoit  for- 
tifié Zolnoc  ,  malgré  les  repréfentations 
du  Bâcha  de  Bude ,  &  avoit  pénétré  à 
main  armce  dans  la  Tranfilvanie  ,  qui 
étoit  fous  la  prote6lioit  du  grand- 
feigneur.  Aramon  ,  -qu'en  avoit  pris 
foin  d'informer  de  ces  particularités  , 
ne  manqua  pas ,  après  le  retour  de  So- 
liman à  Conftantinople  ,  d'envenimer 
ce  qu'elles  pouvoient  avoir  de  répré- 
henfible  ,  ôc  en  les  faifant  regarder 
comme  des  infultes  que  l'honneur  ne 
permertoic  pas  de  diilimuler  ,  il  porta 
d'autant  plus  facilement  Soliman  à  re- 
courir à  la  vengeance  ,  qu'il  l'affuroit 
très -positivement  que  la  irance  atta- 
queroit  de  fon  côté  l'ennemi  commun. 
Après  avoir  été  témoin  des  immenfes 
préparatifs  qu'on  faifoit  à  Conftantino- 
ple pour  pouifer  vivement  la  guerre  par 
terre  de  par  mer,  il  revint  en  France 
rendre  compte  du  fuccès  de  fa  négo- 
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dation  ,  ôc  prendre  de  nouveaux  ordres. 
La  flotte  Ottomane,  commandée  par  An.  i^i. 
Sinan  ,  bâcha  de  la  mer ,  <Sc  par  Dragut , 
ne  tarda  pas  a  fe  montrer  fur  les  cotes 
de  la  Sicile;  les  trouvant  bien  défen- 
dues ,  elle  dirigea  fa  courfe  fur  l'ifle  de 
Goze  qui  appartenoit  aux  chevaliers  de 
Malche ,  la  pilla  fans  réfïltance  &  en 
tira  lix  mille  efclaves  ,  enfuite  elle 
tenta  une  defcente  dans  l'iUe  de  Mal- 
the  ;  repoulTée  avec  perte  ,  elle  conti- 
nua fa  route ,  &  vint  ailléger  Tripoli , 
l'une  des  places  les  plus  coniidérables 
de  la  côte  d'Afrique,  3c  que  Charles- 
Quint  ,  pour  s'épargner  les  frais  d'une 
garnifon  ,  avoir  cédée  aux  chevaliers. 
Les  Turcs  avoient  ouvert  la  tranchée  , 
<iv  prelToient  vivement  le  (iége  ,  lorf- 
que  d'Aramon  ,  ayant  terminé  les  af- 
faires qui  Lavoienc  amené  en  France, 
aborda  avec  deux  galères  dans  le  port 
de  Malthe ,  d'où  il  fe  propofoit  de  par- 
tir le  lendemain  ,  pour  fe  rendre  en 
droite  ligne  à  Conllantinople,  Le  grand- 
maître  &  les  principaux  chevaliers ,  qui 
n'ignoroient  pas  le  crédit  dont  il  jouif- 
foic  à  la  cour  du  grand-feigneur,  le  prie- 
,  rent  très-inftamment  de  vouloir  bien 
fe  rendre  auparavant  au  camp  des 
Turcs  fous  les  murs  de  Tripoli ,  &:  de 
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perfiiader  ,  s'il  étoit  poffible  ,  à  Sinan  î 
An.  IÎ5I.  bâcha  d'épargner  une  place  qui  avoit  ^ 
pour  gouverneur  3c  pour  défenfeurs  des  ^ 
chevaliers   François.    Aramon  accepta  ^ 
la  commiiTion  ,  mais  foit  que  fon  cré-  i 
dit  fût  moins  grand  qu  on  ne  fe  l'étoit   i 
imaginé ,  foit  qu'il  ne  mît  pas  beau-  i 
coup  de  chaleur  dans  fa  pourfuite  ,  il  à 
ne  put  rien  obtenir  ,  Se  dès-lors  fon  it 
féjour  dans  la  rade  de  Tripoli  devint  : 
,  très- préjudiciable  aux  intérêts  de  l'or-  i 
dre.  Les  chevaliers ,  qui  auroient  peut-  i 
être   lalTé  la   patience  des  afliégeans ,  j 
puifqu'ils  ne  manquoient  pas  de  muni-  | 
rions  ,    &c    qui  très  -  certainement   fe 
feroient  fait  hacher  en   pièces   plutôt 
que   de  fe  foumettre  à  un  vainqueur 
barbare ,  voyant  du  haut  de  leurs  mu-* 
railles  un  médiateur  &  des   vaifTeaux; 
tous  prêts  à  les  mettre  en  fureté  avec 
leurs    bagages  ,    fe    défendirent    plu5 
mollement ,  Ôc  dès  que  les  murailles 
furent  entamées  ,  ils  acceptèrent  une 
capitulation  deshonorante,  &:  n'atten- 
dirent pas  même  qu'elle  fut  jurée  pour 
fe  remettre  entre  les  mains  des  infidè- 
les ,  qui  les  auroient   tous  réduits   à 
l'efclavage  ,   (1    d'Aramon  ne   les  eùç 
rachetés.  Il  prit  foin  de  les  ramener  à 
Malche  ,  où  le  G;rand  -  inaître  refufa 
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^aelqiies-teiiis  de  les  recevoir ,  menaça 
^\\Ç\\KQ  de  les  dégrader  j  '6c  loin  de  té-    An.  i^i. 
iiioigncr  aucune  reconnoi(îi\nce  à  l'am- 
balTadeur  de  France ,  il  ne  lui  diffimula 
i?asles  foupçons  injurieux  qu'il  formoic 
fur  {on.  compte.  L'empereur  ne  laifTa 
pas  échapper  une  (î   belle  occalion  de 
décrier  les  François.  Dans  des  libelles , 
rompofés  par  fes  ordres  &  diftribués 
zn  {on.  nom  à  tous  les  ambalTadeurs  de 
l'Europe  ,  il   attribuoit  à  la   trahifoii 
^  à  'la  perfidie  de  l'ambafiTadeur   de 
France  ,  qui  fans  doute  n'avoit  fait  que 
fe  conformer  à  fes  inftrudions  fecrettes , 
ce  nouveau  malheur  arrivé  aux  chré- 
[iens.  Henri  voulant  fe  juftifier  d'une 
fi  odieufe  imputation ,  s'adrelfa  direc- 
tement au  grand-maître  &  au  confeil 
de  l'ordre  ,  pour  être  éclairci  de  la  vé- 
rité des  faits  ,  &  fe  décider  fur  leur 
rcponfe ,  ou    à  punir  exemplairement 
Ion  miniftre  s'il  avoir  prévariqué  ,  ou  à 
confondre  les  calomniateurs  s'il  étoit 
innocent.  Le  grand-maître  ,  quoiqu'Ef- 
pagnol  de  naiiTance ,  fentant  bien  cp'il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  offenfer  un 
monarque  fi  puilfant ,  donna  le  défa- 
veu  le  plus  formel  aux  foupçons  inju- 
rieux    auxquels   fa     propre    conduite 
avoit  donné  lieu  ,  6c  rendit  un  témoi- 
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gnage  éclatant  à  la  fidélité ,  au  zèle  & 
*N.  ijfi.  à  la  générofité  de  l'amballadeur.  Le  roi 
fit  traduire  êc  imprimer  cette  lettre 
dans  toutes  les  langues ,  &  chargea  fes 
miniftres  d'en  répandre  avec  profuiion 
des  exemplaires.  L'empereur  perfiftant 
avec  opiniâtreté  dans  fa  première  in- 
culpation 5  annonça  qu'il  avoit  inter- 
cepté, de  qu'il  mettroit  fous  les  yeux 
du  concile  des  dépèches  de  ce  même 
ambafTadeuj: ,  qui  apprendroient  à  ceux 
qui  pouvoient  encore  en  douter  ^  que 
cette  expédition  avoit  été  réfolue  dans 
le  divan ,  à  la  requête  du  roi  très-chré- 
tien ,  Se  queji  le  ptre  attiroit  les  infidè- 
les par  les  mains  ^  le  fils  les  attiroit  par 
les  pieds  &  par  les  cheveux*  C'eft  contre 
cette  dernière  menace  que  le  pape  vou- 
loit  raifurer  le  roi. 

Après  s'être  juftifié  fur  le  rétablilTe- 
ment  du  concile  ,  Jules  venanp  à  ce 
qui  concernoit  proprement  l'objet  de 
la  négociation  ,  difoit  qu'ayant  toujours 
fait  profeilion  d'honorer  le  roi  comme 
fon  bienfaiteur ,  &  de  le  chérir  comme, 
fon  fils ,  îf  n'avoir  pas  du  s'a-ttendre  que 
les  miniftres  de  France  travail lafient  à, 
foulever  fes  fujets ,  t<.  à  lui  enlever  fes 
vafiTaux  :  qu'un  pareil  procédé  feroit  à 
peine  pardonnable  entre  des  fouverains 
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acharnés  à  s'entre  -  détruu'e  ,   &  telle- ^^ 


menr  aveuglés  par  la  colère  ,  qu'ils  ou-  an.  ijyr. 
bliallenc  le  mal  qu'ils  fe  préparoieni:  à 
eux-mêmes  en  voulant  perdre  leur  en- 
nemi. Que  Paul  lil ,  fon  prédécefTeur , 
ayant  eu  à  fe  plaindre  des  Colonnes  , 
qui  étoient  au  fervice  de  l'empereur , 
les  avoir   déclarés  rebelles  ,  avoir  con- 
iifqué   leurs  terres  ,  3c  s'étoit  mi§ ,  à 
main  armée  ,  en  pofleffion  des  places 
fortes  qu'ils  tenoient  dans  le  territoire 
de  Rome  ,  fans  que  ce  prince ,  qui  pou- 
voit  fe  croire  outragé  dans  la  perfonne  de 
fes  ferviteurs ,  mais  qui  refpedoit  en- 
core davantage  les  droits  des  fouve- 
xains ,  fe  fut  mis  en  devoir  de  les  fou- 
tenir  dans  la  révolte  ,  leur  eût  fourni 
aucun  fecours  :  qu'il  étoit  impoffible 
qu'un  fouverain  ,  de  quelque  manière 
qu'il   fe   conduisît ,  contentât  tous  fes 
iiijets ,  de  que  fi  les  mécontens  étoient 
affurés  de  trouver  un  appui    chez  les 
puiiïances   voifines  ,  il  s'éleveroit  de 
toutes  parts  une  guerre  interminable , 
•qui  replongeroit  l'Europe  dans  fon  an- 
:tique   barbarie  :  qu'il   défiroit  ardem- 
ment ^  fur  toutes  chofes  l'amitié  du 
joi ,  mais  qu'il  lui  étoit  abfolument  im- 
.po(îible   de  tolérer  ce   qui  s'étoit  fait 
par  rapport  à  Parme  j  puifque  ce  qui 
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auroit  cté  permis  aux  Farnèfes ,  le  fe- 
An.  ini  roit  à  plus  forte  raifon  aux  ducs  de  Fex- 
rare  ôc  d'Urbin ,  aux  Colonnes  de  aux 
Urfins  5  de  alors  que  deviendroit  la  puif- 
fance  du  Saint-Siège  ? 

L'auftere  Montiiiorenci ,  que  le  roi 
avoit  chargé  de  fa  réponfe  ,  dit  au 
nonce  que  la  conduite  que  le  faint-pere 
avoir  tenue  par  rapport  au  concile  ,  ne 
pouvoit  fe  concilier ,  ni  avec  fes  enga- 
gemcns ,  ni  avec  les  obligations  per- 
fonnelles  qu'il  avoit  au  roi  ,  encore- 
moins  avec  le  rang  que  ce  monarque 
tenoit  dans  la  chrétienté.  Que  fils 
aîné  de  l'églife  ,  maître  d'un  grand  Etat 
de  difpôfant  à  fon  gré  du  royaume  d'E- 
cofTe ,  il  croyoit  mériter  à  tous  égards 
qu'on  ne  décidât  rien  fans  fon  aveu  fur 
le  tems  &  le  lieu  où  devoit  s'afTembler 
le  concile.  Que  perfonne  n'ignoroit ,  &C 
que  le  faint-pere  lui-même  pouvoit  té-* 
moigner  quelle  fureté  trouveroient  à 
Trente  des  évêques  qui  oferoient  réiif- 
ter  aux  volontés  de  l'empereur ,  puif- 
qu'un  légat  du  Saint  Siège,  malgré  fa 
qualité  de  préiident  de  l'altemblée ,  avoit 
été  menacé ,  de  même  à  la  veille  de  fe 
voir  outragé.  Qu'au  refle  le  roi  pren- 
droit ,  par  rapport  à  ce  concile  ,  les  me- 
fures  que  fa  fagelfe  lui  dideroit.  Que 

par 
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par  rapport  à  Parme  ,  on  ne  concevoir 
pas  de  quoi  le  pape  fe  plaignoit.   N'a-  An.  iîju 
voit-il  pas  annoncé  a  Odtavio  qu'il  ne 
lui  donneroit  plus  de  fecours  ?  qu'il  en 
cherchât  où  bon  lui  fembleroit  ?  N'é- 
toit-il  pas  également  certain  que  faute 
de  fecours  étrangers ,  Parme  alloit  tom- 
ber entre  les  main^de  l'empereur  &c 
être  irrévocablement  enlevée  à  i'égiife  ? 
La  France  ,  au .  contraire  ,  en  fe  chatr- 
geant  par  pure  généroCté  de  la  défenfe 
de  cette  place ,  n*avoit-elle  pas  eu  l'at- 
tention de  réferver  tous  les  droits  du 
Saint-Siège  ôc  de  lui  conferver  par-la  une 
poflTeilion  prefque  abandonnée  ?  On  ne 
pouvoir  donc  expliquer  le  chagrin  8c 
les  procédés  du  faint  père ,  qu'en  fuppo- 
fant  qu'il  refTembloit  à  de  certaines  gens 
pour  qui  la  reconnoiflance  eft  un  fenti- 
ment  douloureux ,  que  la  vue  d'un  bien- 
faiteur -humilie  ,  &  qui   commencent 
par  fe  brouiller  avec  tous  ceux  qui  leur 
ont  rendu  fervice  ,  afin  d'être  difpenfés 
de  leur  témoicrner  de  la  reconnoiîrance. 
Le  roi  ajouta  de  fa  propre  bouche  que 
le  faint  père  fe  rependroit  bientôt  de  ce 
qu'il  avoit  fait. 

Accablé  d'une  réponfe  fi  dure  Se  crai- 
gnant 5  s'il  demeuroit  tranquille ,  que 
l'empereur  ne  le  foupçonnât  de  collu- 
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Tion  avec  la  France ,  Jules  ne  manqua 
An.  ijji-  P^^  »  comme  on  l'avoit  bien  prévu ,  de 
le  jetter  abfolument  dans  les  bras  de 
ce  prince  ]  il  le  pria  de  lui  prefcrire  , 
comme  à  un  homme   peu  verfé  dans 
le  maniement  des  affaires  politiques  , 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  cette 
occafion.  *Uempo»eur  &  fes  miniftres , 
regardant  comme  ce  qui  pouvoir  leur 
arriver  de  plus  heureux  ,  une  rupture 
ouverte   enrre  la   France    &:   le  Saint- 
Siège  5  s'étudièrent  a  rehaulTer  le  cou- 
rage de  Jules  &  ne  furent  point  avares 
de  promefles.  Quant  à  la  forme  de  pro- 
céder 5  ils  furent  d'avis  que  le  pape  , 
après  avoir  cité  Odtavio  qui  ne  com- 
paroîcroit  pas,  le  déclarât  rebelle,  con- 
firquât  fes  biens ,  &c  commit  l'exécution 
de  la  {cmence  à  l'empereur ,  qui  étok 
l'avoué  &c  le  défenfeur  du  Saint-Siège. 
Si  la  France  ne  rèmuoit  point ,  la  guerr'e 
feroit  bientôt  terminée  ;  fi  elle  prenoît 
parti  5  elle  perdroit  infailliblement  la 
Mirandole  dont   elle   s'étoit  impatro- 
hifée  ,  on  ne  favoit  à  quel  titre  ,  Se 
dont  l'empereur ,  en  c]ualité  de  fuze- 
rain ,  ne   manqueroit  pas  de  difpofet 
en  faveur  d'un  des  neveux   du   faim 
père. 

En  effet,  il  étoit  bien  difficile  à  la 
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France  de  faire  parvenir  aucuns  fecours 
direds  non-feulement  dans  cette  ville  An.  lîfi. 
fîtuée  au  centre  de  l'Italie  ,  mais  même 
dans  le  duché  de  Parme  ,  féparé  du 
Piémont  par  toute  la  longueur  du  Mi- 
lanès.  La  première  tentative  que  l'on 
fit  à  cet  égard  ,  eut  le  fuccès  le  plus 
malheureux.  Il  y  avoir  dans  le  Piémont 
cinq  compagnies  Italiennes  levées  de- 
puis bien  des  années  par  Pierre  Strozzi , 
ôc  qui ,  à  l'exemple  de  leur  colonel  , 
paroifToient  s'être  dévouées  au  fervice 
de  France  :  le  connétable  imagina  qu'à 
la  faveur  de  la  paix  qui  fubfiftoit  tou- 
jours entre  le  roi  ôc  l'empereur,  il  ne 
feroit  pas  inipoffible  de  leur  faire  tra- 
verfer  par  pelotons  le  duché  de  Milan , 
3c  en  donna  l'ordre  au  maréchal  de 
Briîfac.  Celui-ci  crut  devoir  reprcfenter 
que  c'étoit  envoyer  ces  braves  gens  à  la 
boucherie  ,  puifqu'il  n'y  avoir  au  une 
apparence  qu'un  gouverneur  aulTi  vigi- 
lant Se  auili  mal-intentionné  que  l'étoit 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  n'apprît  rien 
du  palfage  de  ces  troupes ,  ou  fe  mé- 
prît fur  leur  deftination.  Le  connétable 
ne  changea  point  de  fentiment  ^  il  fal- 
lut obéir.  Briiïac  calTa  publiquement 
ces  compagnies  ;  mais  il  ht  dire  à  l'o- 
reille à  tous  ceux  qui  les  compofoient. 
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defc  retirer  le  plusfecrettemenuqu'il  lenr 
An.  ijfî.feroit  poflîble  ,  dans  le  Parméfan ,  où 
ils  trouvcroient  leur  colonel  &  rece- 
vroient  des  récompenfes  proportionnées 
aux  rifques  qu'on  leur  faifoit  courir.  La 
crainte  du  maréchal  ne  tarda  pas  à  fe 
réalifer.  Ferdinand  de  Gonzague  avoit 
pofé  fur  toutes  les  routes  des  fentinelles 
6c  des  corps-de-gardes ,  qui  tombant  fur 
ces  malheureux  fans  défenfe,  les  hachè- 
rent en  pièces ,  ou  les  mirent  à  la  chaîne 
pour  fervir  en  qualité  de  forçats  furies  ga- 
lères d'André  Doria.  BrilTac ,  par  droit 
de  repréfailles ,  arrêta  Tévèque  d'Af- 
torga  5  qui  traverfoit  le  Piémont  fur  la 
foi  des  traités  pour  fe  rendre  au  con- 
cile de  Trente ,  de  envoya  un  trom* 
pette  à  Ferdinand  de  Gonzague  avec 
une  lettre  de  cet  évèque  Efpagnol ,  ôc' 
une  forte  de  cartel  de  la  part  du  ma-^ 
réchal,  par  lequel  il  lui  reprochoit  la 
cruauté  exercée  de  fang-froid  contre  de 
malheureux  foldats,  qui  fur  la  foi  pu- 
blique ,  traverfoient  trancpillement  le 
Milanès  ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
leurs  familles  ]  &  en  lui  annonçant  la 
difpofition  011  il  étoit  d'ufer  de  repré- 
failles fur  les  fujets  de  l'empereur ,  il 
le  rendoit  refponfable ,  aux  yeux  de 
l'Europe ,  de  l'infradion  de  la  paix  ^ 
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3e  tous  les  malheurs  qu'occafîonneroit 
une  nouvelle  guerre  entre  leurs  deux  An.  ini- 
fouverains.  Gonzague  feignant  de  n'a- 
voir aucune  connoillance  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafTer  ,  répondit  qu'ayant  été 
informé  qu'il  s'étoit  formé  dans  quel- 
ques contrées  de  fon  gouvernement  des 
bandes  de  bandits  &  de  déferteurs  qui 
voloient  les  paffans  6c  pilloient  les  cam- 
pagnes 5  il  avoir  donné  ordre  au  prévôt 
de  fon  armée  de  prendre  avec  lui  un 
corps  de  troupes  de  de  faire  main-ba(îe 
fur  tous  les  vagabonds  qu'il  trouveroit 
attroupés  Ôc  en  équipage  de  gens  de 
guerre  fans  l'attache  de  leur  capitaine  j 
qu'il  étoit  fenfiblement  affligé  que  la 
punition  fut  tombée  en  partie  fur  des 
innocens ,  mais  qu'on  avoir  eu  tort  de 
ne  pas  le  prévenir  fur  le  pailage  de  ces 
compagnies.  Il  fe  mit  peu  en  peine  de 
l'évêque ,  fe  doutant  bien  qu'il  ne  lui 
arriveroit  aucun  mal  Se  que  fa  prifon 
ne  feroit  pas  de  longue  durée.  En  effet , 
le  roi ,  ne  regardant  pas  la  détention  de 
cet  eccléiiaftique  comme  une  fatisfac- 
tion  équivalente  à  Toffenfe  qu'il  avoit 
reçue  ,  ôc  réfervant  fon  reifentimenc 
pour  une  meilleure  occalion  ,  envoya 
ordre  de  le  relâcher  avant  que  le  con- 
cile le  réclamât. 
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Le  pape ,  entraîné  par  Tes  neveux  &, 

An.  IS51-  obfedé  par  les  miniftres  de  l'empereur 
faifoit  de  fon  côté  des  préparatifs  d( 
guerre  ;  mais  comme  il  ne  fe  portoit 
a  un  métier  fi  nouveau  pour  lui  qu'a- 
vec une  extrême  répugnance  ,  il  dé- 
pêcha en  France  Afcagne  de  la  Corn( 
fon  neveu  ,  avec  des  inftrudtions  écri-^1 
tes  de  fa  propre  main  ,  par  lefquelles  il 
offroit  de  céder  à  Odavio  le  duché  dô 
Camerin  en  échange  de  Parme  \  d'unie 
ce  grand  iief  au  domaine  dire6b  du 
Saint-Siège,  de  de  donner  au  roi  les 
aifurances  les  plus  pofitives  qu'il  n'eu 
feroit  poirit  féparé.  C'étoit  tout  ce  que 
la  France ,  (î  elle  déHroit  la  paix ,  pouvoic 
raifonnabîement  exiger  ^  mais  commô 
il  étoit  à  craindre  qu'elle  ne  voulût  U 
guerre  &  qu  elle  ne  traînât  en  longueur 
la  négociation  ,  afin  de  donner  à  Odta- 
vio  le  tems  d'approvifionner  la  ville  de 
Parme  ,  il  recommandoit  à  fon  neveu 
de  demander  une  réponfe  pofiti/e  &c  de 
prendre  tout  délai  pour  un  refus.  Cette 

précaution   n'étoit   pas   inutile  ;  c'étoic 

en  effet  la  route  qu'on  voulut  fuivre. 
Quand  on  celfa  de  pouvoir  amufer  le 
neveu  du  pontife  ,  le  roi  dit  qu'il  fe- 
roit porter  fa  réponfe  par  l'évêque  da 
Bordeaux,  que  d'autres  aHaires  appel- 
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lolent  à  Rome  ;  mais  apprenant ,  en  ar- 
rivant,  que  les  troupes  du  pnpe  &  de  An.  ijji, 
Tempereur  venoienr  d'occuper  la  place 
de  Berfelles  qui  appartenoic  au  cardinal 
de  Ferrare ,  Se  qui  fervoit  d'entrepôt 
pour  faire  paffer  des  bleds  du  Feirarois 
dans  le  Parméfan ,  l'évêque  déclara  qu'a- 
près un  a6te  d'hoftilité  qui  changeoit  la 
nature  des  chofes ,  il  ne  pouvoir  plus 
traiter   qu'il   n'eut    reçu   de   nouvelles 
inftruccions.  Jules  ,  toujours  indécis  &C 
défefpéré  de  ce  contre-tenis  ,  s'adrefla 
directement  à  06tavio  ,   ne  fâchant  fi 
l'approche  du   danger  ne   l'auroit   pas 
rendu  plus  traitable  qu'auparavant.  Oc- 
tavio  parut  rentrer  en  lui-même  de  ne 
pas  s'éloigner  du  parti  qu'on  lui  pro- 
pofoit  ;  on  établit  des  conférences ,  on 
rédigea  même  les  conditions  du  traité 
d'échange  ^    mais    comme    il    n'avoir 
voulu  que  gagner  du  tems  ,  il  fe  rendit 
difficile  fur  l'article  des  sûretés  Se  trouva 
^ans  la  conduite  de  Gonzague  un^  prér 
texte  de  révoquer   tout  ce  qu'il  avoit 
accordé. 

Quelques  mois    auparavant ,  le  roi     Rupture 

1  /     \  '^  ,  /    A  j     avec  le  pnpe. 

avoit  ordonne  a  tous   les  evcques   de  proreitation 
fon    royaume    d'aller    réfider    chacun  f^'"  ^^^i  contre 
dans  fon  diocèfe  ,  de  le  vifiter  &  de  Trente. 
fe  mettre  au  fait  des  abus  &  des  re-   Manufc.de 
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mèdes  qu'on  pourroit  y  apporter ,  afin 


An.  i^i.  d'en  faire  leur  rapport  au  premier  jour 
Fontameu.^    daus  un  coucile  national.  Cette  ordon- 

rra-FaoLO.  .         ^  r     ^  • 

Paiiavicin,  nauce  parvint  a  Home  3c  y  caula  bien 
^zèier.      f^Q  [^  rumeur.    Le  pane,  qui  n'auroic 
point  trouve  mauvais  que  le  roi  ne  prit 
aucune    part    au    concile   de  Trente  , 
pourvu  qu'il  gardât  un  filence  refpec- 
tueux  5  crut  ne  devoir  pas  fouffrir  qu'il 
érigeât  en  quelque  forte  autel  contre 
s         autel.    Il   commit    l'examen   de   cette 
affaire  à  une  congrégation  de  cardinaux 
prefque  auilî  effrayés  que  lui ,  ôc  fur 
leur  rapport ,  il  affembla  tout  le  facré 
collège  5  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'on 
prendroit.   Les  cardinaux  impérialiftes 
repréfenterent  ce  projet  d'un  concile 
national  comme  un  attentat  fur  l'au- 
torité pontificale  ,  comme  un   renver- 
fement  de  l'ancienne  difcipline  Se  le 
fignal    d'un  fchifme    médité    dans   le 
filence  &c  tout  prêt  à  éclater  ,  fi  fa  fain- 
teté  3  qui  favoit  qu'aux  grands  maux  il 
faut  appliquer  les  grands  remèdes ,  ne 
s'armoit    promptement   d'une    rigueur 
falutaire  pour  déconcerter  un  complot 
encore  mal  afiiiré  ,  5c  intimider  ceux 
qui  oferoient  s'en  déclarer  les  fauteurs 
éc  les  adhérens.    D'autres   cardinaux , 
en  plus  grand  nombre,  dirent  qu'on 
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s'allarmoit  peut-être  mal-à-propos,  puif- 
qu'on  n'avoit  encore  à  délibérer  que  An.  1551. 
fur  un  ordre  qui  n'enjoignoit  rien  aux 
évêcjaes  que  ce  qui  leur  étoit  prefcrit 
par  les  canons  :  que  l'annonce  d'un 
concile  national  n'étoit  point  non  plus 
une  chofe  qui  dût  paroître  fi  efciyante  , 
puifc]u'enhn  il  reftoit  encore  douteux 
s'il  auroit  lieu  ,  &  qu'en  cas  qu'il  s'af- 
femblât  réellement ,  il  ne  feroit  corn- 
pofé  que  d'évèques  catholiques ,  atta- 
chés par  intérêt  &:  par  devoir  au  Saint- 
Siège  5  la  bafe  de  leur  grandeur  &z  le 
rempart  de  leurs  libertés  :  que  la  pré- 
cipitation dans  une  matière  fi  grave  ne 
pouvoir  qu'être  infiniment  dangerçufe  , 
&  qu'avant  de  rien  ftatuer ,  il  falloic 
prendre  de  nouveaux  éclairciiremens. 

Paul  de  Thermes  ,  qui  s'étoit  fignalé 
dans  la  guerre  d'Ecofie  Se  qui  rempliflfoic 
dans  ce  moment  la  fondtion  d'Ambaf- 
fadeur  à  Kome  ,  ayant  infi^rmé  le  roi 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafier ,  reçut 
ordre  de  demander  une  nouvelle  afTem- 
blée  du  facrc  collège  de  d'y  prononcer  le 
difi:ours  fuivant  ,  rédigé  par  le  cardinal 
de  Lorraine  :  »  Vous  vous  rappeliez  , 
>3  très-faint  pere,&  vous,  révérendifiîmes 
j>  cardinaux  ,  les  propos  qui  furent  te- 
»  nus  ici  à   l'occafion    d'un   prétendu 
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î)  concile  qui  devoir ,  difoir-on ,  fe  te- 
An.  If  p.  "  ^"^^^  ^^^  France  5  contre  rautorité  pon- 
*j  tificale  &  au  mépris  du  concile  gé- 
»  néral  ,  indiqué  à  Trente.    Le  roi , 
»  mon  maître ,  à  qui  j'ai  dû  en  rendre 
55  compte  ,  a  trouvé  bien  étrange  que 
55  fans  s'informer  de  la  vérité  des  faits , 
55  des  perfonnes  mal -intentionnées  fe 
55  foient  permis   fur  fon  compte  d'o- 
55  dieux  foupçons  &   des  inculpations 
55  atroces.  S'il  ne  vouloit  que  confondre 
55  fes  accufateurs ,  il  fe  contenteroit  de 
55  les  fo  m  mer  de  déclarer  devant  cette 
55  affemblée  en  quel  tems ,  en  quel  lieu 
>5  ce  concile  doit  s'alfembler  ,  &  quelles 
55  matières  doivent  y  être  agitées?  Dans 
55  rimpoflibilité  où  ils  fe  trouveroient  de 
55  répondre  à  aucune  de  ces  queftions  , 
55  comment  fe  laveroient-ils  du  reproche 
55  d'une  aveugle  prévention  &c  d'une  hor- 
55  rible  méchanceté  ?  mais  une  pareille 
55  juftilication  ne  répondroit  ni  au  pro- 
55  fond  refpect  qu  il  confervera  toujours . 
55  pour  le  Saint-Siège,  ni  à  l'amitié  toute 
55  particulière  qui  le  lie  avec  la  plupart 
55  de  ceux  qui  compofent  le  facré  col-i 
>5  Icge.  Po;ir  ne  laiirer  aucun  doute  fur 
55  fes  véritables  intentions,  il  m*a chargé 
55  de   vous  expliquer  &  les  motifs  d@ 
»  fa  con  duite  paiïée  ôc  fa  dernière  ré- 
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s>  folucion  par  rapport  aux  affaires  pré- 
j>  fentes.  An.  lyçi. 

>5  Sa  majefté  très-chrétienne  ,  confi- 
«.dcrant  que  malgré  la  rigueur  des  édits 
jî  .V  la  vigilance  des  magiftrats  à  les  faire 
33  obferver ,  le  nombre  des  hérétiques 
3î  fe  mulriplioit  dans  fon  royaume  ,  a 
«  cru  que  la  foUicitude  paftorale  des 
i>  évêques ,  leurs  prédications  de  leurs 
3>  bons  exemples ,  étoient  la  digue  la 
j3  plus  forte  qu'il  pût  oppofer  à  ce  dé- 
53  bordement.  En  conféquence,  il  leur 
53  ordonna  de  réfîder  dans  leurs  dio- 
33  cèfes  Se  de  prendre  foin  du  troupeau 
33  qui  leur  eft  confié  j  Se  parce  qu'il 
33  avoit  de  fortes  raifons  d'appréhender 
33  que  plufieurs  d'entr'eux ,  fous  différens 
33  prétextes ,  ne  fe  difpenfalfent  de  cette 
33  réfidence  qui  leur  déplairoit ,  il  en- 
33  joignit  aux  métropolitains  de  tenir 
>3  regiftre  de  ceux  qui  fe  montreroienc 
33  ou  défobéiflfans  ou  trop  négligens ,  &c 
33  de  les  dénoncer  au  premier  concile 
33  national ,  où  il  feroit  procédé  contre 
33  eux  en  toute  rigueur.  Ce  que  vos  dé- 
33  crets  appellent  fynode  ou  concile  pro^ 
33  vlncial jy  le  roi,  dans  fes  lettres,  l'a 
33  nommé  concile  national  ;  Se  Ci  cette 
33  dénomination  a  pu  donner  lieu  à  une 
w  méprife  de  allarmer  votre  fainteté  1 
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^  33  c'eft  la  faute  de  votre  nonce  ,  qui 
Ah.  15 fi.  33  aura    fans    doute    oublié    de    vouî 
«  faire  parvenir  les  explications  qui  lui 
33  furent  données  à  cet  égard  par  le  ré- 
aï  vérendidime    cardinal  de  Lorraine 
9i  mais  devoit-on  s'attendre,  8c  le  roi. 
33  mon  maître,  pouvoit-il  prévoir  qu'une" 
>9  démarche  diéVée  par  le  zèle  le  plus  pur 
53  pour  les  intérêts  de  la  religion  catfio- 
33  lique ,  deviendroit  à  Rome  &  dans 
33  une  affemblée  du  facré  collège  la  ma- 
»  tiere  d'une  diffamation  ?  Il  faut  ,  en 
>•>  effet ,  que  la  protedbion  que  fa  ma- 
3î  jefté  a  cru  devoir  accorder  au  duc  de 
33  Parme  ,  ait  étrangement  altéré  l'efpric 
33  de  votre  fainteté  ,  pour  qu'elle  prête 
33  des  couleurs  fi  noires  à  une  action 
3>  il  louable  Se  û  falutaire  !  Mais  qu'a , 
5)  donc  en  foi  cette  protedlion  qui  aitt 
33  dû  vous  offenfer  ?  C'eft  ce  que  l'on* 
«  ne  conçoit  pas  davantage  en  France , 
99  ôc  ce  que  beaucoup  de  ceux  qui  com- 
33  pofent  cette  affemblée  ,  auront  fans 
33  doute  bien  de  la  peine  à  comprendre 
33  fur  la  funple  exposition  des  faits. 

33  Perfonne  n'ignore  qu'après  l'affaf-r 
33  finat  de  Pierre -Louis  fon  iils,  6c  la 
33  perte  de  Plaifance  ,  Paul  111 ,  qui  fe 
33  trouvoit  à  la  veille  de  fe  voir  encore 
>3  enlever  le  duché  de  Parme ,  recourut 
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h  a  la  protection  du  roi  très- chrétien  , 

j>  de   que    ce    religieux     monarque  ,   à  An.  i^i. 

.a>  l'exemple  de  fes  prédécefTeurs ,  qui 

jî  ont   tous  regardé   la   protection    du 

«  Saint-Siège  comme  la  portion  la  plus 

3î  facrée  de  leur  héritage ,  prit  en  main 

«  la  caufe  du  pontife  &c  le  couvrit  de 

j>  fon  bouclier  contre  la  violence  de  fes 

jî  ennemis.    Tant  qu'a  vécu  Paul  III  , 

p  les  frais  de  la  défenfe  de  Parme  ont 

jj  roulé  en  partie  fur  le  roi,  de  après  fa 

i>  morr  ,  pendant  la  longue  durée  du 

55  conclave  ,  le  monarque  avança  de  fes 

»  deniers  toutes  les  fommes  néceifaires 

»  pour  entretenir  la  garnifon.   Et  fi  l'é- 

jî  glife  conferve  encore  cette   portion 

w  coniidérable  de  fon  patrimoine  ,  c'eft 

»  à  cette  attention  bienfaifante  du  mo- 

»  narque  qu'elle  en  eft  redevable.  Alîis 

«  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  comment 

5î  reconnûtes  -  vous    ces    obligations  ? 

»  Vous  difposâtes  de  ce  grand  fief  en 

jî  faveur  d'Oélave  Farnèfe  contre  le  vœu 

î>  du  roi  j   prites-vous  foin  du- moins 

3>  de  rembourfer  le  monarque  d.e  fes 

»  créances ,  ou  en   c^hargeâtes-vous  le 

»  nouveau  poirelFeur  ?  c'eft  ce  dont  on 

»  n'a  point  encore  entendu  parler  en 

îj  France.     Bientôt    dégoûté    des    frais     . 

V  (ju'entrajnoit  la  confervation  de  Par- 
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me  5  vous  refusâtes  d'y  contribuer  da- 
vantage &c  vous  avertîtes  Oâ:ave  de 
fe  pourvoir  ailleurs.  C'eft  fur  ce  re- 
fus, Se  d'après  ce  confeil ,  qu'il  s'a- 
drelfa  en  effet  au  roi  très- chrétien. 
Sa  majefté  mettant  en  confidération 
8c  cette  permiflion  du  fuzerain  &c 
l'état  déplorable  où  alloit  fe  trouveç 
l'Italie,  u  cette  place  tomboit,  comme 
on  n'en  pouvoit  plus  douter  ,  au  pou- 
voir de  l'empereur ,  ik  lui  fervoit  d$ 
pofte  avancé  pour  tenir  dans  des  al^ 
larmes  perpétuelles  tous  fes  foibles 
voifins  ,  écouta  favorablement  la  re-5 
quête  d'Oâ:ave  ôc  prit  Parme  fous  f^ 
proteârion ,  mais  en  réfervant  de  la 
manière  la  plus  formelle  les  droits 
du  Saint-Siège  ,  auxquels  on  fe 
garda  bien  de  porter  la  plus  légère 
atteinte.  Il  s'attendoit  &:  fans  doute 
il  avoit  droit  de  fe  promettre  que  ce 
nouveau  bienfait  ,  cette  attention 
confiante  à  conferver  à  l'églife  fes 
pofTeflTions ,  à  l'Italie  fa  liberté,  lui 
attireroient  des  louanges,  des  actions 
de  grâce,  au  moins  un  témoignage 
de  fatisfaârion  de  votre  part  j  mai§ 
puifqu'au  lieu  de  lui  en  favoir  aucua, 
gré  ,  on  affedte  ici  de  publier  qu'il  ne 
fe  couvre  du  manteau  de  proteâeur 
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»  que  pour  s'introduire  dans  Parme  & 

»  s'approprier  enfuite  cetre  portion  du  An.  1551. 

»  domaine  de  l'églife  ,  il  déclare  devant 

»î  cette  augufte  afTemblée  qu'il  confent 

»  a  évacuer  cette  place ,  a  renoncer  a 

>j  tous  les  droits  que  peut  lui  donner 

>j  le  titre  de  protecteur ,  pourvu  que 

»  l'empereur,  de  fon  côté  ,  commence 

»  par  reftituer  Plaifance  ,  qu'enfuite  ces 

»  deux  places  foient  réunies  au  domaine 

>5  direct  du  Saint-Siège  &  pourvues  de 

M  fortes  garnifons ,  &c  qu'enfin  on  aHÎ- 

jj  gne  un  dédommagement  convenable 

»  â  la   maifon    Farnèfe   qui   en   avoit 

»  été  inveftie.  Si  après  une  pareille  of- 

s>  fre  5  on  continue  de  lever  des  trou- 

>\  pes ,  de  former  des  magafins ,  le  roi 

j>  déclare  que  ne  prifant  rien  a  l'égal 

»  de  fon  honneur  ,    il  n'épargnera  ni 

>î  argent,  ni  troupes ,  ni  fa  propre  vie  > 

a  s'il  eft  nécelTaire  ,  pour  garantir  de 

»  toute  opprefîîon  un  homme  qu'il  a 

»  pris  fous   fa  protedion  :  de  d'autant 

»  que  la  guerre  une  fois  commencée 

»  fermera  à  fes   fujets   la  feule   route 

»  qu'ils  puiïent  prendre  pour  fe  rendre 

»  en  sûreté  à  Trente ,  il  protefte  qu'il 

»  ne  pourra  plus  y  envoyer  ni  ambaifa- 

»  deurs ,  ni  prélats  ,  de  que  la  rupture 

i>  du  concile  ne  devra  être  imputée  qu'à 
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J5  ceux  qui  feignant  d'y  appeller  totîl 

An.  uyi. ,j  les    princes   chrétiens,  leur  en  fer- 

>î  ment  l'entrée.  Il  protefte  de  plus,  que 

î3  de  quelque  manière  que  puiiTe  tour- 

î3  ner  cette  guerre  ,  il  n  entend  point 

35  fe    départir    de    l'obéifiance    qu'il  a 

5)  vouée  au  Saint-Siège  comme  roi  très- 

>j  chrétien  &c  fils  aîné  de  Téglife  ,  &  de- 

3>  mande  un  a6le   authentique  de  ces 

j. 

53  proteftations  pour  fervir  en  tems  ôc 
jj  lieu  ,  ëc  être  communiqué  d'avance 
«  à  tous  les  princes  chrétiens,  ainfi  que 
33  la  réponfe  qu'il  vous  plaira  ,  très-(ainr 
33  père,  ôc  vous ,  révérendiffimes  cardia, 
33  naux ,  de  faire  à  tous  les  obj-ets  que 
33  je  viens  de  propofer  ". 

Jules ,  qui  avoit  fait  effort  fur  lui- 
même  pour  fe  contenir  jufqu'au  bout,^ 
demanda  à  l'ambafTadeur  d'une  voix 
rauque  &  le  feu  dans  les  yeux ,  s'il  avoit 
lin  pouvoir  fpécial  de  (on  maître  ,  qui 
l'autorisât  à  lui  tenir  un  pareil  difcours  : 
l'ayant  reçu  fur-le-champ  de  la  main  de  l 
l'ambalTadeur ,  il  promit  une  réponfe. 
Thermes  l'attendit  long-tcms ,  &  après 
avoir  perdu  toute  efpérînce  de  l'ob- 
tenir ,  il  fixa  le  joiîr  de  fon  départ  ^ 
commanda  A  tous  les  François  qui  étoienc 
à  Rome  ,  fins  même  en  excepter  les 
cardinaux  ,  d'en  fortir  avec  lui.  il  les 
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ro;iduifîr  à  la  Mirandole  ,  où  dépofant  "°°'~— ! 
le  perfonnage  d'ambairadeur  dont  il  an/iî^- 
ii'avoit  été  revêtu  que  pour  connoître 
avec  plus  de  facilité  les  préparatifs  de 
rennemi  &  fe  tranfporter  commodé- 
ment dans  les  lieux  qui  auroient  befoiii 
de  fa  préfence,  il  reprit  celui  de  général 
qui  lui  avoir  été  déféré  par  le  roi  dès 
avant  Ton  départ,  &  qui  lui  convenoit 
beaucoup  mieux. 

Après  la  proteftationfolennelle  qu'on 
venoit  de  faire  à  Rome  ,  il  femble  qu'on 
eût  pu  fe  tenir  en  repos  fur  ce  qui  re- 
gardoit  le  concile  :  cependant  on  jugea 
qu'il  étoit  bon  de  la  renouveller  à 
Trente  ,  de  l'on  chargea  de  cette  com- 
miiîion  Jacques  Amiot ,  abbé  de  Bel- 
lozane  ,  le  célèbre  tradudeur  de  Plu- 
tarque  ,  que  le  défit  de  vifiter  les  bi- 
bliothèques d'Italie ,  avoit  attiré  dans 
cette  contrée  à  la  fuite  d'Odet  de  Selve, 
évcque  de  Lavaur  de  ambafiadeur  à  Ve- 
nife.  La  fufcription  de  fes  lettres  de 
créance  qui  portoit  aux  très-falnts  pères 
de  ruffemblée  de  Trente  _,  manqua  d'em- 
pccher  qu'il  ne  fût  entendu  \  car  la  plu- 
part des  évèques,  &  fur-tout  les  Efpa- 
gnols,  étoient  offenfés  qu'on  parut  leur 
contefter  la  qualité  de  concile  :  ayant 
enfin  obtenu  audience  ,  il  rappella  Tari- 
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gine  Se  les  progrès  de  la  querelle  de 
An.  ifyi.  Parme  ,  qui  étoic  enfin  déi^énérée  en 
une  guerre  ouverte  ,  de  déclara  de  la 
part  du  roi  très-chrétien  ,  que  >?  ne  pou- 
3ï  vant  ni  ne  devant,  attendu  cette 
»  guerre  injufte ,  envoyer  à  7  rente  les 
55  évêques  de  fon  royaume  ,  il  voyoit 
53  dans  cette  aiTemblée  non  un  vrai 
33  concile  ,  mais  une  fadtion  deftinée 
33  à  fervir  les  defTeins  de  quelques  am- 
33  bitieux  ;  qu'en  conféquence  ,  ni  lui 
33  ni  aucun  de  Tes  fujets  ne  fe  loumet- 
3»  troient  aux  décrets  qu  on  y  pourroit 
33  former ,  &  que  fans  fe  départir  de 
33  fon  attachement  à  Téglif.^  catholique , 
»  il  cefferoit  de  s'adreifer  à  Rome  &c 
>3  ufen)it,  s'il  en  écoit  befoin  ,  des  re- 
33  mèdes  donc  s'étoient  fervis  fes  pré- 
»  décelfeurs  en  pareil  cas  «s 

Amiot  vouloit  parler  du  rétabliiTery 
ment  de  la  pragmatique  fandlion  tou-yi 
jours  chère,  à  la  nation  ,  toujours  re-i 
grettée  par  les  parlemens  de  les  uni^t 
verfités.  On  crut  voir  un  acheminemenD 
à  un  bien  (i  ardemment  dé(iré  dans  uiî* 
édit  que  le  roi  ne  tarda  pas  à  publier  jj 
par  lequel  il  étoit  défendu ,  fous  peine 
de  punition  corporelle  ,  d'envoyer  'ni 
or  ni  argent  à  Rome  ,  à  quelque  titro 
&c  pour  quelque  caufe  que  ce  put  êcref. 
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Séguier ,  chargé  de  requérir  Tenregiflre- 
menc  de  cet  edic ,  n'oublia  pas  de  rap-  ^^^  ijjj, 
palier  avec  les  plus  grands  éloges  les 
conrtitutions  de  Charles  VI ,  de  Char- 
les Vil  &  de  Louis  XII  ;  il  ajouta  qu'en 
effet  il  i'eroit  abfurde  que  les  irançois 
fournifTent  de  l'argent  au  pape  pour  leur 
Élire  la  guerre;  qu'il  valoir  beaucoup 
mieux  qu'ils  apprîfTent  a  fe  palTer  de 
ces  difpenfes  vénales ,  qui  n'étant  que 
des  dérogations  à  la  loi  ,  peuvent  bien 
faire  illufion  aux  hommes ,  mais  n'en 
impofent  point  à  Dieu  ôc  font  une  foi- 
ble  reifource  contre  les  remords  de  la. 
confcience. 

Mais  d'autant  que  cet  édit ,  en  an- 
nonçant trop  clairement  une  rupture 
ouverte  entre  la  France  Se  le  pape  , 
pouvoir  allarmer  les  zélés  catholiques 
6c  échauffer,  au  contraire,  l'audace  des 
proteftans ,  le  roi  rendit  dans  le  même 
rems  le  himeux  édit  de  Chateaubriand  , 
dont  nous  allons  expliquer  le  plus  briè- 
vement qu'il  fera  polfible ,  les  princi- 
pales difpoiitions. 

La  coiinoilf.mce  du  crime  d'héréde  Editdechâ- 
avoir   cte   tnntot   commue   aux   p^i'le- ^on^re  les  té- 
mens  ,    tantôt  remife  aux  ofîicialités  ;  formés. 
&  ces  deux  jurifdiôl: ions ,  ploufes  l'une  ^  Recueil 
de  1  autre,  sstoient  prelque  toujours 
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gênées  dans  leurs  opérations.  Le  roi  les 
An.  lyji.appella  toures  les  deux  concuremment 
&  cumulacivement  a  la  pourfuite  des 
hérétiques ,  la  juftice  féculiere  >  à  raifon 
de  l'infradVion  des  édits  5c  du  fcandale 
public;  l'eccléfiaftique,  à  raifon  des  er- 
reurs contre  la  foi ,  afin  que  fi  l'une  fe 
montroit  négligente  ou  trop  indulr 
genre,  Tautre  corrigeât  en  quelque  forte 
cette  pernicieufe  moUelTe  ,  &c  qu'une 
homme  une  fois  arrêté  ne  pût  échapper , 
s'il  ne  prouvoit  clairerpent  fou  inno- 
cence. Par  la  juftice  féculiere,  le  roi 
entendoit  non-feulement  les  parlemens, 
mais  encore  les  préiidiaux ,  dont  nous 
rapporterons  dans  peu  l'inftitution  ,  & 
il  leur  attribua  le  pouvoir  de  juger  à 
mort  ôc  fans  appel  les  hérétiques ,  pourvu 
que  le  tribunal  fut  compofé  de  dix  ju- 
ges j  &c  pour  ne  laiiTer  aux  hérétiques 
aucun  afyle  dans  le  royaume ,  il  fut  en^ 
joint  à  tout  feigneur  haut-jufticier ,  fous 
peine  de  perdre  fa  juftice  ,  qui  dès- lors 
feroit  dévolue  au  roi,  d'informer ,  dans 
l'étendue  de  fa  feigneurie  ,  contre  tous 
ceux  qui  fe  rendroient  fufpeds ,  &  de 
faire  parvenir  ce  commencement  de 
procédure  au  préfidial  le  plus  voiiin. 

On  avoir  été  informé  que  des  ma- 
giftrats  tant  des  cours  fupérieures  cpe 


gU.-BHJ^swiijwjjah»' 


Henri     IÎ.  509 

des  jaftices  fubalternes  ,  imbus  eux- 
mèrnes  des  principes  de  la  réforme  ,  An.  ijji. 
quoiqu'ils  n'ofalfenc  en  Elire  profefîion 
publique  5  favorifoient  fous  main  ceux 
qui  travailloient  a  les  répandre  ,  em- 
pêchoient  qu'on  ne  les  arrêtât ,  ou  leur 
donnoient  les  moyens  d'échapper ,  s'ils 
avoient  été  pris.  Pour  obvier  à  un  pa- 
reil défordre  ,  il  fut  ftatué  que  tout 
homme  qui  foUiciteroit  un  office  de 
judicature ,  produiroit ,  outre  les  attef- 
tations  ordinaires  dévie  &c  de  mœurs, 
un  certificat  de  catholicité  ;  &  afin  de 
purger  le  plutôt  qu'il  feroit  poilible  ,  les 
tribunaux  tant  fupérieurs  qu'inférteurs 
des  membres  infeds  qui  s'y  étoient 
gliiTés  5  il  fut  enjoint  très-exprelTémenc 
aux  procureurs-généraux  ,  à  l'égard  des 
tribunaux  inférieurs ,  de  prendre  des  in- 
formations fecrètes  fur  les  fénéchaux  , 
baillis ,  prévôts  ou  leurs  lieutenans,  qui 
ne  tiendroient  pas  la  main  à  l'exécution 
de  cet  édit ,  Se  par  rapport  aux  cours 
fupérieures ,  de  requérir  tous  les  trois 
mois  les  mercuriales  où  chaque  con- 
feiller  feroit  tenu  de  répondre  aux 
queftions  qui  lui  feroient  propofées  fur 
les  matières  de  foi.  On  uia  des  mêmes 
précautions  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  l'éducation.  L'édit  pref- 
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— '-•' --'^  crit  à  ceux  qui  ont  droit  de  nomination 

An,  i^i-  ^"x  places  de  principal  de  collège  ,  de 
régens  &  de  maîtres  d'école  ,  les  me- 
sures qu'ils  doivent  prendre  pour  ne  les 
conférer  qu'à  des  hommes  dont  la  re- 
ligion de  la  doctrine  foient  à  l'abri  de 
tout  foupçon  :  même  injonction  aux 
villes  pour  le  choix  de  leur  maire  &  de 
leurs  échevins ,  fous  peine  pour  les  élec- 
teurs ,  d'être  pourfuivis  comme  fauteurs 
d'hérétiques.  On  devoir  encore  pour- 
fuivre  Se  punir ,  en  cette  dernière  qua- 
lité ,  non-feulement  ceux  qui  les  reti- 
roient  dans  leurs  maifons ,  ou  contri- 
buotent ,  de  quelque  manière  que  ce 
fut  5  à  les  dérober  aux  recherches  de  la 
juftice ,  mais  quiconque  oferoit  inter- 
céder pour  eux  après  leur  détention  , 
ôc  préfenter  la  moindre  requête  en  leur 
faveur. 

Genève  Se  la  SuiiTe  étolent  un  afyle 
où*  fe  réfugioient  ceux  ,  qui  fe  croyant 
à  la  veille  d'être  dénoncés ,  n'ofoient 
courir  les  rifques  d'un  procès- criminel. 
La  plupart  cédoient  ou  tranfportoient 
par  des  donations  ou  des  ventes  fimu- 
lées  5  leurs  terres  &  leurs  meubles  à  des 
parens  ou  à  des  amis  qui  adniiniftroient 
leurs  revenus ,  &  leur  en  faifoient  tou- 
cher le  produit  dans  le  lieu  de  leur 
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retraite.  D'.autres  les  vendoient  réelle-  '^'^^■'**^*-'-'**^ 
menr  à  vil  prix,  afin  defaiiveraumoins  an.  ihi» 
une  planche,  du  naufrage.  Le  roi  or- 
donne de  failir  &  de  confifquer  tous 
les  biens  des  Fugitifs;  i\  l'on  oppofe  à  i':^s 
officiers  des  contrats  de  vente  ou  de  do- 
nation ,  il  recommande  aux  juges  de 
faire  les  perquisitions  les  plus  exactes  ôc 
les  plus  rigoureufes ,  Se  lorfqu'ils  décou- 
vriront de  la  colluiion  entre  le  vendeur 
&  Tacheteur ,  de  revendiquer ,  non- 
feulement  ces  biens  conteftés  ,  mais  de 
condamner  le  prétendu  acquéreur  à  une 
forte  amende.  Quiconque  donnera  avis 
^  fournira  la  preuve  qu'un  des  fujets 
du  roi  fait  pafTer  de  l'argent  à  Genève, 
"aura  le  tiers  de  l'amende  &  de  la  confif- 
'Cation.  Pareille  récompenfe  pour  qui- 
eoncjue  dénoncera  un  ouplufieurs  héréti- 
ques &:  fe  portera  pour  accufateur  :  mais 
en  revanche ,  s'il  fuccombe  dans  l'ac- 
tion qu'il  aura  intentée  ,  il  fubira  la 
même  peine  à  laquelle  auroit  été  con- 
damné celui  qu'il  a  EiufTement  accufé. 
C'étoit  principalement ,  ainfi  que 
nous  l'avons  obfervé  ,  de  fes  talens  lit- 
téraires &  de  la  fécondité  de  fa  plume , 
que  Calvin  attendoit  le  fuccès  de  la 
fe6te  qu'il  avoir  fondée  ;  &  il  avoit  été 
alfez  heureux  pour  trouver  des  coopé- 
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rateurs  aufli  féconds  &  aullî  infatîga- 
An.  If  n.  hÏQS  que  leur  maîcre  :  Genève  ,  depuis 
qu'il  y  donnoit  des  loix ,  inondoit  la 
France  d'un  déluge  de  brochures  dog- 
matiques ,  polémiques  ,  fatyriques ,  qui 
a  la  faveur  du  voifinage  fe  gliffoienc 
dans  la  ville  de  Lyon ,  &  de  cette  ville , 
regardée  comme  le  centre  du  com- 
merce, fe  répandoient  fans  beaucoup  de 
difficulté  dans  toute  l'étendue  du 
royaume.  Les  imprimeurs  &  les  librai- 
res de  Paris ,  de  Poitiers ,  de  Bordeaux , 
jaloux  de  partager  les  gains  que  fai- 
foient  les  étrangers ,  Se  de  mettre  de 
leur  côté  à  contribution  l'infatiable  avi- 
dité du  public  pour  ces  mets  défendus  , 
ou  réimprimoient  furtivement  ces  mè- 
V  mes  ouvrages  ,  ou  en  publioient  dans 

le  même  genre ,  dont  les  auteurs  fe  ca- 
choient  fous  des  noms  empruntés.  Le 
roi  5  par  fon  édit ,  défend  indiftinde- 
ment  l'entrée  de  toutes  fortes  de  livres 
imprimés  à  Genève  ,  ou  dans  des  villes 
réparées  de  la  communion  Romaine., 
fous  peine  de  confifcation  de  biens  3c 
de  punition  corporelle  :  il  prefcrit  aux 
officiers  prépofés  a  la  police  de  Lyon , 
de  fréquentes  vifites  dans  les  atteliers 
des  imprimeurs  de  les  boutiques  des 
libraires  :  défenfe  à  tous  imprimeurs  &i 

libraires 
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libraires  du  royaume,  de  faire  travail- ^f^^fS 
1er  ailleurs  que  dans  leur  propre  do-  An.iîji- 
micile ,  d'expofer  en  venre  aucun  ou- 
vrage 5  fans  mettre  fur  le  frontifpice 
leur  vrai  nom  &c  celui  «de  l'auteur ,  îbus 
peine  d'être  punis  comme  faulTaires  : 
de  recevoir  aucun  manufcrit  fur  l'é- 
criture fainte  ou  fur  les  matières  théo- 
logiques ,  qui  ne  foit  muni  de  l'appro- 
bation de  deux  docteurs  en  théologie  , 
de  débiter  aucun  ouvrage  qui  ne  foie 
infcrit  fur  le  catalogue  qu'ils  font  tenus 
de  préfenter  à  la  police  ;  d'ouvrir  au- 
cune caifle  de  livres  venant  des  pays 
étrangers ,  qu'en  préfence  de  deux  théo- 
logiens ;  ôc  de  vendre  à  l'encan  aucune 
bibliothèque  qui  n'ait  été  vifitée  aupa- 
ravant. 

Cet  édit  ne  fut  pas  le  feul  préfervatif 

qu'on  oppofa  au  zèle,  toujours  aâ:if, 

des  difciples  de  Calvin.  Henri  confirma 

dans  l'office  de  grand-inquifiteur ,  avec 

e  pouvoir  de  fe  fubftituer  des  vicaires 

dans  toutes  les  provinces  du  royaume , 

e  dominicain  Mathieu  Orri ,  qui  avoic 

)bcenu  du  pape  cette  commidion ,  fous 

e  règne  de  François  1  ^  mais  comme  on 

le  donnoit  à  ces  inquifiteurs  ni  prifons 

li  appariteurs  ,  de  qu'on  les  aftreignoit 

ians  tous  les  cas  à  communiquer  leurs 

Tome  XXFI.  O 
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An.  1551-  ^^y^^'^  5  ^^^^  eccléfiaftiques  ,  leurs  fonc- 
tions fe  réduifirent  à  fe    porter  pour 
dénonciateurs  :  ils  fentirenc  apparem- 
ment   combien    ce    rôle    les    rendroic 
odieux  ,  du  moins  rien  ne  nous  indique 
qu'ils  ayent   montré    beaucoup  d'em- 
preiïement  à  le  remplir. 
Ouverture       Après  tant    de  négociations  infruc- 
de  la  guerre  tueufes ,  le  pape  s'écoit  enfin  déterminé 
rupture  eatre  à  lâilTer  agir  Jeau-Baptifte  del  Monté 
icroi&i'em-  Çq^^  neveu  ,  qui  commandoit  les  trou- 

pereur.  j       Tr    rr  1    •      •     w      •      •    •         \ 

cr^j  pes  de  1  ho;ii(e  ;  celui-ci  setoit  lomt  a 
De  Thon,  rerdmand  de  Gonzague  >  lieutenant- 
Matthieu,  aénéral  de  l'empereur  en  Italie ,  à  qui 

Mem.  de    ^         ,  T.  .  c>     \ 

Viiiars,      les  deux  louverams  avoient  conhe  la 
Ribier.     conduite  de  cette  guerre.  Le  début  en 
fut  brillant  \  Gonzague  s'empara  fans 
beaucoup  de  réfiftance  de  Calliftrano  j, 
de  Tizano ,  de  Torchiara ,  de  Felino  , 
de  Colorno ,  <S£  s'approcha  des  murs  de 
Parme.  Une  troupe  de  volontaires  Fran- 
çois ,  que  l'amour  de  la  gloire  avoit 
attirés  dans  cette  ville ,  malgré  les  pé- 
rils   fans    nombre    que    préfentoit  ce 
voyage  au  travers  d'un  pays  ennemi  , 
ne  pouvant  confentir  à  fe  tenir  cachés* 
derrière  des  murailles  ,  tentèrent  unei 
fortie  &  s'approchèrent   du  camp  dej 
Gonzague  \  mais  marchant  avec  plusjj 
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de  courage  que  de  précaution ,  ils  fe 
laiiferent  envelopper,  plusieurs  perdi-  An.  ifji» 
renc  la  vie  fur  le   champ  de  bataille , 
d'Andelot  ôc  Sipierre  furent  faits  pri- 
fonniers.  Parme  ctoit  déjà  dans  un  pé- 
ril imminent ,  puifqu'elle  n'avoir  pour 
dcfenfeurs   que  des  bourgeois   peu  af- 
fectionnés ,  &  que  Gonzague  ,  par  le 
moyen  de?  garnifons  qu'il    avoir  éta- 
blies dans  tous  les  forts  dont  nous  ve* 
nons  de  parler  ,  par  l'afliette  avanta- 
geufe  de  îon  camp  8c  par  la  fupériorité 
de  fes  forces,  croyoit  pouvoir  répondre 
qu'il  n'y  entreroit  plus  ni  vivres  ni  ren- 
forts :  Pierre  Strozzi ,  qui  venoit  enfin 
de  ralfembler  celles  de  fes  vieilles  ban- 
des Italiennes  qui  avoient  eu  le  bonheur 
d'échapper  au  malfacre  de  Gonzague, 
lorfqu'elles  fe  bazardèrent  Ci  indifcrette- 
rnent  de  traverfer  le  JVlilanès ,  ôc  qui 
les  avoir   recrutées   par  de   nouvelles 
milices ,  entreprit  de  forcer  tous  ces  obs- 
tacles 5  &  y  réuilit  par  la  grande  con- 
noiiïance  qu'il  avoir  du  pays.  Dérobant 
par  de  fauilès  marches  fon  projet  à  l'en- 
nemi, évitant  les  paffages  où  on  l'atten- 
doit  ,  il   tomba  au  dépourvu   fur  un 
quartier  de  l'armée  de  Gonzague    lorf^ 
qu'on  le  croyoit  encore  éloigné  de  trois 
,ou  quatre  journées  de  chemin ,  culbuta 
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An.  If  Ji.  point  préparées  à  le  recevoir,  &  entra^ 
triomphant  dans  Parme  au  grand  éton- 
nement    de  toute  l'Italie  ,  qui  vanta 
cette  marche  comme  la  mieux  com- 
binée de  la  plus  hardie  dont  on  eût  en- 
tendu parler  depuis  plus  d'un  fiècle. 
Parme  cependant  reftoit  toujours  blo- 
quée 5  &  l'arrivée  de  ce  renfort  ne  de- 
voit  fervir  qu'à  hâter  la  reddition ,  en 
confumant  plus  promptement  les  pro-    i 
vifions.  Cl  perfonne  ne  remuoit  en  fa 
faveur.  La  garnifon  de  la  Mirandole  la    j 
tira  de  cet  embarras  :  le  jeune  Horace 
Farnèfe  ,  gendre  du  roi ,  &  Louis  de   j 
Saint-Gelais  ,  feigneur  de  Lanfac ,  in-   h 
formés  que  la  ville  Se  le  territoire  de   jî 
Bologne  étoient   fans  défenfe  ,  parce   \ 
que  del  Monté  en  avoit  retiré  les  gar-  j- 
nifons  pour  grofîir  fon  armée ,  y  ame-  jj 
nerent  une  partie  de  leurs  troupes  ôc  le  îi 
mirent  à  contribution  ,  obligeant  les 
habitans  à  racheter  leurs  meubles   & 
leurs   maifons  ,   Se  à  livrer  leurs  vi- 
vres &  leurs  troupeaux.  Le  pape,  informé 
de  ce  dégât  ,    envoya  les  ordres  les 
plus  précis  à  fon  neveu  ,  de  quitter  fur- 
ie-champ le  territoire  de  Parme ,  pour 
voler  avec  toutes  fes  troupes  a  la  dé- 
fenfe du  patrimoine  de  l'Eglife,  6c  con^ 
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tenir  la  garnifon  de  la  Mirandole  :  en-  - ^ 

vain  Gonzague  voulue  s'oppofer  à  ce  An.  ihi« 
déparc ,  l'ordre  étoit  précis ,  le  befoin 
preiïant  ;  il  fallut  fe  rendre  :  mais  crai- 
gnant que  cette  féparation  des  deux  ar- 
mées n'en  produisît  une  entre  les  inté- 
rêts des  deux  fouverains ,  il  garda  une 
partie  des  troupes  de  l'Eglife  qu'il 
remplaça  par  un  corps  mieux  difcipliné 
de  troupes  impériales.  Paul  de  Ter- 
mes 5  informé  de  cet  arrangement ,  lui 
envoya  fignifier  que  la  guerre  n'avoic 
pour  objet  que  le  duché  de  Parme  y 
que  leurs  maîtres  n'y  étoient  interve- 
nus qu'en  qualité  d'auxiliaires ,  l'un  de 
Farnèfe  ,  l'autre  du  pape  ;  que  rien 
n'empèchoit  qu'ils  ne  remplîiTent  leurs 
engagemens  fans  avoir  rien  à  démêler 
l'un  contre  l'autre ,  ôc  fans  contrevenir 
au  traité  de  Crefpi  :  mais  que  du  mo- 
ment que  la  guerre  changeroit  d'objet 
Se  que  les  troupes  impériales  agiroienc 
hoftilement  fur  les  terres  de  la  Miran- 
dole j  qui  appartenoient  inconteftable- 
ment  au  roi ,  ce  traité  feroit  enfreint , 
ôc  la  guerre  ouverte  entre  les  deux  fou- 
verains ;  qu'il  croyoit  devoir  l'en  pré- 
venir ,  afin  qu'il  réfléchît  fur  la  nature 
de  cette  démarche ,  &c  ne  s'expofât  pas 
légèrement  à  fe  rendre  refponfable  des 
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I— — — *  fuites  funeftcs  qu'elle  pourroit  avoir. 
An.  1551.  Illuftrcfcïgneur ^  lui  répondit  Gonzague , 
j' ai  ordonné  à  une  partie  de  mon  armée 
de  marcher  à  la  défenfe  du  territoire  de 
Bologne  qui  appartient  au  pape  j  &  qui 
a  été  ravagé  par  vos  troupes,  Jefuisfurpris 
que  vous  entreprenie'^  de  vouloir  me  per^ 
fuader  que  la  Mïrandole  appartient  au 
roi  votre  maître  j  &  quelle  lui  a  ké  r/- 
fervée  par  le   traité  de    Crefpi  j  puip- 
qu  ayant  été  un  des  plénipotentiaires  em" 
ployés  à  ce  traité  y  je  dois  être  beaucoup 
mieux  informé  que  vous  de  ce  qui  s* y 
pajja.  Je  dois  donc  vous  apprendre  quil 
ne  fut  quejiion  de  la  Mïrandole  j  dans 
toutes  les  conférences  j  que  comme  d'un 
fief  impérial  j  fur  lequel  le  roi  ne  pou'^ 
voit  former  aucune  prétention  j  &   quon 
s'abfiint  d*en  faire  aucune  mention  dans 
le  traité  ;  ainfi  toutes  vos  plaintes  à  l'é- 
gard de  la  conduite  quy  tiendront  les 
troupes  impériales  nauroient  aucun  fon^ 
dément  légitime.  Ces  troupes  en  effet  s'y 
cornporterent  avec  la  dernière  barbarie, 
mafïacrant   indiftindtement   hommes , 
femmes  bc  enfans ,  brûlant  ou  démo- 
lifïànt    les    maifons  ,  enfin   réduifant 
cette  malheureufe  contrée  en  un  dé- 
fert  5  afin  d  oter  plus  promptement  à  la 
garnifon  tout  moyen  de  fe  procurer  des 
fubriftances. 
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Le  roi  trouvant  enfin  l'occafion  qu'il 
dcfiroir  depuis  longtems  de  co  m  m  en-  An.  i^ji. 
cer  la  guerre  avec  l'empereur  fiuis  pa- 
roître  l'aggrefleur  ,  envoya  ordre  à  (qs 
généraux  îk  à  tous  les  gouverneurs  de 
frontière ,  d'attaquer  par  droit  de  re- 
préfailles  les  fujets  de  ce  prince  par- 
tout où  ils  pourroient  les  rencontrer. 
Polin  5  baron  de  la  Garde  ,  fortant  des 
ports  de  Normandie  avec  une  efcadre 
de  vingt  galères ,  furprit  une  flotte  de 
vailîeaux  Hamands  qui  res  enoit  d'Ef- 
pagne ,  5c  fit  un  butin  qu'on  évaluoic 
a  quatre  cens  mille  écus.  Léon  Strozzi , 
forti  en  même-tems  des  ports  de  la 
Méditerranée  ,  alla  prendre  ,  prefque 
dans  le  port  de  Barcelone  ,  une  galère 
nouvellement  conilruite  ,  Ôc  cinq  ou  fix 
vaiiTèaux  de  tranfport  :  les  ducs  de 
Vendôme  ôc  de  Nevers ,  l'un  gouver- 
neur de  Picardie  ,  l'autre  de  Champa- 
gne 5  pénétrèrent  dans  l'Artois ,  le  Hai- 
naut  &c  le  duché  de  Luxembourg ,  ra- 
vagèrent une  grande  étendue  de  pays  ^ 
mais,  malgré  l'avantage  que  donne  la 
furprife ,  ils  ne  firent  aucune  conquête 
durable  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  dans 
le  Piémont. 

Le  maréchal  de  ErilTac  ,  prévoyant 
que  la  guerre  ne  tarderoit  pas  à  fe  dc- 

O4 
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"^         "  '  clarer ,  s'étoit  préparé  de  longue  main 
An.  irji.à  tirer  un   pard  avantageux   des    pre- 
mières hoftilicés.  Sous  prétexte  d'exer- 
cer fes  troupes ,  qu'une  longue  paix  de 
la  vie  fédentaire  d'une  garnifon  avaient 
engourdies ,  mais  en  effet  pour  mettre 
en   défaut  les    efpions   que  Gonzague 
entretenoit    dans  le  Piémont  ,   il    les 
tint  dans  un  mouvement  perpétuel ,  les 
forçant  à  faire  une   marche    de   deux 
lieues  avant  le  déjeuné ,  les  chargeant 
quelquefois  de  pain  pour  deux  ou  trois 
jours  ,    quoiqu'elles     duilent    revenir 
avant  la  fin  du  jour  au  même  eiidroit , 
ôc  paroiifant  prendre  plaifir  à  les  tour- 
menter en  pure  perte.  Lorfqu'il  reçut 
les  ordres  du  roi ,  il  projetta  de  fur- 
prendre  la  même  nuit  &  à  la  même 
heure  ,  Quiers  ,  Quéras  &  Saint- Da- 
mien  5  trois  places  fortes,  qui  lituées 
au    centre    de    fa    province  ,    la    te* 
noient  dans  une  perpétuelle  fujétion. 
Vaffé  5  l'un  de  fes  lieutenans  ,  efcalada 
les  murs  de  Saint-Damien  ,  &  força  la 
garnifon  qui  s'étoit  retirée  dans  le  châ- 
teau de    capituler.  Gordes  fut   moins 
heureux  à  Quéras ,  parce  que  quelques- 
uns  des  détachemens ,  cpi  marchoient 
par  des  chemins  difïérens  pour  fe  réu- 
nir à  la  même  heure  fous  les  murs  de 
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cette  place  ,  n'arrivèrent  pas  A  tems 
le  maréchal  ,  qui  s'étoit  réfervé  l'at-  An.  ihi« 
taqiie  de  Quiers  comme  la  plus  im- 
portante 5  fut  lui-même  à  la  veille 
d'échouer  dans  fon  entreprife  ,  car 
comme  on  avoit  mal  mefuré  la  profon- 
deur des  foflés  5  les  échelles  dont  on 
comptoit  fe  fervir  fe  trouvèrent  beau- 
coup trop  courtes  ,  mais  ayant  eu  la 
précaution  de  fe  faire  fuivre  par  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ,  il  drefla  fans 
obftacle  fes  batteries  pendant  le  refte 
de  la  nuit  ,  de  dès  le  lendemain 
matin  il  fit  brèche  à  la  muraille.  La 
garnifon  ,  quoique  affoiblie  par  un 
détachement  qu'en  avoit  imprudem- 
ment tiré  Gonzague  avant  fon  dépare 
pour  Parme ,  étoit  encore  en  état  de  fe 
défendre  ,  fi  elle  avoit  été  fécondée  par 
les  bourgeois  :  mais  s'ctant  toujours  com- 
portée à  leur  égard  avec  une  extrême  du^ 
reté,loin  d'en  recevoir  aucun  fecours,  elle 
eut  tout  lieu  d'appréhender  qu'ils  ne  fe 
joignilfent  aux  alîiégeans  ^  elle  capitula 
le  PToifieme  jour ,  &c  obtint  la  permifîion 
de  fe  retirer  en  laiffant  dans  la  place 
l'artillerie  ôc  les  munitions.  A  cette 
nouvelle  Gonzague  s'éloigna  de  Parme 
pour  accourir  fur  les  frontières  du  Pié- 
mont, ramenant  avec  lui  une  partie  de 
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■^'*— ^  l'armée ,  &  laiiTant  l'aiure  à  Jean-Jac- 
An.  ijfi-  <^uesMedeqiiin,  marquis  de  Marignan, 
-  pour  continuer  en  fon  abfence  le  blo-^ 
eus  de  Parme.  Cette  féparation  eut  des 
fuites  également  fâ'  heufes  des  deux 
côtés  :  car  arrivant  fur  la  frontière  lorf- 
que  la  faifon  étoit  déjà  avancée ,  avec 
des  troupes  haraffées  ,  fans  magafins , 
fans  préparatifs ,  il  n'ofa  pas  même  ten- 
ter de  reprendre  les  deux  places  qu'on 
lui  avoir  enlevées  j  de  Medequin  ,  qu'il 
lailToit  avec  des  forces  en  quelque  forte 
inférieures  à  celles  des  alîiégés ,  perdit 
tous  les  jours  du  terrein  ,  &  fe  trouva 
obligé  de  leur  abandonner  la  campa- 
gne ,  5c  fucceflîvement  plufieurs  forts  du 
Parmefan  ,  qui  fervirent  à  ramener  l'a- 
bondance dans  la  capitale. 

La  garnifon  de  la  Mirandole  n'avoir 
de  fon  côté  prefque  rien  à  redouter  : 
avant  que  l'armée  ennemie  dévaftât  le 
territoire  &  entreprît  de  la  contenir 
dans  l'enclos  de  fes  murailles  par  la 
çonftrudion  du  fort  Saint- Antonin  , 
elle  avoit  des  vivres  pour  une  année  ; 
les  chefs  6c  les  foldats ,  pleins  d'ardeur 
8c  de  bonne  volonté  ,  faifoient  des 
forties  prefque  toujours  heureufes  fur 
l'ennemi ,  battoient  fes  détachemens , 
&  l'afliégeoient  plutôt  qu'ils  n'en  étoient 
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ameges.  Le  cardinal   1  ournon  ,  qui  s  e • 

toit  retiré  à  Venife  ,  levoit  en  fon  ^^'  ^î^. 
propre  nom  de  nouvelles  compagnies  , 
qu'il  fjifoit  palier  aux  deux  places 
ailicgces  :  car  les  Vénitiens ,  les  ducs 
de  Ferrare  ,  de  Mantoue  &  d'Urbin  , 
fâchant  combien  il  leur  importoit 
qu'elles  ne  tombalfent  pas  au  pouvoir 
de  l'empereur  ,  favorifoient  les  Fran- 
çois en  tout  ce  qui  ne  contrevenoic 
point  formellement  à  la  neutralité. 

Jules  comprit  que  cette  guerre  ne  lui    Lep?pede- 
apporteroit  plus  que  des  malheurs  ,&  ^^^JJ/  * 
qu'en  s'obftinant  mal-a-propos  a  vou-    Manufcde 
loir  la  prolonger ,  il  fe  précipiteroitdans  Bethune, 
un  abyme  ,  d  ou  il  ne  le  tireroit  jamais.     Buiùer. 
Depuis  trois   ou  quatre  mois  qu'elle 
duroit  5  il  avoit  épuifé  fon  crédit ,  mis 
en  gage  les  pierreries  de  fa  couronne , 
&  ne  voyoit  perfonne  qui  voulût   lui 
avancer  feulement  dix  mille  écus.  L'é- 
dit  du  roi  ,  qui  défendoit  à  fes  fujets 
de  porter  aucun  argent  à  Rome ,  avoic 
réduit  à  la  mendicité   une  multitude 
d'officiers  du  facré  palais ,  auxquels  il 
devenoit  imnofîible  d'accorder  aucune 
indemnité.  L'empereur  ne  rempliffoit 
point  fes  engagemens ,  &  loin  d'être  en 
état  de  lui  fournir  des  fubfides  ,  il  ne 
payoic  pas  exadement  la  folde  de  fes 
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'"^^"'•^""°'"  propres   troupes.  Cependant   le    bruir 
An.  if)i.  écoit  généralement  répandu  que  le  roi 
de  France  d'un  côté ,  èc  de  l'autre  l'em- 
pereur des  Turcs ,  dévoient  tomber  le 
printems  fuivant  fur  l'Italie  ;   quelles 
forces  leur  oppoferoitil  ?   où  iroit  il 
chercher  un  afyle  ?  livré  tour-à-tour  à 
la  colère  &  à  la  crainte ,  au  repentir  ôc 
à  la  honte ,  voulant  la  paix  ôc  rougif- 
Jant  de  la  demander ,  il  écrivit  de  fa 
propre  main  au  roi  une  longue  lettre , 
qui  peint  au  naturel  les  divers  mouve- 
mens  dont  fon  ame  étoit  agitée.  »  Très- 
Si  cher  fils  en  J.  C.  ,  falut  Se  bénédic- 
>î  tion  apoftolique  ,  car  malgré  la  dureté 
3>  de  vos  procédés  ,  je  ne  puis  encore 
Si  que  vous  fouhaiter  toutes  fortes  de 
55  profpérités.  C'eft  pour  votre  profit  y 
35  autant  que  pour  le  mien ,  que  je  vais 
55  vous  ouvrir  mon  cœur;  je  m'y  crois 
>5  d'autant  plus  obligé ,  qu'il  n'y  a  per- 
w  fonne  autour  de  vous  qui  ofe  vous 
55  dire  la  vérité.  Je  vous  dis  donc  que 
55  vous  n'avez  dû  vous  porter  à  foutenir 
55  contre  moi,  Odlave,  ni  par  des  confi- 
35  dérations  perfonnelles  ,  puifque  cet 
35  homme  ne  vous  touchoit  en  rien  ,  ni 
35  par  des  raifons  d'état  ,  puifque  uns 
33  cette  démarche  l'îtalie  feroit  en  paix , 
35  de  qu  a  toutes  fortes  d'égards  mon 
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î>  alliance  ctoic  &  plus    honorable  de 

jj  plus  utile  que  la  fienne  ««.  An.  ifsi. 

j>  Vous  me  traitez  d'ingrat,  parce  que 
>î  je  tache  de  conferver  le  patrimoine  de 
î>  l'Eglife,  3c  que  je  ne  veux  pas  fouffrir 
jj  que  mes  vaflaux  me  crèvent  les  yeux 
»  toutes  les  fois  qu'il  leur  prendra  fan- 
lî  taifie  de  fe  mettre  fous  la  protedioii 
9>  d'une  puiflance  étrangère  !  fî  par  les 
»  difpofitions  de  la  divine  providence 
î>  vous  avez  aidé  âm'éleverau  fouverain 
9>  pontificat ,  comme  vous  avez  tort  de 
«  me  le  reprocher  ,  puifque  je  n'ai 
»  jamais  ceffé  de  le  publier  moi-même  •, 
îî  ce  bienfait  vous  a-t-il  donné  le  droit 
9)  de  me  deshonorer  enfuite  ,  Se  de 
j>  m'expofer  au  mépris  &  a  la  dérifion 
îj  de  ceux  à  qui  je  dois  commander  ? 
»  quel  nom  mérite  un  fouverain  qui 
«  cherche  à  fe  prévaloir  d'un  fervice 
»  qu'il  a  rendu  à  un  ami  pour  l'oppri- 
»  mer  plus  à  fon  aife  ,  Tavilir  de  le 
»  dégrader  ?  comparez  ma  conduite  à 
»  la  vôtre  ,  ôc  prononcez  vous-même 
»  qui  de  nous  deux  à  tort  :  que  n'ai-je 
»  point  tenté  pour  vous  détourner  de 
>î  prendre  parti  contre  moi  dans  une 
»  affaire  où  vous  n'aviez  nul  intérêt  ? 
»  Raifons  ,  prières  ,  remontrances  , 
V  humbles  fupplications  ^  tout  fut  mis 
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■^""'■■"        >5  en  œuvre  ,  rien  ne  fut  écouté.  Ne 
An.  1^1-  ''  pouvant  vous  détourner  d'une  réfo- 
«  lution  qui  m'étoit   (i  préjudiciable  , 
>5  je    m'adreiïai  à  vos  miniftres ,  &  je 
î>  les  chargeai  expreffément  de  vous  dé 
»  clarer  que  quelque  chofe  que  vous 
})  fifïiez   en   faveur   de  mon  Ju]et  re- 
j>  belle  5  je  défirois    ardemment    que 
53  notre  union  n'en  fût  point  altérée. 
5>  Que  m'avez  vous  répondu  ?  des  du- 
»  retés  ,  pas  une  parole  affeétueufe  <'. 
35  Je  vous  âdreflai   Afcagne  ,  mon 
»  neveu ,  dévoué  depuis  fon  enfance  au 
j>  fervice  de  votre  couronne ,  &  je  le 
33  chargeai  de  propofitions  qui  répon- 
33  doient  à  toutes  vos   demandes.   La 
33  veille  &  le  jour  même  de  fon  arrivée 
33  vous   fîtes   partir    Horace  Farnèfe  j 
9>  Pierre  Strozzi  Se  d'autres  capitaines 
33  Italiens ,  pour  lever  l'étendard  de  là 
33  guerre  Ôc  raffembler  des  troupes  à  là 
35  Mirandole.     J'ordonnai    par    égard 
53  pour  vous  à  mes  lieutenans  de  s'éloi* 
ï3  gner  du  territoire  de  cette  ville ,  & 
33  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  fît  le  moindre' 
ïî  dégât  :  les  vôtres  fe  jetterent  fur  ce- 
33  lui  de  Bologne ,  pillèrent  ôc  rançon- 
33  nerent   impitoyablement    des    mal* 
33  heureux  fans  défenfe  ,   parce   qu'ils 
s>  croyoient  n'avoir  rien  à  craindre.  Je 
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n  publie  à  qui  veut  l'entendre  ,  qu'à  - 

î>  votre  confidération  je  fuis  prêt  à  trai-   An.  iî^i. 

»  ter  avec  un  rebelle  ,  &  à  lui  accorder 

»  tout  ce  que  pouv^oit  exiger  votre  hon- 

j>  neur  ;  c'eft  l'inftant  que  vous  choi- 

»  (lifez  pour  retirer  de  Rome  votre  am- 

>î  baOTadeur  ,  en  faire  fortir  les  évèques 

»  &  les  cardinaux  François  que  j'avois 

>î  droit  dy  retenir ,  3c  pour  congédier 

jî  mon  nonce  à  votre  cour ,  extrémité  à 

>î  laquelle  ne  fe  porta  jamais  votre  au- 

35  gufte  père  ,  ni  à  l'égard  de  Léon  X , 

ï>  qui  lui  fermoir  à  main  armée  l'entrée 

î5  du  Milanès  ,  ni  à  l'égard  d'Adrien  , 

»  qui   s'étoit  déclaré  chef  d'une  nou- 

•»  velle  ligue  contre  lui.  Je  conferve , 

s>  malgré  leur  défobéifTance ,  les  deux 

>5  cardinaux  Farnèfe  dans  toutes  leurs 

99  charges  ,  je  me  contente  de  mettre 

3>  fous  ma  main  le  duché  de  Caftro  ,  j'y 

3>  entretiens  à  mes  frais  une  garnifon  , 

«  &  j'en  laifTe  tout  le  revenu  à  Horace 

j>  Farnèfe ,  qui  s'eft  volonrairement  dé- 

5)  claré  mon  ennemi  ;  je  n'inquiète  dans 

»  leurs  jouilTances  ni  les  Strozzi ,  qui 

J3  poffedent  plus  de  cent  mille  écus  aux 

j>  portes  de  Rome ,  ni  les  Frégofe ,  ni 

»  les  Eentivoglio,  qui  ont  toute  leur 

>3  fortune  dans  mes  états ,  &  qui  por- 

»  tent    les    armes    contre    moi    fous 
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vos    enfeignes  *,    tout    ce    qui    peut 
vous  déplaire  ,  je  l'évite  à  mon  pré- 
judice 5  3c  je  demeure  les  bras  ouverts 
afin   de   hâter   le  moment  qui  doit 
nous  réunir ,  &  pour  payer  ces  atten- 
tions 5  vous  arrêtez  par  un  édit  les 
revenus  de  la  chambre  apoftolique , 
vous  menacez  de  fouftraire  vos  états 
à lobéifTance  de  l'églife  Romaine ,  de 
vous    vous    regardez    apparemment 
comme  bien  excufé  envers  dieu  3c 
esivers  les   hommes  ,  en  proteltant 
d'une  entière  foumilTion  au  Saint- 
Siège.  Expliquéz-donc  ce  que  vous  en- 
tendez par  ce  mot ,  parlez-vous  d'un 
banc  de  bois ,  ou  de  l'homme  qui  eft 
afîis  deiTus  ?  quel  motif  d'ailleurs  au- 
riez-vous  d'innover  ?   m*a-t-on  ja- 
mais demandé  quelque  chofe  en  votre 
nom  qui  n'ait  pas  été  fur-le-champ 
accordée  :  vous  conférez  jufqu'aux  bé- 
néfices électifs  y  auxquels  moi-même 
je  ne  nomme  pas   dans  mes  états  ^  3c 
quoique  par  les  concordats  mes  pré- 
décelTeurs  fe  fuflfent  réfervé  la  colla- 
tion des  bénéfices  confiftoriaux  qui 
vacquent  en   cour  de  Rome  ,  vous 
avez  obtenu  par  un  bref  particulier 
la  liberté  d'en  difpofer    comme  de 
tous   les  autres  j  vous  impofez   de 
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»  votre  autorité  des  décimes  fur  le  cler- 

»5  gé  telles  qu'il  vous  plaît  ;  vous  com-   An.  i^i» 

jî  mandez  fouverainement  aux  cvêques 

»  de  aux  cardinaux  ,  ôc  ils  vous  obéif- 

3î  fent  ;  il  n'y  a  plus  aucune  caufe  ma- 

î>  trimoniale  ou  bénéficiaire  qui  ne  fé 

îj  juge  en  dernier  relFort  dans  vos  tri- 

»  banaux  ;  enfin  vous  êtes  plus  que  pape 

>î  en  France  :  que  g-^gneriez-vous  donc 

j3  à  devenir  fchifmatique  ?  &  à  quoi  tend 

5j  cet  enchaînement  de  vexations  ,  de 

»j  menaces  Se  de  perfécutioin  qu'il  faut 

«  que  j'eiTuie  :  en  me  pouiFuit  à  bout, 

j>  vous  n'ignorez  pas  que  le  ciel  a  re- 

î>  mis  à  ma  difpoiition  des  armes  donc 

j5  je  pourrois  faire  ufage ,  (î  mon  cœur 

»  n'arrêtoit  ma  main  <«. 

55  La  lettre  que  je  vous  écrivis  fur 
»  le  dé^;ât  de  Bologne,  vous  a  ,  m'a-t- 
3?  on.  dit  ,  irrité  contre  moi  ;  je  ne  me 
ï3  rappelle  point  d'y  avoir  rien  inféré 
33  qui  méritât  de  vous  offenfer  ;  mais 
33  quand  même  elle  porteroit  l'em- 
53  preinte  du  reffentiment  &  de  la  dou- 
33  leur  ,  vous  avez  du  confidérer  que 
33  c'étoit  un  pape  qui  vous  parloir  pour 
33  la  décharge  de  fa  conlcience  &  de  la 
33  vôtre.  Parcourez  les  falles  de  vos  pré- 
33  décelfeurs ,  Se  vous  verrez  que  pour 
»  des  fujets  moins  graves  que  celui-là 
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3  les  papes  qui  m'ont  précédé  ne  leiit 
ont  pas  épargné  des  reproches  plus 
amers  ,  ôc  que  fou  vent  même  ils  ne 
s'en  font  pas  tenus  aux  reproches  «• 
33  Le  bruit  fe  répand  que  vous  levez 
une  armée  formidable  ,  ôc  que  vous 
vous  propofez  de  l'amener  vous- 
même  en  Italie.  A  quel  delTein ,  je 
vous  prie ,  Se  quel  fruit  efpérez-vous 
d'un  travail  &  d'une  dépenfe  fi  confi- 
dérable  ?  qu'eft  devenue  la  prudence 
fi  vantée  du  connétable  ?  car  pour  le 
cardinal  de  Lorraine  ,  j'ai  lieu  de 
m'en  plaindre ,  ôc  s*il  eût  écouté  fon 
honneur ,  loin  de  contribuer  à  m'en- 
iever  ralîiftance  des  cardinaux  de  Fer- 
rare  de  de  Tournon  ,  dont  la  fagefie 
de  les  bonnes  intentions  font  afTez 
connues  ,  il  auroit  du  lui-r/iême  fe 
rendre  ici ,  ôc  ne  pas  foufFrir  qu'une 
querelle  qui  ne  procède  peut-être  que 
de  ce  que  l'on  ne  s'entend  pas  bien  de 
part  ôc  d'autre  ,  fe  portât  à  de  pareil- 
les extrémités.  Un  ancien  Sénateur 
Romain  difoit ,  que  fa  vieilleiïe  &  les 
honneurs  auxquels  il  étoit  parvenu , 
en  ne  lui  lailfant  plus  rien  à  défirer  , 
ne  lui  laiifoient  rien  à  craindre.  Ne 
puis-je  pas  en  dire  autant.  Parvenu  au 
terme  ordinaire  de  la  vie  humaine  & 
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j>  au  faîte  des  grandeurs ,  il  ne  me  refte 
})  plus  rien  à  défirer  que  la  couronne  ak.  in^' 
»>  du  martyre.  Si  vos  menaces  pouvoicnt 
»  m*infpirer  quelque  crainte ,  ce  feroic 
»  plus  pour  vous  que  pour  moi  j  car 
»  qui  vous  a  dit  que  mon  fuccelTeur  ne 
»  fera  pas  votre  ennemi  juré  ?  Roi  , 
»>  père  ,  époux  fortuné  ,  devant  natu- 
>ï  tellement  jouir  long-tems  des  pkis 
»  grands  avantages  que  la  fortune  puiiTe 
«  répandre  fur  un  mortel  de  les  tranf- 
»  mettre  à  vos  enfans  ,  pourquoi  rif- 
■»  queriez-vous  des  biens  C\  précieux  ,  en 
n  VOUS  embarquant  fans  néceffité  dans 
»  une  entreprife  dont  le  fuccès  même 
»  rendroit  votre  nom  éternellement 
»  odieux  -y  qu'avez-vous  à  me  reprocher 
>3  &c  qu'exigerez-vous  de  plus  ?  injurié , 
»  méprifé  ,  Se  long- rems  rebuté  ,  je 
j5  demande  humblement  la  paix  :  votre 
55  honneur  y  doit  être  gardé  ,  mais  ne 
39  peut-il  rètre  qu'aux  dépends  du  mien 
»  Ôc  au  détriment  de  l'Eglife  ?  Rendez- 
3>  moi  Parme  ,  &  arbitrez  la  compen- 
3>  fation  qu'il  conviendra  de  donner  à 
»  Oétave  \  Se  afin  que  toute  l'Europe 
î>  fâche  que  c'efl:  par  grandeur  d'ame 
»5  Se  par  pure  générofité  que  vous  in- 
jj  clinez  à  la  paix  ,  j^enverrai  pour 
«vous  la -demander  folennellemenr , 
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5î  ou  un  cardinal- légat ,  ou  un  de  mesl 

>3  On  m'a  rapporté  que  vous  m'ac-l 
w  cufiez  d'inconftance ,  parce  qu'en  de- 
3j  mandant  perpétuellement  la  paix,  je 
35  ne  ceiïois  pas  de  me  préparer  à  la 
î>  guerre.   Je  vais  donc  encore  mériter 
s;  ce  reproche  j  car  au  moment  où  j'é^ 
i>  cris  cette  lettre ,  je  fais  partir  de  l'ar* 
35  gent  pour  l'armée  ;  mais  de  bonne^,| 
«  foi ,  quelle   autre  conduite  voulez- 
«  vous  que  tienne  un  homme  qu'on 
»>  attaque  &  qu'on  ne  veut  pas  écouter  î 
5»  Vous  m'accufez  encore  d'être  l'au- 
93  teur  de  cette  guerre  :  eft-ce  bien  fé- 
33  rieufement  que  vous  parlez  ainfi  ?  Sc 
>3  vos  miniftres  vous  l'auroient-ils  fait 
»>  accroire  ?  11  eft  aifé  de  vous  défa- 
s>  bufer  :  me  fuis-je  emparé  de  quel- 
>3  qu'une  de  vos  places  ?  ai-je  encouragé 
ti  VOS  fujets  à  méprifer  votre  autorité  ? 
s9  Je  n'ai  déliré  ôc  ne  délire  encore  que 
33  de  ramener  à  fon  devoir  un  fujet  re- 
33  belle  d'abord  par  la  voie  de  la  perl- 
as fuaiion  ,  enfuite  par  celle  de  la  juf- 
99  tice  ;  citations  réitérées ,  délais ,  tou^ 
i>  tes  les  formes  civiles  &  religieufes 
33  ont  été  gardées  avant  que  l'arrêt  ait 
»  été  prononcé  ,  ôc  ce  n'a  été  que  pour 
s9  le  mettre  à  exécution ,  que  je  me  fuis 
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f)  vu  réduit  a  recourir  au  bras  féculier. 

o  J ofe  dire,  après  cela,  qu'un  prince    An.  ijîi- 

)■)  qui  oppofe  la  force  aux  loix  8c  fe  dé- 

»  clare  le  fauteur  d'un  rebelle,  pèche 

)î  contre  Dieu  &c  contre  les  hommes  ;  ôc 

»  il  votre  confefTeur  vous  tient  un  au- 

0  tre  langage ,  il  n'aime  ni  votre  hon- 
.5  neur ,  ni  le  falut  de  votre  ame.  Je 
lî  finis  5  en  priant  Dieu  qu'il  vous  inf- 
»  pire  une  réfolution  digne  d'un  roi 
ij  très-chréden ,  ôc  conforme  à  ce  que 
f>  vous  devez  à  un  homme  qui ,  quoi- 
>  qu'indigne,  eft  vicaire  de  Jefus-Chrift 
•>  en  terre,  &  lequel ,  de  fon  côté,  n'ou- 
*>  bliera  jamais  ce  qu'il  vous  doit  «. 

Cette  lettre  produifit  un  effet  falu-    Tièvepoa^ 
taire,  ou  plutôt  elle  arriva  dans  une  J^"^"^^,^,^^ 

,        Ci  r  11  1  •  Miraudole. 

:onjoncture  ravorable  ;  car  depuis  que     jm^ier, 
la  guerre  étoit  ouverte  diredement  avec  Paiiavicin, 
l'empereur ,  celle  de  Parme  n'avoir  plus     Matthkiù 
d'objet  Se  confumoit  un  argent  qui  fe- 
roit  mieux  employé  ailleurs.  On  manda 
donc  au  pape  qu'il  pouvoir  envoyer  un 
légat.  Le  cardinal  Véralle,  fur  qui  tomba 
le  choix  du  pontife ,  fut  bien  accueilli 

1  Fontainebleau  &  honoré  d'une  entrée 
folennelle  à  Paris  ;  quoique  fes  pou- 
voirs fe  réduidlTent  à  propofer  ce  qu'on 
avoir  tant  de  fois  rejette  ,  c'eft-à-dire  , 
l'échange  du  duché  de  Parme  contre 
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'- """"  celui  de  Camerin  ,  on  ne  parue  pas  s'é- 

An.  ijyi.  loigner  inhniment  de  cette  offre,  feu- 
lement on.  s'excufa  de  rien  conclure 
fans  la  participation  des  parties  inté- 
reifces  qui  ctoient  en  Italie.  On  ren- 
voya la  négociation  a  Rome5&  le  roi 
nomma  pour  fon-  miniilre  plénipoten- 
tiaire le  cardinal  de  Tournon  ,  dont  le 
pape  connoilloit  la  droiture  &  l'efpric 
conciliateur.  Tournon  ,  fans  s'oppoier 
diredement  à  ce  que  fouhaitoit  (i  ar- 
demment le  pontife  ,  montra  tant  de 
difficultés ,  de  longueurs  &  même  de 
périls  dans  l'échange  ;  il  lui  infpira 
tant  de  terreur  des  préparatifs  de  So- 
liman 5  dont  il  ne  pouvoit  garantir  fes 
états  qu'en  les  mettant  fous  la  fauve- 
garde  du  roi  ;  enfin  il  tira  fi  bien  parti 
de  l'impatience  naturelle  de  Jules ,  qu'il 
lui  fit  figner  une  trêve  de  deux  ans  y.i 
laquelle  la  maifon  Farnèfe  dut  fon  faluc 
ôc  toute  fa  grandeur  ;  car  avant  qu'elle 
expirât ,  Odave  fe  trouva  folidement 
affermi  dans  le  duché  de  Parme  Se  eut 
parole  d'être  bientôt  rétabli  dans  celui 
de  Plaifance.  Le  roi  révoqua  l'édit  qui 
défendoit  à  {qs  fujets  de  porter  de  l'ar- 
gent à  Rome  ,  &  le  pape  montra  tant 
de  joie  de  cette  réconciliation  ,  qu'il 
dit  en  plein  confifloire  qu'il  aïmcroit 
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mieux  avoir  perdu  cent  P armes  que  V a.-  -     '"  ""* 
mïùé  du  roi  très- chrétien  ^  &  que  cette   An.  iîji» 
Jufpenjion  d* armes  étoit  une  paix  perpé" 
tudle  j  puifquil  ne  les  reprendrait  jamais 
contre   un  prince  auquel  il  avoit  de  Ji 
grandes  obligations.    L'empereur ,  qui  -^ 

avoit  droit  de  s'ofFenfer  d'un  traité  con- 
clu fans  fa  pardcipaiion  ,  finit  cepen- 
dant par  y  accéder ,  parce  que  dans  l'af- 
freufe  poiition  où  il  fe  trouvoit  déjà, 
il  avoit  un  befoin  urgent  de  ramairer 
autour  de  lui  toutes  {ts  troupes. 

Après  avoir  terminé  la  diète  d'Aus-  Fermenta- 
bourg,  Charles  setoit  retiré  à  Infpruck,  t:,Z!^lu. 
fur  les  confins  de   l'Allemagne  &  de  de  l'ékaeur 

iM      1*        j'     ^    •!         "Il    :..  ^       ..   *"1      C  '     r       Maurice  avec 
1  Italie,  QOU  il  veillOlt  tOUt-a-la-roiS  lur  la  France. 

le  concile  de  Trente  ,  fur  la  guerre  de     Dépêches 
Parme  &  fur  les  opérations  du  fiége  de  àeMarïiiac* 
Magdebourg.    A  (a  requête  ,  les  trois     suïdàn, 
électeurs  eccléfiaftiques  s'étoient  rendus  .  Camerarius 
perlonnellement  a  1  rente  ;  les  princes   Manujc.  de 
ëc  les  villes  impériales ,  fans  diflinâ;inn  Séthune* 
de  religion ,  dévoient  y  envoyer  des 
députés  ;  mais  comme  la  plupart  de 
celles  qui  avoient  embralTé  la  confeflion 
d'Ausbourg  ,  ufoient  de  délais ,  il  en 
prenoit  occafion  de  profcrire  fans  forme 
judiciaire  leurs  minières  les  plus  accré- 
dités ,  de  changer  les  magiftrats  de  d'é- 
lever aux  premières  charges  des  hom- 
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mes ,  qui  ne  pouvant  s'y  maintenîf 
An.  ly 51.  qu'autant  qu'il  les  foutiendroit  ,  tra- 
vailloient  à  rendre  fon  autorité  abfolue 
&  defpotique.  Dans  ces  momens  de 
crife  3  la  France  ne  s'oublioit  pas  :  un 
grand  nombre  de  penfionnaires ,  d'a- 
gens  &  de  députés ,  tels  que  d'Auzai , 
près  les  villes  anféatiques ,  de  FrelTe , 
évèque  de  Bayonne  ,  auprès  des  fils  du 
landgrave ,  un  fecrétaire  Italien  ,  créa- 
ture de  Marillac  ,  auprès  de  l'éledteur 
Maurice,  Sturmius de  l'hiftorien  Sleidan 
à  Strasbourg .  repréfentoient  avec  chaleur 
que  l'empereur  ,  après  les  avoir  féduits 
par  de  feintes  carefîes  5c  par  une  promelTe 
authentique  de  ne  point  forcer  les  conf- 
ciences ,  cefToit  enfin  de  fe  contraindre 
ôc  montroit  à  découvert  fes  véritables 
fentimens  ;  qu'ayant  trouvé  un  pape  à 
fa  dévotion  ,  il  s'étoit  hâté  d'alTembler 
ce  qu'il  lui  plaifoit  d'appeller  au  concile 
général  ;  &c  qu'étant  venu  à  bout  par  fes 
rufes  ordinaires ,  d'extorquer  de  la  diète 
un  adle  d'adhéfion  ,  malgré  la  réclama- 
tion de  la  plus  faine  partie  des  dépu- 
tés 5  il  s'étoit  obligé  d'avance  à  faire 
exécuter  tous  les  décrets  qu'il  plairoic 
au  pape ,  aux  cardinaux  &  aux  évèques 
catholiques ,  de  porter;  qu'on  ne  prelîbit 
(i  fort  les  princes  &  les  villes  d'y  en- 
voyer 
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iréyer  des  députés  que  pour  les  forcer  de  ****^*^*-^ 
foufcrire  à  leur  propre  condamnatia'n  y    An.  ijîï» 
car  écoit-il  douteux  que  jugés  par  leurs 
ennemis  mortels  ,  ils  ne  rutrenc  prof- 
crits  &c  dévoués  à  l'anathème  ?  que  le 
roi  de  France ,  qui  n'avoit  rien  de  pareil 
à  redouter ,  mais  qui  ne  pouvoir  fouf- 
ftir  que  la  religion  fervît  de  mafque  à 
l'ambition ,  avoit  non-feulement  refufé 
de  prendre  pa,rt  à  cette  aflfemblée ,  mais 
avoir  empêché  que  la  Suiiïe  &  l'Ecofle 
n'y  envoyaiTent  des  députés  :  c]ue  ce 
prince  leur  fourniffoit  un  nouveau  mo- 
tif de  récufer  une  affemblée  qu'on  ne 
pouvoir  plus  en  aucun   fens  regarder 
comme  un  concile  général  :  que  ce  n'é- 
toit-U  que  le  moindre  office  qu'il  avoic 
deiïein  de  leur  rendre  j   qu'il  éroit  prêt 
à  faire  caufe  commune  avec  eux ,  s'il 
croit  vrai  qu'ils  fongeaifent  A  fe  fouf- 
traire  au  honteux  efclavage  dont  on  les 
menaçoif,  mais  que  diivj   ce   dernier 
cas,  il  falloir  fe  hacer-,  qu'ils  voyoient^ 
I  de  leurs  propres  yeux  que  l'empereur  , 
I  fans  attendre  la  décifion  du  concile  & 
fans  obferver  aucune  forme  légale,  h:[n'- 
niïfoit  de  leurs  villes   tous   ceux  qui 
ftvpient  le  malheur  de  lui  déplaire  ^  dé-, 
\   pdfc^it  les  mdgiftrats.^.leur  fubRituor^* 
.  1  dès'kommes  qui  lui  écotérît  dévoues' ; 
Tome  XXVL  P 
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que  n'ofant  fe  flatter  de  parvenir  à  fu.l> 
Aîi.  15SI  juguer  entièrement  rAllemagne ,  tajit 
qu'elle  feroit  à  portée  de  recevoir  des. 
lecours  de  France ,  il  fe  propofoit  de 
cpuper  toute  communication  entre  ces 
deux   états  5   en    s*emparant    par    fur-* 
prife  des  villes  de  Metz,  Toul  de  Ver-i> 
dun,  qu'il  uniroit  à  fes  états  hér4di-\ 
taires  ;  que  c'éfoit  apparemment  poucf. 
rendre  cette  ufurpation  moins  réyol-j 
tante ,  qu'il  avoit  imaginé  une  prétendu^ . 


le  nom  de  Chriftine  de  Danemarck  fa 
nièce,  il  pouvoir,  avant  que  perfonne 
s^Qïi  doutât,  faire  filer  dçs  troupes  juf- 
qu'aux  portes  de  ces  places ,  &c  qu'une , 
fois  occupées ,  elles  fermeroient  au  roi 
toute  correfpondance  avec  les  prii;ces>> 
d^  la  Germanie. 

Ces  repréfentations.  cchaufFoient  leS; 
courages  &  faifoient  foupirer  après  unÇ/^ 
révo-lution  j  niais  il  n'y  ayoit  alo^s  ea^ 
Allemagne  que  Mauricç  de  Saxe  quiv 
fût  capable  de  l'opérer',  Ôcûf  paroilToiç 
fi  peu  difpofé ,  que  dans  ce  tems  même , . 
il  employoit  toutes  les  forces  des  pro- . 
Ceftans  à  foumettre  Magdebourg  ,  1q 
derttier  afyle  de  Ja  liberté.  Les  zélés  proîç 
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teJfîtans  ,  qui  ne  le  jugeoient  que  par 
{es  actions  extérieures ,  ne pronon^oienc    An.  un* 
fon  nom   qu'avec   horreur  y  cependant 
cet  liomme  qui  netoit  qu'ambitieux  , 
fongeoit  alors  à  les  tirer  de  l'oppreffion , 
parce  qu'il  y  trouvoit  fa  propre  sûreté 
ôc  rafFermilTement  de  fa  grandeur^  car  à 
quelque  degré  de  pui (Tance  qu'il  fe  trou- 
vât parvenu  ,  il  ne  s'aveuglpit  point  fur 
le  danger  de  fa  pofitiom  Ses  nouveaux 
fujets  lui  obéiiToient ,  mais  en  détour- 
nant de  lui  leurs  regards  &  en  laiiTanc 
couler  des  larmes,  lorfqu'on  prononçoit 
devant  eux  le  nom  de  leur  légitime 
fouverain  :  rempereur5qui  i'avoit  élevé , 
femhloit  depuis  ce  tems  s'attacher  à  le 
miner  ,  en  Tifolant  autant  qu'il  étoit 
poillhle;  car  après  le  rôle  qu'il  venoit  de 
.  lui  f.iire  jouer  dans  la  détention  du  land- 
grave fon  beau-pere ,  Mauri.e  devoit- il 
fe  promettre  de  trouver  aucun  appui  dans 
fa  famille  ?  Il  étoir  clair  qu'en  tendant  à 
réduire  T Allemagne  en  fervitude,  Char^ 
les  ne  s'étopfervi  de  lui  que  comme  d'un 
inftrument  palTager  qu'il  ie  réfervoit  de 
brifer ,  dès  qu'il  cefferoit  d'en  woir  be- 
foin.  Dans  une  pofuion  (i  critique  ,  les 
fecours  que  lui  ofFroit  la  bran  e  ,  ne 
pouvoient  que  lui  être  infiniment  pré- 
cieux 5  s'il  eût  pu  s'aifurer  qu'elle  pvir- 

P    L 
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loic  férieufement ,  &  qu'elle  ne  cher- 
An.  i;ji.  choit  point  à  le  mettre  en  avant  pour 
éloigner  de  fes  frontières  pendant  une 
année  ou  deux ,  un  ennemi  qu  elle  re- 
doutoit.  Tant  quon  ne  lui  préfenta 
que  des  offres  &  des  promeffes ,  il  ne 
fe  lailfa  point  entamer  ;  dès  qu'il  vit 
la  guerre  ouverte  en  Piémont  ôc  dans 
lies  Pays-Bas  entre  le  roi  &  l'empereur, 
il  Vexpliqua  plus  clairement ,  &  trouva 
bon  que  l'évèque  de  Bayonne ,  muni 
de  pleins  pouvoirs  ,  fe  rendît  auprès  de 
lui  à  la  fuite  de  Guillaume  ,  fils  aîné 
du  landgrave  de  Hefle  ,  qui  venoit  en 
apparence  le  fommer  de  fe  conftituer 
fon  prifonnier  jufqu'à  ce  que  la  liberté 
eut  été  rendue  au  landgrave  :  tandis 
que  pour  donner  le  change  aux  efpions 
de  l'empereur ,  le  prince  Guillaume  réi- 
téroit  en  public  fes  fommations  ,  ÔC» 
que  Maurice  ne  demandoit  pour  tour 
délai  que  le  tems  nécelîaire  pour  aller . 
en  perfonne  £ûre  un  dernier  effort  au- 
près dé  fa  majefté  impériale ,  ils  con- 
clurent le  5  d'G61:obre  un  traité  fecret , 
par  lequel  Maurice  de  Saxe  ,  George 
Frédéric  ,  marquis  de  Brandebourg  , 
Jean -Albert  ,  marquis  de  Meklen- 
bourg,  &  Guillaume,  prince  de  Heffe , 
d'une  part  j  de  de  l'autre ,  le  roi  très- 
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chrctien  ,  Iai{îant  à  la  difpodtion  de  la 
divine  Providence  les  intérêts  de  la  re-  An.  mî-i. 
ligion  5  uniiroient  leurs  forces  pour  la 
délivrance  des  princes  captifs  &L  le  ré- 
tabliiTement   de  l'empire  Germanique 
dans  fes  anciennes  franchifes  ôc  liber- 
tés :  on  convint  cjue  les  princes  met- 
troient  fur  pied  &  conduir.oient  contre 
l'empereur,  quelque  part  qu'il  fût,  avant 
le  1 1  de  Mars ,  une  armée  de  fept  mille 
chevaux  &  de  quarante  mille  fantaifuis  : 
qu'ils  fommeroient  toutes  les  villes  qui 
le  trouveroient  fur  leur  paflage  ,  de  fe 
joindre  à  eux  ,  de  détruiroient  par  le  fêr 
&  par  le  feu  celles  qui  s'oppoferoient  à 
leur  marche  :  que  le  roi,  dans  le  même 
terme  ,   s'avanceroit    avec  une    armée 
pour  le  moins  égale  fur  les  bords  du 
Rhin  ,  de  pénéti'eroit  plus  avant ,  .«'il 
.en  étoit  befoin  :  que  le  monarque,  par 
.un  effet  de  fa  bonté  paternelle  $c  de 
l'affedion  héréditaire  qu'il  portoit  au^c 
princes  de  l'empire  ,  leur  feroit  déli- 
vrer dans  la  ville  de  Bafle  ,  avant  le 
.2  5  de  Février,  une  fomme  de  deux  cens 
'  mille  écus-couronne  pour  les  trois  pre- 
miers mois,  &  (i  la  guerre  duroit  plus 
long-tems  ,  foixance    mille    é'"us    par 
mois  :  que  les  princes  confédérés,  pour 
jr,econnoîcre  ce  fervice  &c  mettre  ce  mo- 


34^    Histoire  de  France. 

narque  à  portée  de  protéger  la  liberté 
An.  lîfi.  Germanique,  l'autorifoient  à  s'emparer 
des  villes  impériales ,  de  Cambrai ,  de 
Metz  ,  de  Toul  ôc  de  Verdun ,  Ôc  à 
les  gouverner  comme  vicaire  du  Saint- 
Empire  :  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  bé- 
nir leur  entreprife  ,  ils'  le  favori feroient 
au  recouvrement  du  Milanès  ,  fon  vrai 
patrimoine  ;  ils  n  éliroient  pour  empe- 
reur qu'un  prince  qui  lui  feroit  agréable , 
&  que  s'il  fe  mettoit  lui-même  fur  les 
rangs,  ils  lui  donneroient  la  préférence. 
Le  roi.&  les  princes  s'obligeoient  à  ne 
traiter  que  de  concert  avec  l'ennemi 
commun  ,  &c  fe  donnèrent  réciproque- 
ment des  otages  :  ceux  des  princes  fu- 
rent un  des  fils  du  duc  de  Meklen- 
bourg  ,  &  le  fécond  fils  du  landgrave  ; 
ceux  du  roi  furent  Jamets  ,  frère  puîné 
du  prince  de  Sedan ,  Se  un  àçs  fils  dû 
comte  Rhingrave.  Maurice  jura  d'ac- 
complir le  traité  entre  les  mains  de 
l'évèque  de  Eayonne,  de  pour  tirer  le 
même  ferment  du  roi ,  on  fit  choix 
d'Albert  ,  marquis  de  Brandebourg- 
Bareit ,  qui  à  la  faveur  d'un  déguife- 
ment ,  fe  rendit  au  château  de  Cham- 
bor,  où  le  roi  lui  donna  audience.  Le 
marquis,  n'avoir  aucun  intérêt  diredb 
dans  le  traité  dont  il  foUicitoii  la  rati* 


Henri    II.  343 

ficatîoh  ;  il  n'y  étoit  pas  même  nommé  :  '-■  '  '  "  -!*■ 
car  foit  qu'ayant  été  jufqu  alors  l'égal  de  An.  ijji. 
Maurice ,  il  dédaignât  une  aiïociation 
où  il  nefe  feroit  plus  trouvé  que  l'un  de 
fes  lieutenans  ,  ioit  que  comptant  pour 
rien  l'intérêt  général ,  &  ne  fongeant 
qu'à  tiret  parti  pour  fa  fortune  parti- 
culière ,  de  la  révolution  qui  fe  prépa- 
roit ,  il  ne  voulût  erre  gêné  par  perfonne 
dans  (es  opérations ,  il  avoit  feuleoienc 
donné  fa  parole  de  lever  des  troupes  de 
fon  coté  Se  de  fe  joindre  aux  confé^ 
dérés  :  il  promit  de  même  verbalement 
au  roi  que  quand  tous  lés  autres  man« 
queroienr  à  leufs  engagemens ,  il  per- 
fifteroit  feul  dans  fon  alliance*  '  ^ 

Après  la  conclufion  du  traité,  Mau- 
,  rice ,  qui  pendant  une  année  entière 
'avoir  prolongé  la   durée  du  fiége  de 
■  Magdebourg ,  fongea  férieufement  à  le 
,   terminer  par  une  capitulation  qui  fa- 
vorisât fes  projets  &  ne  donnât  à  l'em- 
pereur aucun  foupçon  fur  fa  fidélité.  Il 
avoit  fait  prifonnier  de  guerre  le  comte 
de  Hédec ,  général  des  villes  anféati- 
ques,  larfqu'il  tentoit  d'introduire  du 
fecours   dans  Magdebourg.    Quoiqu'il 
n'ignorât  pas  que  l'empereur  avoit  prot- 
crit  cet  habile  général  de  avoit  mis  fa 
tête  à  prix ,  il  l'avoir  traité  avec  dif- 
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tinction  &  l'avoit  admis  dans  fa  confî- 
An    If  îIv^^J"^^^^  l'i  plus  intime  :  il  le  chargea  dé 
faire  accepter  par  le  fénat  de  Magde- 
bourg  &■  par  Albert  de  Mansfeld,  qui 
commandoitlagarnifon,  des  conditions 
rigoureufes ,  mais  qui  ne  feroient  point 
exécutées. On  ftipula  que  la  garnifon  foi> 
tiroit  avec  armes  Se  bagages  ,  qi>e  le$ 
fortifications  de  Magdebourg  feroient 
démolies  :  que  les  habitans  implore- 
rôieîit  la  clémence  de  l'empereur,  paye^ 
■  roieiK  une  amende  de  cinquante  mille 
ducats,  livreroient  douze  canons,  fe 
foumettroient  aux  arrêts  de  la  chambra' 
impériale  ôc  au  décret  de  la  dernière 
diète  fur  le  fait  de  la  religion  ,  6c  jure- 
roient  de  n'entrer  en  aucune  confédé- 
ration   contre    la  maifon    d'iVutrichè. 
Maurice  entra   dans  Magdebourg  j  le 
fénat ,  pour  lui  témoigner  fa  confiance 
&  l'intéreffer  à  la  confervation  de  la 
place  ,   lui  déféra  la  qualité   de   bur^ 
grave  ou  de  premier  magillrat.  Aucunes 
des  troupes  qui  avoient  été  employées 
à  ce  ïîége ,  foit  pour  l'attaque ,  foit  pour 
la  défenfe,  ne  fLirent  congédiées  :  il  leur 
étoit  du  plufieurs  mois  de  folde ,  car 
les  Etats,. en  s*obligeant  de  fournir  aux 
frais  de  ce  iîége ,  n  avoient  pu  prévoir 
qu  il  dureroic  auffi  bng-tems.  Maiincè 
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promît  d*aller  incelTamment  follicirer 

leur  paiement  auprès  de  1  empereur,  &  ^^^  ijç^x^ 
leur  aflîgna  des  quartiers  de  rafraîchifTe- 
ment.  Deux  de  fes  lieutenans  les  pri- 
rent à  leur  folde ,  fans  déclarer  à  quel 
ufage  ils  les  réfervoient.  Les  trois  élec- 
teurs ecclénaftiques  apprenant  a  Trente 
que  leurs  fujets  étoient  impitoyable- 
ment rançonnés  pour  ces  corps  de  trou- 
pes &  qu'on  faifoit  fourdement  de  nou- 
velles levées,  dont  perfonne  ne  pou- 
voir deviner  la  deftination ,  écrivirent 
à  l'empereur  pour  lui  repréfenter  la  né- 
ceflîté  où  ils  fe  trouvoient  de  s'abfenter 
du  concile  &  d'aller,  fans  perdre  de 
tems,  pourvoir  a  la  défenfe  de  leurs 
états.  Charles  fe  hâta  de  les  rafTurer ,  ^ 
en  leur  marquant  que  les  défordres  dont 
ils  fe  plaignoient ,  provenoient  unique- 
ment du  retardement  de  la  folde  qu'on 
n'avoit  encore  pu  entièrement  payer  aux 
troupes  qui  avoient  aiïiégé  Magde- 
bourg  ^  qu'au  défaut  des  Ltats  ,  il  al- 
loit  l'acquitter  de  fes  propres  deniers , 
dont  il  fe  feroit  rembourfer  à  la  pre- 
mière diète  :  que  leur  départ  précipité 
tr-oubleroit  le  concile  Bc  répandroic  l'aU 
larme  dans  tous  les  efprirs  ,  c|a  il  les 
prioit  donc  de  fe  repofer  fur  lui  du  fom 
de  maintenir  la  sûreté  publique..  Une 
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^':  fi  grande  féciirité  de  la  part  du  politi- 
An.  lyfi.  ^i^s  1^  pli-is  délié  de  l'Europe ,  &  dans 
de  pareilles  circon (lances  ,  a  de  quoi 
étonner  -,  cependant  elle  n'étoit  pas 
deftiruée  de  rondement.  Maurice  étoit 
le  feul  homme  qui  put  lui  donner  de 
Tombrage  ,  &  il  avoit  eu  la  précaution 
de  l'entourer  d'efpions  :  deux  des  con- 
feillers  intimes  de  ce  prince  mandoienc 
exaétement  à  Granvelle  tout  ce  qui  fe 
paiïbit  fous  leurs  yeux  :  Maurice  ,  qui 
s'en  doutoit ,  ou  qui  peut-être  s'en  étoic 
apperçu ,  ne  propofoit  dans  fon  confeil , 
n'expédioit  dans  fes  bureaux  que  les 
matières  dont  il  étoit  bien-aife  que 
l'empereur  fut  informé  ,  &  fe  fervoit 
pour  les  affaires  fecrètes  de  Hédec  &  du 
fecrétaire  Italien  que  Mariilac  lui  avoit 
procuré.  Egalement  impénétrable  dans 
tout  le  refte  de  fa  conduire  ,  il  folli- 
.  citoir  plus  ardemment  que  jamais  la  dé- 
livrance da  landgrave ,  de  reçut  comme 
une  faveur  la  dernière  réponfe  de  Tem- 
pereur,  qui  promettoit  d'avoir  égard  à 
fa  demande ,  lorfqu'ils  auroient  con^-; 
féré  enfemble  fur  quelques  difficultés, 
qui  s'oppofoient  encore  à  cet  élargiffe- 
ment,  il  fit  partir  quelques-uns  de  £çs 
.officiers  pour  aller  lui  meubler  unç: 
jfnaifon  à  Infpruck ,  il  annonça  qu'il  les 
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fuivroît  5  âès"^  qu'il  auroit  donné  une  f! 


pleine  fatisfa6tion  à  l'empereur  fur  la  An.  ijîi. 
grande  affaire  du  concile.  Depuis  plu- 
iieurs  mois ,  il  avoir  eu  l'attention 
d'envoyer  à  Trente  deux  ambalfadeurs 
chargés  de  demander  pour  (qs  théolo- 
giens un  fauf-conduit  qu'il  favoit  bien 
que  les  préfidens  du  concile  lui  refufe- 
roient ,  tel  du  moins  qu'il  fembloit  l'exi- 
ger y  car  il  demandoit  pour  eux  non-feu- 
lement une  pleine  liberté  de  difputer  fut 
tous  les  points  qui  les  fcparoient  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  mais  droit  de  féance  ôc 
de  fuffrage  parmi  les  évêques  auxquels  il 
prétendoit  les  égaler.  Quelque  tems 
après,  il  fit  partir  ces  théologiens  avec  or- 
dre de  marcher  lentement  de  de  s'arrêtet 
dans  une  ville  de  Suabe  jufqu'à  ce  qu'ils 
eufTent  reçu  de  fes  ambalfadeurs  le  fauf- 
conduit  qui  ne  devoir  point  arriver. 
Après  avoir  eagné  beaucoup  de  tems 
par  cette  rule  ,  il  ht  partir  les  équi- 
pages ,  fixa  le  jour  de  fon  départ  pour 
înfpruk  &  fe  mit  effeétivement  en 
iroute  ;  mais  au  moment  où  l'on  s'atten- 
doit  a  le  voir  paroître  a  la  cour  de  l'empe- 
reur, il  revint  fur  fe!^  pas  &  alla  fe  mettre  à 
la  tête  de  fon  armée ,  mandant  à  fes  théo- 
logiens de  s'en  retourner  &:  lailTant  dans 
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l'embarras  Ôc  les  officiers  de  fa  malfofî 
An.  155 1.  ^^^'iJ  avoir  envoyés  à Infpruk,&  Tes  deux 
amba{îadeurs  au  concile   de   Trente , 
qu'il  n'avoir  pas  cru  devoir  mettre  dans 
fa  confidence  ,  afin  qu'ils  trompafTenc 
plus  sûrement  ôc  plus  long-tems  en  par^ 
lant  &  en  agilTant  de  bonne- foi. 
— —      Le  roi ,  de  fon  côté  ,  travailla  pen- 
An.  rç fi  <iant  tout  l'hiver  à  fe  mettre  en  état  de 
ac?nanclT'j^e"^plir  (es  engagemeus.  Le  plus  grand 
création  des  embarras  confiftoit  à  fe  procurer  prompt 
dlaux/'^^*   tement  les  fommes  confidérables  dont 
De  Thou.  ^^  avoit  befoin ,  puifqu'outre  l'argent 
Recueil     promis  aux  confédérés ,  il  falloit  troiir 
Regifl'du  v^^  d^autres  fonds  capables  de  ftipendier 
parimimu    au  moins  pendant  fix  mois  ,  une  armée 
deux  fois  plus  nombreufe  que  celles 
dont  on  fe  fervoit  ordmairement  :  or  > 
bien  loin  d'avoir  aucunes  avances,  la 
guerre  qu'on   faifoit  depuis  quelques 
mois  en  Italie,  avoir  déjà  forcé  le  gou- 
vernement de  recourir  à  des  emprunts 
très-onéreux.  Dès  le  6  de  Juillet ,  le  roi 
avoir   emprunté    deux    cens    quarante 
mille  livres  fur  l'hotel-de  ville  de  Paris  j. 
le  II  de  Décembre ,  il  avoir  palTé  procuT 
ration  à  quelques  confeillers  d'état  pour 
emprunter  en  fon  nom  à  la  banque  de 
Lyon,  au  denier  douze ,  toutes  ks  fom- 
mes que  fes  bons  fujets  ou  alliés  vou- 
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droient  bien  lui  avancer,  en  engageant 
toutes  les  portions  du  domaine  ,  des  An.  1552.. 
aides  6c  gabelles ,  qui  plairoient  davan- 
tage aux  prêteurs.  Dans  le  même  tems  , 
il  avoit  demandé  un  don  gratuit  à  la 
ville  de  Paris ,  &  pour  l'indemnifer,  il 
lui  avoit  accordé  un  odtroi  de  deux  fols 
fïx  deniers  fur  l'entrée  de  chaque  muid 
de  T^in.  Ces  petits  expédiens  ne  répon- 
doient  plus  à  Timmenfité  des  befoins  y 
le  nouveau  garde  des  fceaux  en  ima- 
gina ou  en  adopta  de  plus  vaftes. 

Le  premier  fut  l'établiffement  d'en- 
viron foixante  fiéges  préfidiaux  dans 
les  différentes  villes  du  royaume  j  ce 
qui  donnoit  tout  à  la- fois  près  de  iix 
cens  offices  à  vendre.  Quelques  écri- 
vains en  arrtibuent  l'invention  au  car- 
dinal de  Lorraine.  Le  roi ,  dans  le  préam- 
bule de  fon  édit ,  déclare  js  qu'ayant 
>5  rendu ,  à  l'exemple  de  (qs  prédécef- 
«  feurs  ,  pluiîeurs  ordonnances  pour 
«  l'abbréviation  dQS  procès ,  fes  fujet& 
»  n'en  ont  retiré  aucun  fruit  ,  tant 
»  par  la  mauvaife  foi  des  plaideurs 
„  que  par  les  fubtilités  ik  aftuces  des 
,j  fuppôts  de  1a  juftice ,  qui  à  l'ap- 
>j  petit  des  gains  illégitimes  qu'ils  tirent 
»  des  procédures ,  ne  s'étudient  qu'à  les 
»  prolonger  &  à  pervertir  l'ordre  de  h 
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■  »  juftice  :  qu'une  grande  partie  de  Ùs 

An.  iffi,  ,5  fujets  abandonnant  leurs  profeiïîons 
»  de  vertueux  exercices  ,  confument 
«  leurs  ans  ôc  leurs  facultés  à  ramper 
35  fervilement  à  la  porte  des  juges  :  que 
»  confidérant ,  en  outre  ,  que  Tes  cours 
35  fouveraines  ont  été  primitivement 
35  établies  pour  juger  des  grandes  ma- 
33  tier-es  dont  il  y  avoir  appel ,  2<:  que 
33  pour  les  matières  courantes ,  on  ac- 
33  quiefçoit  autrefois  à  la  décilion  des 
33  juges  des  lieux  ;  ce  qui  montre  que  la 
33  fureur  de  plaider  étoit  moins  com- 
33  mune ,  que  les  François  ufoient  de 
33  meilleure  foi  de  ne  redoutoient  pas 
^  33  moins  d'encourir  le  nom  de  plai- 
35  deurs  ,  que  d'être  convaincus  de 
33  crime  notoire  ;  au  lieu. que  cette  ma- 
33  ladie  étoit  devenue  générale  ,  que  les 
33  appels  fe  multiplioient  fans  fin  ,  de 
55  que  les  hommes  fembloient  s'être 
35  acharnés  à  s'entre-détruire.  Pour  re- 
35  médier  à  ces  abus ,  il  veut  &  ordonne 
33  que  dans  tous  les  bai  liages  mention- 
33  nés  dans  fon  édit ,  il  y  ait  un  fiégè 
33  préfidial ,  compofé  au  moins  de  neuf 
33  magiftrats-^confeillers  ,  lefquels  ju- 
33  geront  définitivement  &  fans  appel 
35  de  toutes  les  matières  civiles  qui 
33  n'excéderont  pas  la  fomme  de  deux 
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j>  cens  cinquante  livres ,  ou  vingt  livres 
i>  de  rente  5  Ôc  décideront  provifoire-  An.  i^yr. 
3>  ment  en  iailïànt  la  voie  de  l'appel 
a  de  celles  qui  n'excéderont  pas  cinq 
»  cens  livres ,  ou  quarante   livres   de 
3>  rente.    Outre  les  épices ,  droits  & 
»  émolumens ,  le  roi  attribue  à  cha- 
j>  cun  de  ces  confeillers-magiftrats  cent 
»  livres  de  gages  afïignés  fur  les  gre- 
>9  niers-  à  fel  des  villes  où  ils  feront  éta- 
îj  blis  «^   On  raifonna  diverfement  fur 
cet  édit  ;  car  tandis  que  les  uns  don- 
noient   des    louanges  à  la   bonté    pa- 
ternelle du  roi  qui  relevoit  les  foibles 
de  l'opprefîion ,  en  leur  procurant  un 
moyen  prompt  d'obtenir  juftice ,  d'au- 
tres   s'étonnoient   qu'on    voulût    faire 
regarder  à  la  nation  ce   nouvel   éta- 
bliirement  comme  propre  à  éteindre 
l'efprit  de  chicane  Se  la  fureur  de  plai- 
der ,  dont  on  fe  plaignoit  déjà  comme 
d'une  des  plus  grandes   maladies  de 
l'Etat  ;  n'ctoit  -  ce  pas ,  au  contraire  , 
la  fomenter  Se  lui  fournir  de  nouveaux 
alimens ,  que  de  couvrir  en  quelque 
forte  le  royaume  de  gens  de  loi  ?  car 
avec  les  juges  alloient  le  multiplier  les 
avocats,  les  procureurs,  les  fergens.  Se 
une^laflTe  nombreufe  de  la  fociété  fe-^ 
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roit  perpécLiellemenc  occupée  à  dévorer 
An.  ufi-les  autres. 

•Tentative  Le  fecond  expédient  employé  par 
WHTemenrde^^^^^^"^  procura  fur-le-champ  èc  fans 
l'ancienne  aucune  difficulté  ,  Une  fomme  beau- 
ccdéfiaftT-"  coup  plus  confidérable  encore.  Le  clergé 
que-  fe  plaignoit  depuis  quelques  années  des 

Loyfeau,  atteintes  portées  a  fa  jurifdidion  :  l'or- 
cffices,  donnance  de  1 5  5  9  5  appellée  Cuillel- 
Regijî.  du  mine  ^  du  nom  de  Tinfortuné  chance- 
lier Guillaume  Poyet,  avoir  porté  le 
cpup  mortel  aux  tribunaux  eccléfiafti^ 
quês ,  en  bornant  leur  compétence  aux 
matières  des  facremens  &  aux  eau fes 
purernent  perfonnelles  des  clercs  pro- 
mus aux  ordres  facrés.  La  révolution 
avoit  été  telle ,  au  rapport  d'un  célèbre 
jurifconfulte ,  c^au  lieu  qu'il  y  avoit  aw 
paravant  jufquà  trente  procureurs  bien 
employés  dans  l'officialité  de  Sens ,  pen^ 
dant  quon  nen  comptoit  que  cinq  oujix 
.  au  b alliage  ^  quoique  ce  fût  une  des  juf^ 
tices  royales  les  plus  étendues  j  il  ne  Je 
trouva  bientôt  plms  que  cinq  ouJix  pro^ 
cureurs  morfondus  en  rofficialité  y  &  l'on 
en  vit  plus  de  trente  au  haillage.  Les 
évèques  voyoient  avec  douleur  tomber 
dans  la  même  proportion  ,  leur  confî- 
dération  5c  leur  autorité.  Moins  craints 
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^u*anparavant ,  ils  croient  moins  ref-  '^ 


|pe6tés  dans  Jeur  dioccfe  ,  ôc  ils  attri-  an.  i5î,a. 
Duoient  en  partie  à  ce  renverfement  de 
fubordination  l'audace  des  fedlaires  ôc 
rafFoiblifTement  de  la  vraie  religion.  Us 
**étoient  afTemblés  a  Paris  pour  régler 
les  décimes  ;  on  leur  fit  entendre  que 
G  dans  l'embarras  où  fe  trouvoit  le  gou- 
vernement 5  ils  offroient  une  fomme 
qui  difpensât  de  recourir  à  des  opéra- 
tions ruineufes  ,  ils  obtiendroient  in- 
failliblement le  rctablifïement  de  leur 
ancienne  jurifdiction.  On  négocia,  ôc 
quoique  la  fomme  qu'on  leur  deman- 
loit  fût  énorme ,  relativement  au  peu 
d'argent  monnoyé  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  le  royaume  ,  ils  s'obligèrent  de 
l'acquitter  dans  fîx  mois. 

Afluré  de  ne  point  manquer  d'ar-r     Lit  fie  \tt!^ 
^ent ,  le  roi  mit  ordre  à  {qs  préparatifs  ""*    ..  , 
X  vnit  le  I  z  de  hcvrier  tenir  ion  lit  de  Parlement» 
'iiftice  au  parlement.  A  fa  droite  étoient 
les  ducs  de  Montpenfier,,  de  Guife-, 
d'Aumale  &  de  Montmorenci ,  qui  ve- 
tioit  d'être  élevé  à  cette  dignité ,  l'ami- 
ral d'Annebaut  &z  Coligni-Châtillon  en 
qualité  de  gouverneur  de  Paris.    A  fa 
gauche  ,  les  cardinaux  de  Lorraine,  ar- 
rhevcque  de  Rheims ,  de  Bourbon*  6c 
de  Vendôme.  Au  pied  du  trône,  coii«? 
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ché  fur  le  premier  gradin  ,  le  marée 


An.  ijji.  Saint- André,  grand  chambellan;  plui 
bas  5  étendu  par  terre  ,  le  prévôt  de 
Paris.  Le  roi  portant  lui-même  la  pa<» 
rôle  5  dit  :  »  Je  viens  vous  faire  part  dç 
«  la  réfolution  que  j'ai  formée  d'atta- 
M  (Juer  à  main  arriiée  lin  prince  ,  quti 
a  fous  le  mafque  de  l'amitié ,  a  tâché 
3>  de  nous  furprendre  ,  &  n'a  laiite  que 
53  trop  appercevoir  la  mauvaife  volonté 
33  qu'il  rïous  porte.  Mon  deffein  eft  dé 
33  m'avancer  fur  la  frontière  de  Cham-* 
33  pagne  8c  de  pénétrer  beaucoup  plui 
^  loin  avec  l'aide  des  plus  puidaris  priit- 
33  ces  de  la  Germanie,  nos  anciens  confc' 
ères. 

35  Je  laiffe  5  pendant  mon  abfence^ 
n  la  reine  ,  ma  compagne ,  pour  goit 
i>  verner  le  royaume  en  qualité  de  ré- 
3>  genre ,  afîîftée  du  dauphin  mon  fils  . 
a  ôc  de  quelques  perfon nages  expérî- 
»  mentes,  qui  formeront  ion  confeil 
33  &  l'aideront  dans  l'expédition  des 
53  affaires.  Au  refte  ,  j'ai  pris  foin  dé 
99  pourvoir  à  la  sûreté  &  à  la  tranquîliitc 
33  des  provinces  par  le  choix  des  hom- 
33  mes  à  qui  j'en  ai  confié  le  gouverne-i 
33  ment  ;  j'établis  en  qualité  de  mon 
33  lieutenant-général  dans  cette  capitale 
99  ôc  dans  Tifle  de  France ,  mon  coufiii; 
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»>  le  cardinal  Je  Bourbon ,  qui  vous  fera  --      '  >^ 
)î  connoître  mes  volontés.  An.  1551 

»5  Je  vous  recommande ,  pour  la  dë- 
j>  charge  de  ma  confcience  ,  le  fait  de 
«  la  juftice  ,  dont  je  fuis  redevable  à 
>5  mes  bons  &  loyaux  fujets ,  je  la 
»  remers  en  vos  mains  pour  m'en 
»>  acquitter  envers  Dieu  Se  envers  eu:^. 

«  Dans  les  affaires  qui  touchent 
»j  l'exercice  de  vos  fondions  ,  telles 
»>  que  les  enregiftremens  de  nos  édits  , 
»>  vous  vous  adreiïerez  à  la  reine ,  notre 
n  compagne ,  Se  à  fon  confeil.  Se  vous 
»>  accomplirez  ce  qui  vous  fera  par  eux 
>5  mandé  Se  ordonné.  S'il  y  avoir  lieu 
»  a  des  repréfentations ,  vous  les  ferez 
»  fur-le-champ,  foit  par  écrit,  foitpar 
»  l'organe  de  deux  de  vos  députés  ; 
a  mais  fî  après  les  avoir  entendues , 
»  ils  vous  n^iindent  de  paffer  outre  , 
»  comme  il  eft  à  croire  qu'ils  fauront 
ï>  mieux  que  vous  notre  vouloir ,  Se 
«  qu'ils  connoîcront  mieux  les  motifs 
M  qui  nous  auront  porté  à  décerner  de 
n  tels  édits  Se  ordonnances ,  nous  vous 
»  enjoignons  aujourd'hui  comme  pour 
s>  lors  ,  autant  que  vous  craignez  de 
»  nous  défobéir  Se  déplaire ,  que  vous 
îî  ayez  incontinent  Se  fommairement  à 
»  vous  conformer  aux  ordres  cjui  vous 
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«feront  adrelTés  par  la  reine  &  fotilti 
An.  iffi.  >'  confeil ,  fans  attendre  ,  comme  ceUl 
»  vous   arrive    quelquefois  ,    une    fe-fc 
55  conde ,  une  troiiieme  ou  quatriemçiBo 
55  juflion  y  car  il  pourroic  réfulter  de  cei|,)\ 
55  longueurs  tel  dommage  de  inconvç-lfar 
55  nient  que  vos  propres   vies  ne  fe 
55  roient  pas  fuffifantôs  pour  en  répoiji-kir 
>5  dre.  D'autant  que  nous  vous  tenons 
'*  pour  la  première  &  la  principale  dclfe 
55  nos  cours  fouveraines  ,  -fur  laqueUjÊlej 
55  toutes  les  autres  doivent  fe  modéleç 
55  vous  leur  devez  l'exemple  de  l'obéif 
>5  fance  ;   fans  quoi ,  elles  voudroiei,it|i{, 
55  vous  imiter  ;  ce  qui  nous  forceroit  4^ 
55  vous    faire  fentir  à  tous   que   naifî 
>s  voulons  être  obéis ,  attendu  que  np^m 
»  vouloirs  de  intentions  ne  font  que 
>j  bons  ,  juftes  &  raifonnables. 

»  Voulant  empêcher  que  les  ma 
«  tieres  qui  touchent  *  radminidra*- 
»  rion  5  ne  tombent  en  conteftation  & 
5î  en  difpure  entre  un  aufïï  grand  noix^r 
>5  bre  de  perfonnes  qu'en  renferme  nq- 
55  tre  cour  de  parlement ,  lorfque  tou- 
55  tes  leà  chambres  font  allemblées., 
»  nous  commettons  Ôc  étabUlfons ,  du- 
55  rant  notre  abfence ,  la  grand'cham- 
55  bre  de  notre  cour  avec  les  préfidens 
»  des  enquêtes  pour  couno;tre  ,.&  àér 
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»  cîder  des  enregiftremens  de  publica- 
.  tions  dédits  ,  ordonnances   ôc  pro-  An.  ijfi^ 
►  vidons  i,  fans   y  appeller  les  autres 
.  chambres ,  auxquelles  nous  en  inter- 
difons  la  connoiflance. 
»»  Vous   ferez  foigneux  &c  diligens 
fur  ce  qui   concerne    l'honneur   de 
Dieu  ôc   la   confervation    de  notre 
fainte  religion ,  en  mettant  à  exécu- 
tion les  cdits  déjà  portés  contre  les 
hérétiques  &c  les  novateurs  :  vous  au- 
I  rez  fur- tout  égard  à  ce  que  notre 
peuple,  que  nous  fommes  forcés  par 
les  circonftances  &  à  notre  très-grand 
regret,  d'affliger  par  une  augmenta- 
tion d'impôts,  trouve  quelque  foula- 
gement  dans  la  manière  dont  la  juf- 
tiie  lui  feraadminiftrée  ,  Ôc  qu'il  de- 
meure exempt  des  pillages  Se  des  op- 
preifions  des  vagabonds  &  voleurs  de 
grands  chemins ,  en  ceffimt  de  votre 
part  d'apporter  des  obftacles  à  l'exer- 
cice de  la  juftice  des  prévôts  de  nos 
maréchaux  ,  auxquels  nous  avons  at- 
tribué la  connoiflance  &c  la  punition 
de  ce  genre  de  crimes.   Car  il  n'eft 
pas  tems  maintenant  de  difpurer  s'ils 
doivent  ou  s'ils  ne  doivent  pas  ufer 
de  route  l'étendue  de  l'autorité  que 
nous   leur  avons  confiée  ,   puifque 
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::: 55  notre  peuple  eft  la  vidime  de  ces 

An.  IJJ2.  »  débats  &  demeure  en  proie  à  ces  mi- 
55  férables ,  fur  lefquels  les  prévôts  n*o- 
31  fent  plus  mettre  la  main  ,  depuis 
>5  que  vous  recevez  les  appels  de  ceux 
V  même  qui  fe  trouvent  pris  en  flagrant 
3>  délit. 

55  Quant  aux  motifs  qui  m'ont  dé- 
»  cidé  à  porter  la  guerre  chez  mon  en- 
»  nemi ,  ^  aux  flatteufes  efpérances 
^  que  |ai  lieu  de  concevoir  de  mes 
»  préparatifs ,  mon  connétable  va  vous 
n  en  rendre  compte  «. 

Alors  Montmorenci  alla  s'agenouillet 
au  pied  du  trône  :  Je  roi  lui  ayant  fait 
fîgne  de  la  main  ,  il  fe  leva ,  s'aflit . 
fe  couvrit  Se  dit  :  55  Puifque  le  roi 
35  m'ordonne  de  vous  faire  part  de  l'éta! 
35  préfent  de  fes  affaires  ,  je  crois  ni 
33  pouvoir  mieux  m'en  acquitter  qu  ei 
33  remontant  jufqu  à  Tépoque  de  foi 
»3  avèi\ement  au  trône  Cinq  ans  fon' 
33  écoulés  depuis  qu'il  prit  en  main  le^ 
33  rênes  du  gouvernement  j  Ôc  qaoi- 
33  qu'on  ne  puilfe  fous  aucun  prétexte 
>3  fe  difpenfer  de  payer  un  jufte  tribui 
33  de  louanges  aux  vertus  civiles  &  guer- 
33  rieres  du  feu  roi ,  il  n'en  eft  pas  moinî 
33  vrai  que  par  un  enchaînement  de 
w  mauvais  fuccès ,  l'état  dépériffoit  & 
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»  alloit  fe  trouver  fans  refïburce.   La 

»  gendarmerie ,  à  qui   l'on  ne  payoit  An,  inî-» 

»>  pas  même  la  folde  infuffifanre  qui 

f>  lui  étoit  affignée,  vivoic  aux  dépens 

■}  du  laboureur  ôc  portoic  la  défolation 

!>  dans  l^s  campagnes.  Les  principaux 

>,  officiers  fruftrés  de  leurs  pendons  Sc 

>  de  leurs  gages  fe  retiroienc  du  fer- 
vvice  j  tout  tomboit  dans  la  langueur 

>  &  le  découragement.  La  juftice  ôc  le 

>  bien  de  l'état  exigeoient  donc  que  Ton 
2  commençât  par  arrêter  ces  défordres 
>,  intérieurs ,  quelque  fomme  qu'il  ei> 
>..4ûc  coûter.  Noti:e  alliance  avec  la 
î.Sui^ïe  alloit  expirer;  outre  le  refroi- 

>  difTementoccalionné  par  plufieurs  fu- 
?  jets  de  plaintes  auxquelles  on  s'étoit 
5  difpenfé  de  fatisfaire ,  on  avoir  à  lut- 

>  ter  contre  la  brigue  de  l'empereur , 
•  qui  n'épargnoit  rien  peur  nous  en- 
)>  lever  cet  utile  allié  :  le  roi ,  par  fa 
>?  prudence  &  par  la  fage  conduite  de 
i;  fes  ambaffadeurs ,  a  triomphé  de  tous 
7  ce5  obftacles  :  les  traités  ,o;iit  été  re- 
'«  nouvelles  &  la  liaifon  eft  devenue 
i>  plus  intime  qu'elle  ne  le  fut  jamais, 
i»  Notre  marine  étoit  prefqu'entière- 
wmerit  ruinée*,  car  plufieurs  de  nos 
i}  galères  avoient  écé  prifes  par  les  An- 
i  glois  j  les  autres  achevoiçnt  de  fe  dé-» 
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5>  truire  dans  nos  ports  d*où  elles  n'o- 
ÀN.  ijfi.  >j  foient  prefque  plus  fortir.  Le  roi,( 
?♦  non  content  de  réparer  les  anciennes,! 
»  en  a  conftruit  trente  nouvelles  ôc  a 
>9  fait  fondre  huit  à  neuf  cent  pièces  dé 
»  grofTe  artillerie.  Toutes  les  places  de 
w  la  frontière  ont  été  réparées  &  aboti- 
3>  dam  ment  pourvues  de  munitions.  Le 
>•  Piémont  ,  dont  la  pofleilion  avoit 
»  toujours  été  (1  incertaine ,  eft  aujour- 
«  d'hui  celle  de  nos  provinces  qui  a  le 
»  moins  à  redouter.  Lors  du  décès  de 
»  François  l ,  on  pouvoir  dire  qu'il  jf 
»  avoit  deux  rois  en  France  j  car  Bou^ 
>i  logne  &  fon  territoire  étoient  au  pou- 
s>  voir  de  l'Anglois.  Grâces  au  ciel , 
»9  cette  clef  du  royaume  a  été  remife  en 
»  nos  mains ,  &  il  n'en  a  pas  coûté  pour 
«  la  recouvrer ,  la  fixieme  partie  des 
»  frais  qu  elle  avoit  occafionnés  à  Ten- 
n  nemi.  Avec  le  Boulenois  nous  avons 
»  recouvré  le  royaume  d'Ecofle ,  qui 
>5  rendu  à  fes  anciennes  limites ,  jouit 
ï5  d'un  calme  alfuré  fous  la  proteâriôrï' 
n  &c  la  fauve  -  garde  de  notre  auguftô" 
«  monarque. 

3>  Telles  ont  été  les  occupations  quî 
s^  ont  rempli  les  premières  années  de 
>>  fon  règne  ;  &  quoiqu'il  montât  fui! 
>i  le   trône   dans"  un   âgé    qiii    fàifoit^ 

>9  préfumer 
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h  pré  fumer  a  tout  le  monde  qu'il  ne  tarde- 
»  roit  pas  à  fe  porter  à  quelque  entreprife    An  .  i  î  i  i. 
î>  hafardeufe  qui  annonçât  fon  nom  à 
j>  l'Europe  &  lui  afliirât  une  place  diftin- 
99  guée  dans  la  claOTe  des  grands  capitai- 
îj  nés  5  il  auroit  préféré  aux  lauriers  les 
i)  plus  éclatans  le  foulagement  de  fou 
»  peuple  5  fi  l'ambition  toujours  active 
j>  d'un  voiiîn  déjà  trop  redoutable  lui  eût 
«  permis  de  perfifter  dans  les  principes 
»  de  bienfaifance  qui  lui  faifoient  ché- 
>j  rir  la  paix.    Mais  en  vain  il  a  fuccef- 
»  fivement  envoyé  a  ce  prince  trois  ou 
5)  quatre   ambalTades  folennelles  pour 
îî  fonder  fes  difpofitions  ^  il  n'a  tiré  de 
»  lui  que  des  réponfes  équivoques ,  ou 
»  de  ces  proteftations  vagues  d'amitié 
^î  qui  ne  lignifient  rien  &  qui  d'ailleurs 
>î  ont  été  fur-le-champ  démenties  par 
;>  les  faits.    Forcé  de  s'oppofer  à  l'ufur- 
»  pation  du  duché  de  Parme  qui  auroit 
i>  entraîné  l'afiTervifiTement  de  tout  le 
»>  refte  de  l'Italie ,  le  roi  a  pris  des  me- 
»  fures  fi  fages  ,  que  bien  qu'il  parût 
lo  prefque  impoflTible  de  porter  des  fe- 
»  cours  direds  à  une  place  entièrement 
L»  féparée  de  nos  frontières ,  il  a  forcé 
U  fes   ennemis    à    fe   défifter    de   leut 
o  entreprife  &  à   lui   demander  hon- 
\»  teufement  la  paix.  C'eft  à  fes  propres 
Tom€  XXFL  Q 
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jj  frais  que  le  roi  a  foutenu  jufqu'ici  ces 
An.  i)f2.  "  tiiïRrentes  guerres  ;  car  depuis  fou 
î)  avènement  au  trône  ,  il  n'a  point 
55  hauiTé  les  tailles  &  a  mieux  aimé  en- 
3j  gager  une  partie  de  fes  domaines.  La 
>5  noblelfe  y  a  contribué  de  fon  fang  , 
>î  le  clergé ,  de  fes  dons  j  mais  de  nou- 
95  veaux  dangers  exigent  de  plus  grands 
»  efforts. 

»5  L'empereur ,  après  avoir  bouleverfé 
»  l'Allemagne  &  chargé  de  fers  Télec- 
»  teur  de  Saxe  Se  le  landgrave  de  Hefle, 
«  parcourt  les  différentes  contrées  de 
>5  cette  vafte  région ,  traînant  à  fon  char 
35  ces  deux  déplorables  viélimes  de  fon 
55  ambition  5  dont  il  fe  fert  comme  d'un 
35  épouventail  pour  rançonner  tyranni- 
93  quement  les  villes ,  changer  leur  ad- 
33  miniftration  Se  les  dépouiller  de  leur 
33  artillerie  qu'il  fait  voiturer  en  Italie 
*t  &:  dans  les  Pays -"Bas.  Marchant  à 
39  grands  pas  vers  fon  but  favori  de  la 
33  monarchie  univerfelle  ,  il  fe  propofe 
33  de  paffèr  inccifamment  en  Italie  qu'il 
x>  trouvera  glacée  d'effroi  &  hors  d'état 
33  de  lui  oppofer  aucune  réfiflance.  Alors 
33  n'ayant  plus  à  fubjuguer  que  la  France 
33  de  la  tenant ,  pour  ainfi  dire ,  blo- 
97  quée  par  {qs  immenfes  pofTefïions  , 
»  il  a  delTein  de  l'attaquer  par  quatre 
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»  endroits  difFcrens  tout-a  la-fois  ;  du 

>  côté  du  Languedoc  ,  avec  toutes  les    /^n.  ijjz, 
0  forces  de  la  monarchie  Efpagnoîe  ',  par 

•>  le  Dauphiné  «S^  la  Provence  ,  avec  fes 
y  armées  d'Italie  ;  du  côté  de  la  Cham- 
•>  pagne  &  de  la  Picardie  ,  avec  les  trou- 
î  pes  qu'il  tirera  d'Allem:\gne  8c  des 

>  Pays-Bas.  Si  nous  lui  laiflons  le  loifir 
»  de  le  tems  de  mettre  ordre  a  Tes  pré- 
paratifs de   de  mouvoir  de  concert 

»  toutes  les  nations  auxquelles  il  com- 
mande ,  nous  nous  trouverons  alTaillis 
par  tant  d'ennemis ,  qu'il  fera  bien 
difficile  de  leur  réfifter  :  au  lieu  qu'en 
le  prévenant  de  en  portant  la  guerre  fur 
fes  propres  foyers ,  nous  le  réduirons 
a  ne  pouvoir  fiire  ufage  que  de  la 
moindre  partie  de  fes  forces ,  Se  nous 
fommes  affurés   de    trouver  fur   les 
lieux  mêmes  des  amis  fecrets  qui  fe 
joindront  à  nous.  De  puiffans  princes 
de  la  Germanie  fe  font  adrelfés  au 
roi  Se  l'ont  fupplié  de  les  prendre 
fous  fa  protedion.   Voici  l'ordre  que 
le  roi  a  donné  à  la  défenfe  de  fon 
royaume   pendant    fon   abfence ,  Se 
iic|  dont  il  m'ordonne  de  vous   rendre 
)^m  compte.    Sur  la  Méditerranée ,  il  a 
trente  à  quarante  galères  bien  équi* 
pées ,  qui  jointes  aux  forces  navales 

Qi     - 
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du  grand. -feigiieur ,  domineront  fur 
cette  mer  3c  tiendront  dans  des  al- 
larmes  perpétuelles  les  côtes  d'Efpa- 
gne  &  d'Italie.  Sur  l'Océan ,  il  a  fait 
appareiller  vingt-cinq  gros  vaiffeaux 
fi  torts  &  fi  bien  Qx^xcés ,  qu'ils  ne 
craindroient  po^nt  de  fe  mefurer  avec 
cent  navires  ennemis.    Dans  le  Pié- 
mont 5  fous  les  ordres  du  maréchal 
de  BrilTac  ,  il  foudoie  onze  à  douze 
mille  foldats  François ,  qui  font  pour 
la  plupart  des  vieilles  bandes ,  trois 
mille   SuilTes ,  trois  compagnies  de 
gendarmerie ,  cinq  cens  chevaux-lé- 
gers $c  quelques  compagnies  deftinées 
au  fervice  de  l'artillerie.  En  Guyennç 
Se  en  Gafcogne,  quatre  compagnies 
de  gendarmerie  aux.  ordres  du  roi  d( 
Navarre  5  des  comtes  du  Lude  &c  d( 
Burie.  En  Bourgogne  ,  en  Champa- 
gne &  en  Picardie ,  toutes  les  place: 
fortes  ont    été  réparées ,  abondam- 
ment pourvues  de  vivres  &  de  mu- 
nitions de  guerre  ,  &  remplies  di  ; 
nombreufes  garnifons.    Si  le  roi  s'é- 
t  loigne  ,  il  fera   defcendre    dans    h 
>  Champagne  fix  mille  SuifTes,  qui  aii( 
befoin    feront    fuivis    par    d'autre; 
elTaims  de  cette  nation.    La  reine 
M.  ramiral  ôc  d'aucres   confeiller: 
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lî  d'crat,  pourvoiront  a  rexpédicioii  des  « 
»  afTaires  Se  aux  befoins  journaliers  de  An.  ijji. 
>5  l'adminiftration  :  M.  le  cardinal  de 
îj  Bourbon  veillera  fur  cette  capitale. 
»  C'eft  maintenant  à  vous ,  Meflieurs  , 
«  à  examiner  ce  que  vous  pouvez  faire 
j>  pour  correfpondre  dignement  aux  in- 
J5  tentions  falutaires  du  roi  «. 

Le  cardinal  de  Bourbon  parlant  pour 
l'eglife  Gallicane  ,  dit  qu'ils  s'étoienc 
alTemblés  la  veille  au  nombre  de  (ix 
cardinaux  &  de  trente  tant  évèques  que 
métropolitains  ,  &  avoient  arrêté  de 
faire  à  fa  majefté  un  don  qui  prouveroic 
leur  dévouement ,  Se  dont  la  députation 
lui  rendroit  compte.  Il  parut- regretter 
qu'un  caradfcere  facré ,  des  fondHons  au- 
g,uftes  ne  leur  permiiïent  de  lui  oflFrir 
que  leurs  biens  Se  leurs  prières. 

Le  Maître  ,  premier  prcfident ,  dé- 
clara que  tous  les  membres  de  la  cour 
de  parlement  l'avoient  chargé  de  ré- 
pondre au  roi  d'un  défir  ardent  de  fa- 
itisfaire  promptement  à  tous  les  ordres 
qui  leur  feront  adrelTés  tant  par  fa  ma- 
Ijefté  elle-même  que  par  la  reine ,  M.  le 
I dauphin  Se  ceux  de  MM.  du  confeil 
[auxquels  il  auroit  confié  l'adminiftra- 
\t\on  pendant  fon  abfence  ,  6'  vous  nous 
\irouvere^jJïre  ^  ajouta -t- il,  vos  très^ 
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^ humbles  j  très  -  ohéijfans  fujets  j  fermes\ 

An.  1552»  immuables  &  perpétuées* 

Dès  le  même  jour ,  la  députation  du 
clergé  offrit  au  roi  trois  millions  paya- 
bles dans  fix  mois ,  &:  obtint  à  ce  prix 
un  édit  qui  rétablifloit  fa  jurifdidion 
dans  toute  l'étendue  qu  elle  avoit  avant 
l'ordonnance  de  1539.    Cette  fomme 
fut  répartie  &:  impofée  fur  tous  les  clo- 
chers du  royaume  ,  mais  comme  il  au- 
roit  été  impoffible  de  l'acquitter ,  dans 
un  efpace  auffi  court ,  en  argent  mon- 
noyé ,  on  prit  en  compte  les  reliquai- 
res 5  les  chandeliers  6c  autres  vafes  pré«^ 
cieux  ,  qu'on  porta  fur- le  champ  à  ht 
monnoie. 
Création        Les  principaux  feigneurs  de  la  cour, 
d'offices.       fçÎ3  q^g  igs  Guifes ,  le  connét'kble  ,  le 
dJl>ffu-    i^^^i-'échal  Saint-André  ,  la  duchefïe  de 
ment,  Valeiitinois ,  y  firent  aufîi  porter  leur  ar- 

^ecuez/     genterie  :  mais  on  en  fit  l'évaluation  , 
&  ils  durent  être  rembourles. 

Enfin  parurent  fuccefïivement  les 
cdits  burfaux.  Le  premier ,  dont  nous 
avons  déjà  rendu  compte ,  portoit  créa- 
tion des  iiéges  préfidiaux  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume.  Le  fécond , 
création  d'un  préfident  3c  de  quelque^ 
confeillers  dans  la  chambre  des  mon- 
noies ,  ôc  ére6lion  de  cette  chambre  en 
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cour  fouveraine  pour  le  civil  &  pour  le 
criminel.  Le  troifieme ,  création  d'une  An.  in^- 
féconde  chambre  de  la  cour  des  aides , 
compofée  de  deux  préfidens ,  de  huit 
confeillers  &:  d'un  premier  huiflier^-^c 
partage   du  fervice   de  cette  cour   en 
deux  femeftres.  Le  quatrième ,  création 
de  huit  offices  de  maîtres  des  comptes , 
de  douze  auditeurs ,  de  fix  huiflîers  , 
&  partage  du  fervice  en  deux  femef- 
tres. Le  cinquième ,  de  fix  offices  d'au- 
dienciers  &  d'un    pareil   nombre    de 
contrôleurs  pour  fervir  dans  la  grande 
chancellerie  &  les  parlemens ,  avec  at- 
tribution des  privilèges  des  fecrétaires 
du  roi.  Le  fixieme  ,  d'un  tréforier  gé- 
néral dans  chacune  des  quatorze  géné- 
ralités de  France.    Le  feptieme  enfin  , 
création  d'un  juge -magiftrat- criminel 
dans  tous  les  bailliages,  fénéchau(ïées, 
prévôtés  6c  fiéges  prélidiaux  du  royaume.- 
En  promettant  une  prompte  obéif- 
fance  &c  une  réfignation  abfolue  à  tous 
les  ordres  qui  émaneroient  du  confeil, 
le  parlement   fans    doute   n'avoit  pas 
fenti  toute  l'étendue  d'un  pareil  enga- 
gement.   Il  frémit   en   voyant   arriver 
fucceffivement  cette  foule  d'édits,  dont 
les  uns  portoient  une  atteinte  direâre 
à  fa  jurifdidlion  j  les  autres  étoient  pure- 
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ment  onéreux  au  roi  &  au  peuple  ,  en    \ 
chargeant  le  tréfor  public  pour  fub venir     i 
au  befoin  du  moment ,  d'une  dépenfe    ^ 
perpétuelle &fuperflue.lladre(ra  au  con-    ^j 
feil  qui  fe  tenoit  à  Châlons ,  des  remon-    -j 
tranccs  qui  ne  furent  point  écoutées  :    :| 
il  fit  partir  deux  députés  j  mais  la  reine    J 
leur  défendit  d'approcher  ,  &  adreffa    i 
des    ordres    menaçans    au    parlement    1 
d'enregiftrer  fans  plus  de  délai.    11  fut 
réfolu  qu'on  y  procéderoit ,  mais  dans    t 
la   forme    fuivante.    On.   ouvroit    les 
deux   battans  de  la  porte  de  la  falle 
d'audience  ;  un  huiffier  lifoit  à  haute 
voix  l'édit,  après  la  ledure,  le  premier 
préddent ,  fans  fortir  de  fon  fiége  & 
fans  prendre   les   voix ,   appelloit  uni 
greffier  Se  difoit  :  Maître  Simon  Cornu  y 
écri\>c\  fur  U  reyli  de  ces  lettres  ;  lues^ 
&  publiées   du   très -exprès   commande'^ 
ment  du  roi, 

11  n'y  eut  que  l'édit  du  rétablilTe^ 
ment  de  l'ancienne  jurifdidrion  ecclé- 
fiaftique ,  fur  lequel  le  parlement  ne  fe 
laifla  point  entamer.  En  vain  le  cardi- 
nal de  Bourbon  ,  cjui  s'étoit  conftitué 
partie  ,  tant  en  fon  nom  que  comme' 
fondé  de  procuration  d'un  grand  nom- 
bre d'évêques ,  voulut  effrayer  les  ma- 
giilrats  5  en  les  menaçant  de  fufpendre 
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fe  paiement  des  fommes  accordées  au  !! 
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roi  &  de  les  rendre  refponfables  des  an.  i^^» 
malheurs  qui  en  pourroient  arriver  \ 
SégLiier  fit  obferver  que  cet  argent  pro- 
venant non  de  la  bourfe  des  évêques  , 
mais  de  celle  du  clergé  inférieur  qui 
n*avoit  aucun  intérêt  a  l'extenfion  de  la 
jurifdiétion  épifcopale ,  ne  pouvoir  en 
aucun  fens  être  regardé  comme  le  prix 
de  l'édit  j  que  ce  n'étoit  vraifembla- 
blement  qu'un  appât  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  tirer  du  clergé  des  fecours 
plus  abondans.  Qu'il  ne  s'agilfoit  donc 
que  de  gagner  du  tems  jufqu'à  ce  que 
le  dernier  terme  du  paiement  fut  ex- 
piré :  que  fans  rejetter  ouvertement 
l'édit  &:  provoquer  par  une  oppofition 
direde  des  ordres  abfolus ,  on  avoic 
un  moyen  bien  fimple  d'éluder  les 
pourfuites  du  cardinal.  Qu'il  écoit  éta- 
bli dans  tous  les  tribunaux  d'accordeC 
des  délais  à  un  homme  abfent  du 
royaume  pour  des  fonctions  publiques  : 
qu'il  requéroit  donc  pour  le  procureur- 
général  ,  que  la  cour  fursît  à  l'enregiftre- 
ment  &:  à  toute  délibération  fur  cet  ob- 
jet, jufqu'à  ce  que  le  roi  &  tous  les  fei- 
gneurs  qui  étoient  abfens  pour  le  fer- 
vice  de  la  chofe  publique ,  fulfent  de 
retoyir  en  France  &:  pulTent  être  en- 

Q5 


370  Histoire   de    France. 

— '^'^-'^  tendus  dans  une  affaire  où  ils  étoient 

An.  1^2.  parties  à  raifon  de  leurs  juftices.    Ce 

que  Séguier  avoir  prévu  ,  ne  manqua 

pas  d'arriver  ^  lorfque  le  clergé  n'eut 

plus  d'argent  a  donner ,  on  lailTa  faire 

le  parlement ,  Ôc  l'édit  fut  oublié. 

Déclaration      Au  fortir  du  parlement ,  le  roi  ac- 

de  guerre  :  le  /      i  i  '      l 

roi  s'empare  compagnc  dc  toutc   la   cout ,  prit  la 

de  Metz ,  de  route  de  Champagne  5  où  s'affembloit 

Verdun.       ^  armée.  Lile  conliltoit  en  qmnze  mille 

De  Thou,  hommes  de  bandes  Françoifes  ,  neuf 

Tavannes,  mille  lanfouenets  5  fept  mille  SuifTes , 

Matthieu .        .  ^1  ',f         .  f.  , 

Rabutin.   quinze  cent  lances ,  la  maiion  du  roi , 

'srT^^'  qui  comprenoit  fes  deux  cens  gentils- 

Bom  Cal-  hommes  &  les  quatre  cens  archers  de  la 

metyhft.de  açiX^^Q     en  deux  mille  chevaux-lésers  , 

Lorraine»       ^  '  i      r         \     i         »      i 

douze  cens  arquebufiers  a  cheval ,  deux 
mille  hommes  dos  arriere-bans  &  cinq 
cens  cavaliers  Anglois  qu'Edouard  avoit 
envoyés  au  fecours  de  fon  futur  beau- 
pere.  Quand  tout  fut  prêt  a  marcher  i 
le  roi  publia  en  françois  &  en  allemand 
un  manifefte ,  fur  le  frontifpice  du- 
quel on  avoit  gravé  un  bonnet  entre 
deux  poignards  avec  la  devife  liberté ;_ 
êc  pour  légende  j  Henri  protecieur  de  la 
Germanie  &  des  princes  captifs.  Après 
avoir  dévoilé  les  moyens  artificieux  & 
violens  que  l'empereur  mettoit  en  oeii-*' 
vre  depuis  bien  des  années,  pour  affer- 
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«vir  l'Allemagne  &  parvenir  à  la  mo- 
narchie univerfelle,  le  roi  expofoit  dans  An.  ijjz, 
le  plus  grand  détail  les  injures  de  les 
torts  qui  le  concernoient  perfonnelle- 
ment  ^  la  dépuration  fecrète  du  comte 
de  Bures  pour  exciter  le  gouvernement 
Anglois  à  tirer  parti  du  foulé ve ment  de 
la  Guyenne  ;  l'exécution  ignominieufe 
du  colonel  Volgelsberg^  la  prorcriptioii 
du  comte  Rhingrave,  du  Recrod ,  de  Sé- 
baftien  Schertel ,  tous  trois  au  fervice 
de  France ,  de  dont ,  pour  cette  raifon , 
on  avoir  mis  la  tête  à  prix  ]  raifallinac 
de  quelques  couriers  des  ambalTadeurs 
de  France  dans  les  cours  étrangères  ;  le 
mafîàcre  des  bandes  Italiennes ,  qui  fur 
la  foi  publique  traverfoient  paifible- 
ment  le  Milanès;  enfin  les  dégâts  com- 
mis par  les  troupes  impériales  fur  le 
territoire  de  la  Mirandole.  Voulant 
donc  tirer  raifon  de  ces  infultes ,  pro- 
curer la  délivrance  des  princes  captifs 
&  le  rétabliffement  de  la  liberté  Ger- 
manique ,  il  déclaroit  qu'il  protégeroit 
&  défendroit  les  princes  &c  états  qui  fe 
joindroient  à  lui ,  &  traiteroit  en  enne- 
mis publics  ceux  qui  entreprendroient 
de  s'oppofer  à  fon  pafîage. 

Dès  le  1 5  de  Mars ,  l'armée  conduite 
par  le  connétable  fe  préfenta  fous  les 
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murs  de  Toul ,  qui  fe  trouvant  prifel^ 
An.  içyi.au  dépourvu,  ouvrit  fes  portes  &  fe 
fournit  fans  réferve  à  tout  ce  qu'il  plai- 
roit  au  roi  d'ordonner.  La  ville  de  Metz 
fe  montra  moins  docile.  Au  premier 
bruit  de  la  marche  des  François ,  le  fé- 
nat ,  qui  s'étoit  mis  en  polTèffion  de 
toute  l'autorité  ,  leva  des  troupes  &c  fit 
prendre  les  armes  aux  bourgeois.  Lorf- 
que  les  députés  du  connétable  vinrent 
leur  demander  la  liberté  du  pafTage , 
ils  fe  retranchèrent  fur  leurs  privilèges 
qui  les  autorifoient  à  fermer  leurs  por- 
tes à  l'empereur  lui-même  y  s'il  fe  pré- 
fentoit  avec  une  armée  ,  &  à  ne  l'ad- 
mettre  qu'avec  fa  maifon.  Montmo- 
renci  aiîit  fon  camp  fur  les  coteaux  voi- 
fms.  Se  eut  foin  d'étaler  dans  la  plaine 
foixante  pièces  de  groffe  artillerie  mon- 
tées fur  leurs  affûts  &  prêtes ,  au  pre- 
mier fignal  3  à  foudroyer  la  place  :  il 
favoit  très-bien  que  Metz ,  avec  des 
murailles  antiques  ik  quelques  com- 
pagnies de  milices  mal  difciplinées , 
feroit  emportée  du  premier  afïaut  j  mais 
il  vouloit  s'épargner  une  violence  qui 
rendroit  plus  difficiles  les  autres  con- 
quêtes qu'il  méditoit  ;  il  députa  donc 
de  nouveau  vers  le  fénat  Gafpard  de 
Saulx  -  Tavannes  ôc  Imbert  de  la  Pla- 
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trîere ,  connu  fous  le  nom  de  Bour- 
dillon  ,  qui  ne  demandèrent  pour  le  An.  15 ji. 
roi  que  ce  qu'on  n'auroit  pu  refufer  à 
l'empereur ,  c'eft-à-dire  ,  la  liberté  d'en- 
trer dans  la  ville  avec  fa  maifon  j  mais 
comme  il  n'écoit  point  encore  au  camp 
&  que  l'armée  obligée  de  l'attendre  ne 
manqueroit  pas ,  malgré  toute  la  vigi- 
lance des  chefs ,  de  fe  porter  à  de  fa- 
cheufes  extrémités,  fi  elle  manquoit  de 
vivres ,  ils  remontrèrent  qu'il  étoit  abfo- 
lument  indifpenfable  qu'ils  donnalTenc 
entrée  au  connétable  dès  ce  jour  même , 
ou  le  lendemain  au  plus  tard ,  afin  qu'il 
prît  5  de  concert  avec  eux  ,  les  mefures 
les  plus  fages  pour  maintenir  la  bonne 
intelligence ,  éc  que  le  roi,  en  arrivant , 
n'eût  plus  qu'à  figner  les  articles  donc 
on  feroit  convenu.  Les  fénateurs  fe 
trouvoient  dans  une  pofition  infiniment 
embarrafïante  ;  car  ils  ne  pouvoient  que 
médiocrement  compter  fur  Taffedioti 
de  la  (impie  bourgeoifie.  Le  cardinal 
de  Lenoncourt ,  qui  les  haïfToit ,  parce 
qu'il  regardoit  leur  autorité  comme 
une  ufurpation  fur  les  droits  de  fon 
fiége  5  avoit  fi  bien  difpofé  les  efprits 
de  la  multitude  en  faveur  des  François, 
que  dans  une  afiemblée  générale ,  te- 
nue peu  de  jours  auparavant ,  un  parti 
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An.  lîyi.  l'exemple  de  la  ville  de  Toul.   N'ofant 
ofFenfer  le  connétable  par  un  refus  ,   les 
magiftrats  accordèrent  de  mauvaife  grâce 
qu'il  entreroit  avec  fes  officiers  domef- 
tiques  3c  une  feule  enfeigne  de  gens  de 
pied  pour  lui  former  une  garde  ,  &  que 
deux  d'entr'eux  iroient  le  lendemain  en 
députation  le  chercher  à  fa  tente   & 
s'afTurer  du  nombre  ci'hommes  qui  lac- 
compagneroient.  Une  enfeigne  de  gens 
de  pied  étoit  alors  compofée  de  trois 
cens  hommes  ;  le  connétable  en  forma 
une   de    quinze    cens    foldats   choifis 
parmi  les  vieilles  bandes ,  3c  au  lieu  de 
domeftiques  ,  il  couvrit  de  fa  livrée 
quelq-^ies    capitaines   déterminés  ,   qui 
portoient  des  cuirafles  fous  leurs  ha- 
bits. Lorfque  les  deux  fénateuts  fe  pré- 
fenterent  devant  fa  tente  ,  il  monta 
brufquement   à   cheval  ,    comme    un 
homme  qui  n'avoit  pas  de  tems  à  per- 
dre 5  3c  fe  contenta  de  leur  dire  que 
chemin  faifant ,  il  entendroit  ce  qu'ils 
avoient  à  lui  déclarer.    La  troupe  qui 
Taccompagnoit ,  marchoit  en  défordre, 
afin  qu'on  ne  pût  la  compter.    Arrivé  à 
une  des  portes  de  la  ville  qu'il  trouva 
entr'ouverte ,  il  fit  filer  devant  lui  fou 
enfeigne  d'infanterie  que  le  corps- de- 
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garde  compofé  de  bourgeois  trouva 
bien  longue ,  mais  qui  fe  précipitant  en  an.  iu^ 
foule  5  lorfqu'il  n'y  avoit  déjà  plus  • 
moyen  de  l'arrêter ,  les  pouffa  rude- 
ment 5  s'empara  de  la  porte  &c  donna 
une  libre  entrée  au  connétable  &  à 
d'autres  corps  de  troupes  qui  le  fui- 
voient  de  loin.  Après  les  avoir  difpo- 
fés  dans  les  rues  Se  dans  les  places  pu- 
bliques ,  Montmorenci  monta  bien  el- 
corté  à  l'hôtel-de-ville  &  annonça  aux 
magiftrats  qu'il  falloit  avant  tout  con- 
gédier les  milices  étrangères  qu'ils 
avoient  prifes  à  leur  folde  de  qui  ne 
leur  caufoient  qu'une  dépenfe  fuper- 
flue  ;  qu'ils  pouvoient  en  toute  sûreté 
fe  repofer  fur  lui  du  foin  de  garder  la 
place  jufqu'à  l'arrivée  du  roi ,  qui  leur 
notifieroit  fa  volonté. 

Henri  étoit  refté  à  Joinville  ,   où  ^  ^^  s'afTure 

I  .  •    i>         •  I    '    r  cle  la  Lorraine" 

la  reme  5  qui  lavoit  accompagne  jul-&  tente  inu- 
ques-lâ ,  étoit  tombée  dangereufement^^^"^^"^'^^, 

iiTT  r  \  1  a     ■     a  somparer  a& 

malade.  Une  nevre  ardente  c<:  mnam- Strasbourg» 
matoire  ,  le  gonflement  de  tous  les  IhU:, 
vifceres  ,  lui  ôtoient  la  refpiration  ôc 
alloient  l'étouffer ,  {\  la  diichciTe  de 
Valentinois ,  qui  ne  la  quittoit  point  y 
n'eût  indiqué  aux  médecins  inter- 
dits &  embarrafles  un  remède  dont 
clic  avoit  vu  le  fuccès  dans  une  occa- 
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fîon    femblable  :  il   confiftoit    à    faî- 

An,  iffi.  S'^^*-  ^^  nialade  fous  la  langue  :  on 
le  tenta  ,  &  ce  fut  aux  foins  d'une 
rivale  que  Catherine  dut  la  vie.  Les 
ennemis  de  la  duchefTe  ne  manquè- 
rent pas  de  dire  que  cette  femme 
habile  ne  prenoit  un  intérêt  fi  vif  à 
la  confervation  de  la  reine  ,  que  parce 
qu'elle  prévoyoit  que  le  roi  jeune  en- 
core ne  tarderoit  pas  à  fe  remarier 
ôc  choifiroit ,  félon  toutes  les  appa- 
rences 5  une  princeife  qui  fauroit  mieux 
que  Catherine  captiver  le  cœur  de  (on 
époux.  Pendant  le  féjour  forcé  que  le 
roi  fit  à  Joinville ,  il  reçut  la  vifite  de 
Chriftine  de  Danemarck  ,  duchelTe- 
douairiere  de  Lorraine ,  nièce  de  l'em- 
pereur, de  aveuglement  livrée  à  fes  con- 
feils.  Elle  avoir  jufqu'alors  fi  peu  mé- 
nagé la  France  ,  qu'elle  avoir  oppofé  la 
force  à  l'exécution  des  arrêts  dti  parle- 
ment de  Paris ,  Se  avoir  conftamment 
refufé  de  rendre  hommage ,  en  qualité  _ 
de  régente  ,  pour  le  duché  de  Bar  Ôc  les 
autres  terres  qui  relevoient  de  la  cou- 
ronne. Juftement  allarmée  de  l'ap- 
proche des  troupes  Françoifes^  elle 
avoir  eu  recours ,  comme  auparavant ,  à 
l'em.pereur,  qui  anfli  embarraflfé  qu'elle, 
ne  lui  avoir  point  donné  d'autre  con- 
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feil  que  de  plier  fous  le  joug  de  la  né-  ■!! 

ceflité  5  ôc  de  mettre  tout  en  oeuvre  An.  ij^i. 
pour  adoucir  le  refTentiment  du  roi* 
Elle  vint  donc  en  fuppliante  implorer 
là  protedtion  du  monarque  pour  elle 
êc  pour  les  enfans ,  &  offrir  le  palTage, 
des  vivres  &  toutes  les  commodi- 
tés que  pourroit  procurer  la  Lorraine. 
Henri ,  fans  s'abailfer  à  des  reproches , 
remercia  la  duchelTe ,  parla  de  fon  af- 
fection particulière  pour  la  maifon  de 
Lorraine  ,  dont  les  princes  tenoient  le 
premier  rang  dans  fes  confeils  &  à  la 
tête  de  fes  armées ,  témoigna  le  plus 
tendre  intérêt  pour  le  jeune  duc  qu'il 
vouloir  s'attacher  par  les  nœuds  les 
plus  étroits ,  Se  remit  à  expliquer  plus 
clairement  fes  intentions  au  tems  où 
il  iroit  lui-même  vifiter  la  duchefle  dans 
la  ville  de  Nanci. 

Au(îi-tôt  que  la  convalefcence  de  la 
reine  lui  permit  de  s'éloigner  ,   il  fe  ,• 

rendit  à  Toul ,  où  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  de  (qs  nouveaux  fujets ,  de 
leur  lailfa  pour  gouverneur  Defclavoles 
avec  une  garnifon  compofée  de  trois 
enfeignes  d'infanterie.  Le  lendemain  , 
il  prit  la  route  de  Nanci ,  précédé  par 
le  duc  de  Guife  ôc  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  de  efcorté,  outre  fa  maifon ,  d'un 
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régiment  de  lanfquenets.  Le  duc  de 
An.  ijfz.  Guife  n'ayant  pu  obtenir  de  la  ducheffe 
qu'elle  fît  fortir  de  la  ville  deux  ou 
trois  enfeignes  d'infanterie  Lorraine 
qu'elle  y  avoir  introduites ,  confeilla 
au  roi  d'y  faire  entrer,  de  fon  côté, 
toutes  les  troupes  qui  formoient  fon 
cortège.  Le  monarque  eut  la  précau- 
tion de  les  diftribuer  dans  les  cours  &c 
fur  toutes  les  avenues  du  palais  ducal  , 
dont  il  parut  prendre  pofleliion  à  main 
armée.  Dans  le  confeil  qui  fe  tint  le 
lendemain  ,  il  fut  arrêté  que  le  roi 
étant  forcé  pour  fa  propre  sûreté  de  fe 
mettre  en  repos  du  côté  de  la  Lor- 
raine 5  Se  que  ne  pouvant  fe  fier  a  la 
ducheffe ,  nièce  de  fon  ennemi ,  il  pro- 
poferoit  aux  Etats  de  lui  ôter  la  ré- 
gence 5  qui  feroit  remife  à  Nicolas  de 
Lorraine ,  comte  de  Vaudemont  de  on- 
cle du  jeune  duc  y  que  l'on  ôteroit  en 
mème-tems  au  prince  le  gouverneur  & 
les  autres  officiers  qui  lui  avoient  été 
donnés  par  l'empereur  ^  que  le  roi ,  qui 
lui  deftinoit  madame  Claude  ,  la  plus 
jeune  de  fes  filles ,  le  feroit  fur-  le- 
champ  pafier  en  France  pour  y  ctre  élevé 
avec  le  dauphin  ;  que  le  roi  laifferoit 
une  garnifon  à  Nanci ,  dont  les  officiers 
prèteroient  ferment  au  jeune  fouverain. 
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La  principale  noblefTe  de  Lorraine  ôc  les 
députés  des  autres  ordres  qu'on  fe  hâta  An.  1^52.. 
d  alTembler  ,  approuvèrent  toutes  ces 
difpofitions  :  le  contrat  fut  dreffé  Ôc  l'on 
remit  le  jeune  duc  entre  les  mains  de 
Bourdillon ,  qui  le  conduifit  à  Rheims , 
où  alors  féjournoit  le  dauphin.  Chrif- 
tine  5  après  avoir  donné  un  libre  cours 
à  fa  douleur ,  fe  retira  avec  fes  deux 
filles  dans  la  ville  de  Marfal ,  qui  lui 
avoir  été  aflignée  pour  douaire;  mais 
ne  pouvant  fe  plier  à  vivre  en  perfonne 
privée  dans  un  pays  où  elle  avoir  régné, 
elle  paiïa  bientôt  à  Strasbourg  de  de-là 
dans  les  Pays-Bas  auprès  de  la  reine  dfe 
Hongrie,  où  s'étoit  aulîi  retirée,  quel- 
ques années  auparavant ,  la  reine  Èléo- 
iior ,  veuve  de  François  L 

S'étant  alTuré  de  la  Lorraine  par  les 
garnifons  qu'il  établit  à  Nanci  &  à  Pont- 
à-MoulTon  ,  Henri  vint  à  Metz  ,  où  il 
exigea  le  ferment  de  fidélité  des  habitans. 
Le  clergé  ,  déjà  gagné  par  fon  cvêque  , 
le  prêta  fans  répugnance  ;  mais  il  nen 
fut  pas  de  même  des  magiftrats.  Ils 
répondirent  a  la  première  propofitioa 
qu'on  leur  en  Ht  ,  qu'ils  n'avoient 
qu'une  foi  ,  que  l'ayant  engagée  au 
Saint-Empire ,  ils  ne  pouvoient  plus 
eu  difpofer ,  jufqu'à  ce  que  la  chambre 
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mijmmMiumm,.  impériale  les  eût  dégagés  de  leur  premier 
An.  i^i-  fonient.  Les  menaces  du  terrible  Mont- 
morenci  de  la  certitude  de  fe  voir  aban- 
donnés par  le  corps  de  la  bourgeoifie 
qui  étoit  las  de  leur  domination,  les  ren- 
dirent plus  fouples  j  ils  prêtèrent  donc 
aufîi  le  ferment  de  fidélité  ^  m.ais  cette 
foumiiîion  tardive  leur  fervit  peu.    Le 
roi  cafTa  le  fénat ,  5c  remit  toute  l'auto- 
rité entre  les  mains  de  Tévêque  ,  qui 
ne   manqua   pas    de    confier    les   nm- 
giftratures  à  fes  parens  &c  à  fes  protégés. 
Les  bourgeois  furent  défarmés,  &c  le 
gouvernement  de  cette  place  importante 
fut  donné  à  Artus  de  ColTé,  feigneur 
de  Gonnor ,  frère  du  maréchal  de  Brif- 
fac.  On  lui  laiiTa  cinq  mille  hommes 
de  garnifon  Se  un  pareil  nombre  de 
pionniers  ,  afin  de  travailler  fans  re- 
lâche  aux    fortifications  de  la  place  , 
conformément  au  plan  qui  venoit  d'être 
dreiïe  par  les  plus  habiles   ingénieurs 
de  l'armée.   Après  un  féjour  de  trois 
jours ,  le  roi  s'avança  du  coté  de  l'Al- 
face  &  traverfa  les  Vofges ,  où  les  trou- 
pes eurent  beaucoup  à  fouffrir  par  la 
difette  des  vivres  Se  la  difficulté  des 
chemins.  Des  députés,  qui  précédoient 
l'armée ,  s'adreiTerent  de  la  part  du  roi , 
au  fénat  de  Strasbourg ,  pour  lui  de- 
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îiiander  la  liberté  du  pafTàge  Se  des  vi- 
vres en  payant  ;  car  on  fe  propofoit  de  An.  in^" 
furprendre  cette  place  par  les  mêmes 
moyens  dont  on  s'étoit  fervi  pour  s'em- 
parer de  Metz.  Les  Strasbourgeois ,  de- 
venus fages  par  l'exemple  de  leurs  voi- 
sins, commencèrent  par  introduire  dans 
leur  ville  cinq  mille  lanfquenets  ,  pré- 
parèrent leur  artillerie  ,  coupèrent  les 
arbres    &c    raferent    les    maifons    qui 
pouvoient    favorifer  l'approche  de   la 
place ,  de    n'oublièrent    aucunes    des 
précautions  propres  à  les  garantir  d'une 
furprife.    Dès  qu'ils  eurent  appris  l'ar- 
rivée  du  roi  à  Strasbourg ,  ils  dépu- 
tèrent pour  le  complimenter ,  quelques- 
uns  de  leurs  principaux  magiftrats ,  qui 
faifoient  voiturer  devant  eux  une  cer- 
taine quantité  de  bleds  &  d'autres  mu- 
nitions qu'ils  venoient  d'acheter  dans 
les  villages  voilins.    Mo-ntmorenci  ne 
leur  dilîimula  point  fon  mécontente- 
ment 5  parce  qu'en  effet,  ce  qu'ils  ame- 
noient  fuffifoit  à  peine    pcrur  nourrir 
l'armée   pendant  deux  jours.   Ils  pro- 
mirent d'en  rendre  compte  au  fénat , 
qui  feroit  fes  efforts  pour  en  recouvrer 
une  plus   grande  quantité.    Montmo- 
renci ,  fans  attendre  leur  retour ,  en- 
yoya  de  nouveaux   députés  pour  de- 
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f  mander  qu'il  fut  permis  aux  gentils- 

An.  If  ji.  hommes  François  daller  acheter  dans 
la  ville  toutes  les  chofes  dont  ils  pou- 
voient  avoir  befoin  ,  Se  aux  marchands 
Strasbourgeois ,  d'apporter  dans  le  camp 
tout  ce  qu'ils  auroient  à  vendre  :  le  fe- 
nat  répondit  qu'il  communiqueroit 
cette  proportion  à  l'affemblce  du  peu- 
ple, où  elle  fut  rejettée  à  l'unanimité  des 
voix.  Pour  adoucir  l'amertume  de  ce 
refus  5  les  magiftrats  firent  partir  un 
nouveau  convoi  un  peu  plus  confidé- 
rable  que  le  précédent  ;  mais  ,ils  an- 
noncèrent en  le  préfentant ,  qu  on  ne 
comptât  plus  fur  eux  ,  parce  qu'ayant 
à  nourrir  une  nombreufe  garnifon  & 
un  peuple  immenfe ,  la  prudence  ne 
leur  permettoit  pas  de  rien  prendre 
fur  leurs  magafins.  Le  connétable  dé- 
concerté &  ne  pouvant  réprimer  fa  co- 
lère 5  leur  reprocha  dans  les  termes  les 
plus  durs  leur  odieufe  ingratitude  & 
leur  infolente  défiance  envers  un  fou- 
verain  qui  abandonnoit  fes  Etats  ôc  fe 
conftituoit  en  d'énormes  dépenfes  uni- 
quement pour  les  arracher  de  l'oppref- 
fion  ^  de  afin  qu'ils  ne  doutaflent  pas  à 
quel  point  leurs  procédés  l'avoienr 
irrité  ,  il  les  introduifit  dans  l'apparte- 
ment du  roi ,  qui  leur  fit  en  effet,  mais 
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dans   des   termes    plus   mefurcs  ,   les  .- 

mêmes  reproches.  Comme  il  écoit  im-  An.  lyjz. 
polîible  de  fubfifter  plus  long-tems  à 
Saverne ,  &  qu'il  y  auroit  eu  de  la  té- 
mérité à  entreprendre  fans  magafins  ôc 
a  une  fi  grande  diftance  des  fron- 
tières ,  le  fiége  d'une  place  telle  que 
Strasbourg  ,  l'armée  fe  porta  du  côté  de 
Haguenau  ,  qui  parut  d'abord  vouloir 
fe  défendre  ,  mais  qui  bientôt  après  , 
ouvrit  fes  portes  de  fe  racheta  du  pil- 
lage par  des  contributions  de  vivres. 
Veilfenbourg  ,  qui  n'attendit  pas  qu'on 
la  fommât ,  fut  traitée  avec  toute  forte  ^ 
de  ménagemens.  Cependant  l'allarme 
s'éroit  répandue  chez  toutes  les  puif* 
fances  voifines  :  les  SuilTes ,  dont  la 
médiation  étoit  d'un  grand  poids,  puif- 
qu'on  ne  pouvoir  fe  pafTer  de  leurs  fe- 
cours  5  intercédèrent  pour  quelques 
places  d'Alface ,  qui  faifoient  partie 
des  ligues ,  &  même  pour  Strasbourg, 
qui  leur  étoit  étroitement  unie  par  le 
commerce.  L'éle6teur  Palatin ,  le  duc 
de  Wirtemberg ,  adreiferent  au  roi  des 
députés  pour  le  remercier  &  pour  lui 
dire  que  déformais  ils  n'avoient  plus 
befoin  de  fecours  étrangers,  puifque, 
d'une  part  ,  les  évèqués  affemblés  à 
Trente  s  etoient  difperfss  a  l'approche 
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des  armées ,  &  avoient  prorogé  le  cou- 
An.  ijfi'cile  pour  un  tems  illimité,  Se  que 
de  l'autre ,  Maurice  &  {qs  confédérés 
éroienc  entrés  en  négociation  avec  Tem- 
pereur ,  ôc  fe  tenpient  aflurés  d'ob- 
tenir toutes  leurs  demandes.  Cet  avis 
fut  confirmé  par  les  lettres  de  l'évêque 
de  Bayonne  ,  qui  accompagnoit  par- 
tout les  confédérés^ 
Conduite        Parvenu ,  ainfi  que  nous  l'avons  ex- 

de  Maurice  &     »•        '\j/i_        «r»        L  l 

defesafTociésf-i^lue,  a  dcrober  julquau  bout  la  con- 

en  Aiiema-    noiifance  de  fes  préparatifs ,  Maurice 

oû^fe  uouvl  avoir  publié  fon  manifefte  en  même- 

^ l'empereur,    tems  que  le  roi ,  s'étoit  mis  en  mème- 

'  Tj^^^v^'  ^^^'^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  troupes ,  avoir  fait 
Comes.  f^  jonélion  d'abord  avec  Guillaume  , 
De  Thou.  prince  de  HelTe  :  enfuite  avec  Albert, 
marquis  de  Brandebourg ,  qui ,  de  ion 
côté  5  venoit  de  publier  en  fon  nom 
un  fanglant  manifefte  contre  l'empe- 
reur 5  fes  miniftres,  &  particulièrement 
contre  Granvelle  ,  qu'il  difoit  être  in- 
digne de  tenir  les  fceaux  de  l'empire  , 
puifqu'il  n'étoit  ni  gentilhomme ,  ni 
Allemand ,  &  plus  fortement  encore 
contre  les  évêques  Se  les  autres  princes 
eccléfiaftiques  ,  qu'il  accufoit  d'être 
vendus  à  l'empereur  ,  d'avoir  conjuré 
la  ruine  de  la  conftitution  Germani- 
que, de  de  n'être  propres  qu'à  fcan- 

dalifer 
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lîaîifer  les  vrais  chrétiens  par  un  fade  & 
des  richelTes  diredbement  contraires  à  An.  içji. 
l'efprit  de  leur  inftitution.  L'armée  con- 
tinuant de  fe  groiîîr  par  des  renforts  du 
prince  de  Bade  ,  du  duc  de  Wirtem- 
berg  Ôc  de  l'éledeur  Palatin,  fe  ré- 
pandit dans  la  Suabe  ,  exigeant  des 
villes  catholiques  3c  proteftantes  des 
contributions  en  argent  ôc  ce  qui  leur 
reftoit  encore  d'artillerie ,  chalTant  le 
clergé  des  églifes  qui  lui  avoient  été 
rendues  par  les  foins  de  l'empereur  , 
caiïant  les  magiftrats  qu'il  avoit  éta- 
blis ,  rappellant  les  miniftres  exilés ,  Se 
rétabliffant  par-tout  les  écoles  Luthé- 
riennes. Elle  vint  invertir  Ausbourg  , 
d'où  la  garnifon  impériale  s'enfuit  pen- 
dant la  nuit. 

Réveillé ,  comme  d'un  coup  de  ton- 
nerre 5  au  bruit  de  cette  marche  ,  Tem- 
tpereur  connut  enfin  ce  qu'il  avoit  refufé 
de  croire  ,  ôc  regretta  fans  doute  d'a^ 
voir  trop  vécu.    La  fortune  ,  qui  juf- 

nlqu'alors  l'avoir  fi  bien  fervi,  fembloit, 

Jdans  cette  occafion ,  avoir  confpiré  avec 
fes  ennemis»  Une  partie  des  troupes 
aui  l'accompagnoient  depuis  quelques 
années ,  venoit  de  paffer  en  Hongrie , 
pu  les  Turcs  menaçoient  de  faire  une 

r^Jincurfion  j  il  avoit   envoyé  l'autre   eu 

iJ     Tome  XXFL  R 
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Italie  pour  renforcer  l'armée  qui  affié- 
An.  15 y  1.  geoit  Parme  &c  la  Mirandole.  Les  ga- 
lions  d'Efpagne  ,   qui  lui  apportoient 
régulièrement  Tor  du  nouveau  monde , 
avoient  cette  année  efTuyé  un  retarde- 
ment.   Enfermé   dans  les   montagnes 
arides  du  Tirol ,  fans  troupes ,  fans  ar- 
gent 5  il  voyoit  s'avancer  à  grands  pas 
&  il  alloit  avoir  incefTamment  fur  les 
bras  les  forces  de  la  France  6c  celles 
d'une  moitié  de  l'Allemagne.  Rappel- 
lant  fon  courage  Se  fermement  réfolu ,' 
lorfque  tout  fembloit  avoir  conjuré  fa 
perte  ,   de   ne   pas  s'abandonner    lui^ 
même ,  il  fit   avec    le   peu  de  trou- 
pes qui  lui  reftoient ,  les  difpofitions 
les  plus  fages   pour  fe   garantir   d'un 
coup   de  main  •    il  dépêcha  des   cou- 
riers  à  {qs  gouverneurs  pour  demander 
des  troupes  &  de  l'argent ,  &  envoya 
des  pouvoirs  à  Ferdinand  fon  frère, 
pour  entamer  une  négociation  avec  les 
princes  confédérés;  car  n'en  dût-il  rien 
réfulter,  c'étoit  pour  lui  un  avantage 
immenfe  que  de  gagner  du  tems.  Fer- 
dinand avoir  eu  la  fage  politique  de  fe 
concilier  par  de  bons  offices  les  princes 
proteftans  que  fon  frère  perfécutoit ,  & 
il  venoit  tout  récemment  de  refferret 
ces  nœuds  fecrets ,  lorfqu'il  avoit  eu  lieu 
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d'appréhender  que  fon  frère  ne  le  dé- 
poLullât  de  la  dignité  de  roi  des  Ro-  An.  ijjz. 
mains ,  pour  en  revêtir  dom  Philippe. 
Il  fe  hâta  de  demander  une  conférence 
au  prince  de  Heife  Ôc  à  Maurice ,  Se  de 
leur  promettre  d'avance  la  délivrance 
du   landgrave ,  ne   doutant  point  que 
ce  ne  fût  l'unique  objet  de  leur  prife 
d'armes.  Maurice  promit  de  fe  rendre 
à  Lintz ,  en  Autriche  ,  Se  tint  parole. 
j  Dès  les  premiers  jours  ,  on  tomba  d'ac- 
'Icord  fur  plu  (leurs  points  j  on  rédigea 
'Ipar  écrit  quelques  articles  du  traité  ; 
flmais  comme  parmi  les  demandes  des 
^confédérés ,  il  y  en  avoir  quelques-unes 
Idont  l'empereur  ne  vouloir  point  en- 
^Itendre  parler,  Ferdinand  s'offrit  d'aller 
^'lle  trouver  Se  d'effayer  par  fes  remon- 
'^Itrances  Se  par  fes  prières ,  de  vaincre  cette 
^ïlopiniâtre  réfiftance  ,  Se  demanda  qu'on 
^^fllui  accordât  un  délai  jufqu'au  z  6  de  Mai , 
^'1&  une  celfation  d'hoftilités  de  part  & 
f^d  autre.    Le   délai  fut  accordé  ^  mais 
^^4:omme  on  ne  doutoit  point  que  l'em- 
f^feereur  n'en  profitât  pour  faire  des  le- 
"^mrées ,  Maurice ,  de  fon  côté  ,  ne  voulue 
ïii^^fcas  fe  lier  les  mains ,  Se  médita  de  pro- 
ie jfcter  de  cet  intervalle  pour  frapper  un 
fo'iroup  qui  trancheroit  toutes  les  difE- 
eulftultés ,  dont  Timpreffion  du  moins  fe- 
I  Ri 
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!"  roic  (î  forte ,  qu'elle  rendroit  l'empereur 
An.  ijyi.  plus  tiaitable  qu'il  ne  l'étoit  encore.  Le 
comté  de  Tirol  où  Charles  fe   tenoic 
renfermé,  eft  féparé  de  la  Suabe  par  une 
chaîne  de  montagnes  efcarpées  ,    qui 
ne  lailTent  qu'un  palTage  étroit ,  où  une 
poignée  d'hommes  peut  arrêter  une  ar- 
mée.   L'empereur  ,  qui  avoir  fait  oc- 
cuper cette  gorge  par  différens    corps 
de  troupes  ,    fe  croyoit  d'autant  plus 
en    sûreté  ,    qu'abandonnant    tout    le 
refte  de  l'Allemagne  à  la  difcrétion  des 
confédérés ,  il  ne  devoir  pas  naturelle^ 
ment  préfumer   que   dans   le  peu   de 
tems  qui  reftoit  jufqu'à  la  reprife  des 
conférences ,  ils  tentalTent  une  entre- 
prife  prefque  défefpérée  :  c'eft  fur  cette 
fécurité  où  devoir  être  l'empereur ,  que 
Maurice  fonda  fa  principale  efpérance. 
Au  moment  où  il  reparut  à  la  tête  de  for 
armée ,  il  la  mena  par  une  marche  bruf 
que  ôc  imprévue  au  pofte  de  FiefTen  : 
où  huit  cens   Impériaux  s'étoient  re- 
tranchés.   ChoifKTant  dans  fes  troupe 
des   foldats    déterminés  ,  qui ,  depuiî 
vingt-cinq  ou  trente  ans ,  s'étoient  ao 
coutumes  à  braver  la  mort ,  il  leur  or- 
donna de  fe  jetter  à  corps  perdu  danî 
les  retranchemens  :  leur  audace  effrays 
ia  garnifon ,  qui  pourfuivie  i'épée  danj 
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les  reins  ,  alla  fe  précipiter  dans  les 
lignes  de  Ruten  &  y  porta  le  défordre  :   An.  is5^ 
ces  deux   poftes  furent  emportés  fans  , 

beaucoup  de  perte,  ii  en  reftoit  un  troi- 
iîeme  mieux  fortifié  &  d'un  beaucoup 
plus  difficile  accès  ;  c'étoit  le  château 
a'Ehremberg ,   iitué  en   partie   fur   la 
icime  d'une  montagne  efcarpée  ,  6c  qui 
fermoir  une  gorge  érroite  qu'il  falloit 
traverfer.    L'empereur  y  avoir  mis  une 
forte  garnifon  ^  l'avoit  abondamment 
(pourvu  de  toutes  fortes  de  munitions. 
Maurice  ,  félon  toutes  les  apparences , 
feroit  retourné  fur  fes  pas ,  fans  un  de 
ces  hafards  que  la  Providence  femble 
ménager  pour  confondre  l'orgueil  des 
hommes  &   montrer  à  quoi  tiennent 
fouvent  les  évènemens  les  plus  impo- 
fans.  Un  malheureux  berger ,  qui  paif- 
foic  un  troupeau  de  chèvres  dans  ces 
quartiers  fauvages ,  vint  de  lui-même , 
lur  l'efpoir  d'obtenir  quelques  florins  , 
indiquer  un  fentier  inconnu  au  travers 
de  ces  précipices ,  6c  s'offrit  de  fervic 
de  guide  à  un  détachement  qui  par- 
viendroit  en  peu  d'heures  au  fommet  de 
la  montagne  fur  laquelle  étoit  aflis  le  châ- 
teau.  Le  duc  de  Meklembourg ,  avec 
un  corps  d'élite ,  partit  à  l'entrée  de  la 
nuit  6c  arriva  ;,  fans  avoir  été  découvert , 
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à  la  cime  du  rocher.    Le  lendemain 
Aw.  iHz.  matin  ,  Maurice   attaqua  vigoureufe- 
ment  la  partie  bafTe  du  château.   Les 
alîiégés  fe  défendoient  avec  avantage  , 
lorfque  levant  les  yeux  ,  ils  apperçurent 
fur  leurs  tètes  la  troupe  du  duc  de  Mek- 
lembourg ,  qui  franchiifoit  les  foibles 
murailles  qu'on  n'avoir  eu  aucun  foin 
de  réparer ,  parce  qu'on  regardoit  la 
place  comme  inattaquable  de  ce  coté  : 
la  confternation  &  l'épouvante  s'empa- 
rèrent de  la  garnifon  ;  une  partie  s'en- 
fuit en  défordre  par  la  porte  qui  regar- 
doit Ijifpruk;  l'autre  capitula.  Les  plus 
agiles  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite , 
apportèrent ,  dès  le  même  jour ,  cette 
aÔxeufe  nouvelle  à  ïnfpruk ,  ville  ou- 
verte de  toutes  parts  &  fans  aucune  efpèce 
de  fortifications  :  il  étoit  nuit ,  &  l'efn- 
pereur,  tourmenté  par  un  violent  ac-- 
cès  de  goutte ,  alloit  fe  mettre  au  lie. 
Certain  de  fon  malheur ,  il  donna  or- 
dre de  préparer  fi  litière ,  Se  à  tous  ceux 
qui  vouloient  éviter  de  tomber  au  pour- 
voir de  l'ennemi ,  de  fe  difpofer  fur-le- 
champ  à  le  fuivre.  Dans  ce  moment  de 
trouble  Se  de  confufion ,  il  voulut  ren- 
dre la  liberté  à  l'infortuné  Jean  Fré- 
déric 5  qui  ne  fervoit  plus  qu'à  embar- 
rafler  la  marche ,  Se  qui ,  en  fe  montrant 
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d  fes  anciens  fujecs ,  exciteroit  peut-être 
une  révolution  dans  ces  quartiers,  eau-  An.  1552.. 
feroit  au  moins  de  l'inquiétude  à  leur 
commun  ennemi.  Mais  il  s'y  prenoic 
trop  tard ,  &  par  un  excès  de  précnu- 
tions,  Charles  s'étoit  lui  même  privé 
de  cette  reflTource.  La  forterefle  de 
Gotha  5  le  feul  afyle  qu'il  lui  eût  ré- 
fervc  5  avoir  été  démantelée.  Quand 
donc  Jean  Frédéric  auroit  pu  échapper 
à  la  pourfuite  de  Maurice ,  comment 
auroit-il  évité  de  tomber  au  pouvoir 
d'Augufte  ,  cpi  tenoit  fur  pied  une  fé- 
conde armée  dans  la  Saxe  ?  11  ne  vou- 
lut devoir  fa  liberté  qu'à  un  traité  de 
pacification  ,  dont  tous  les  princes  fe- 
roientgarants,  &  il  fe  mêla  dans  la  foule 
de  ceux  qui  fuivoient  l'empereur.  Ce 
fuperbe  potentat ,  qui  avoit  tenu  dans 
les  fers  un  roi  de  France  ôc  un  pape, 
qui  avoit  triomphé  fi  infolemment  des 
deux  plus  puiflans  princes  de  la  Ger- 
manie ,  qui  dans  fes  vaftes  projets , 
comptoit  déjà  les  rois  au  nombre  de 
{qs  fujets,  ôc  embraffoit  la  domination 
du  monde  entier ,  déchu  tout-à-coup 
de  ce  haut  rang ,  fuyoit  au  travers  des 
précipices ,  dans  l'horreur  d'une  nuit 
pluvieufe ,  à  la  lueur  incertaine  de  quel- 
ques flambeaux  ,  parmi  les  cris  ëc  les 
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hurle  m  en  s  des  malheureux  ,  qui  fe  laif-    ^ 

An.  15 ji.  ^^îit  tomber  ,  étoienc  foulés  fous  les    ,■ 
piedr  des  chevaux   de   appelloient    la 
mort  à  leur  fecours.   En  proie  au  re-    ^ 
pentir ,  à  la  honte  &  à  la  douleur ,  il    \ 
approchoit  de  Villach  ,  première  place    •: 
de  la  Carinthie  ,  lorfqu'il  vit  s'avancer   : 
au-devant  de  lui" un  corps  de  cavalerie    i 
étrangère.  C'éioit  un  foible  ,  mais  pré-   ; 
cieux  fecours  que  la  république  de  Ve-    ■ 
nife,  informée  du  danger  qui  le  me-    ; 
naçoit ,  s'étoit  empreifée  de  lui  envoyer    ; 
fans  l'en  avoir  fait  avertir.  Il  s'imagina  ,    | 
au  contraire ,  qu'il  étoit  deftiné  à  l'en- 
lever, ôc  ne  revint  de  la  frayeur  mor- 
telle dont  il  étoit  faifi  ,  qu'après  que  le 
commandant  Se  les  principaux  officiers 
qui  s'apperçurent  de  l'etfroi  que  caufoit 
leur  approche,  eurent  arrêté  la  troupe 
6c  furent  venus  fans  armes  fe  remettre 
comme  otages  entre  fes  mains. 
Seconde         Arrivé  à   Infpruk   quelques   heures 

conférence     après    que    Charles    en    étoit    parti , 

de  Lintz.         t.^»        .    -^  r  •  •  j          •       1 

^,  .,  Maurice  ne  le  mit  point  en  devoir  de 
De  'Thou,  le  pourluivre  plus  loin.  11  livra  aa 
Rahutin,   piliaae  les  meubles  &  les  bagages  de 

Manujc,  de  \         o  .       .  O  o,   . 

lUîhune,  1  empereur  &  des  principaux  omciers 
de  fa  maifon ,  fans  permettre  qu'on 
touchât  à  rien  de  ce  qui  appartenoit 
au  roi  Ferdinand  j  &  ramenant  fon  aE-» 
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niée  dans  la  Suabe  5  il  en  lailTa  une  fé- 
conde fois  le  commandement  au  duc  An.  in 2^ 
de  Meklembourg ,  &  fe  rendit  à  Lintz  > 
accompagné  de  l'évêque  de  Rayonne , 
au  jour  &  à  l'heure  affignés  pour  re- 
prendre les  conférences.  On  y  vit  ar- 
river en  même-tems  Ferdinand  ,  roi 
des  Romains  ,  Maximilien  fon  fils,  roi 
de  Bohême  5  le  duc  de  Bavière  &c  les 
députés  de  ceux  des  éleveurs  &  des 
princes  qui  n'avoient  pris  jufqu'alors  au- 
cun parti  dans  la  querelle,  &  qui  dès- 
lors  étoient  propres  à  remplir  les  fonc- 
tions de  médiateurs.  Sans  daimier  ren- 
dre  raifon  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  ,  puifqu'il  n'avoir  fait  qu'ufer  du 
droit  que  lui  donnoit  la  guerre ,  Mau- 
rice expliqua  fans  ménagemens  les  in- 
fra61:ions  faites  par  l'empereur  à  la  conf- 
titution  êc  aux  loix  de  l'empire  j  les  en- 
treprifes  violentes  de  ce  prince  fur  les 
droits  des  électeurs  &  des  princes  ]  les 
vexations  fans  nombre  exercées  fur  la 
bourgeoise  par  les  foldats  Efpagnols 
de  Italiens ,  dont  il  formoit  fes  garni- 
fons  •  l'infulte  faite  à  la  nation ,  en  traî- 
nant en. triomphe  fon  artillerie  Si  fes 
canons  dans  des  pays  étrangers  ^  la  nou- 
velle forme  de  fermicnt  qu'on  exigeoit 
des  villes  de  ne  jamais  porter  les  armes 
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--   contre  la  maifon  d'Autriche ,  comme 

An.  lyfi.  fi  cette  maifon  avoit  dans  Tempire  des 
droits  qui  la  féparafTent  de  toutes  les  au- 
tres. 11  demanda,  i°.  le  redrefTemenc 
de  tous  ces  griefs  ^  2".  la  liberté  la  plus 
entière  aux  villes  de  états  de  fe  confor- 
mer pour  le  culte  public  à  la  confeffion 
d'Ausbourg ,  &  le  droit  aux  particuliers 
qui  la  profeiTeroient ,  de  pouvoir  fiéger 
en  qualité  de  juges  dans  la  chambre 
impériale  de  Spire  ^  3°.  la  délivrance 
abfolue  du  landgrave  Se  de  Jean  Fré- 
déric ,  ancien  électeur  de  Saxe;  4°.  une 
pleine  fatisfad;ion  aux.  demandes  légi- 
times du  roi  très-chrétien  ,  fon  allié. 

Jean  de  FrefTe  ,  évêque  de  Bayonne  , 
qui  étoit  préfent  à  cette  affemblée ,  dit 
que  ceux  qui  avoient  fourdement  tra- 
vaillé à  diifoudre  la  fraternité  ôc  l'in- 
telligence qui  fubfiftoient  entre  les  Al- 
lemands Se  les  François ,  n'avoient  eu 
pour  objet  que  d'opprimer  féparément 
les  uns  Se  les  autres  :  que  c'étoit  dans  cette 
vue  qu'ils  avoient  femé  tant  de  propos 
injurieux  contre  l'honneur  &  la  répu- 
tation du  roi  fon  maître  ,  ôc  qu'ils 
croient  parvenus  ,  à  force  de-  calom- 
nies y  à  fermer  l'entrée  de  FAllemagne 
&c  à  donner  l'exclufion  dans  routes  les 
diètes  aux  ambaffadeurs  François  :  qu'ar- 
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rivés  à  ce  point  ,  ils  avoient  profcrit 
ou  chargé  de  fers,  fans  diftindtion  de  An.  15^1. 
rang ,  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  leur  déplaire ,  ou  qui  oppofoient 
quelc]ue  réiîftance  à  leurs  ordres  abfo- 
lus  5  èc  que  pour  rendre  les  peuples  plus 
dociles  ,  ils  les  avoient  épuifés  par  des 
contributions  ,  dépouillés  de  leurs  ar- 
mes &  livrés  à  l'mfatiable  avidité  de 
leurs  fatellites  :  que  bientôt  après ,  ils 
avoient  tenté  de  difpofer  arbitraire- 
ment de  l'empire  ,  5c  qu'ils  n'auroienc 
laiffé  fubfîfter  aucune  trace  de  l'antique 
liberté  ,  fi  des  princes  à  qui  elle  étoic 
plus  chère  que  la  vie  ,  ne  fe  fulfent 
dévoués  pour  le  falut  commun  &  n'euf- 
fent  appelle  à  leur  fecours  le  roi  fon 
maître ,  qui  non  content  de  les  aider 
de  fes  tréfors ,  s'étoit  avancé  avec  une 
armée  formidable  jufques  fur  les  bords 
du  Rhin ,  prêt ,  i\  le  befoin  l'exigeoit , 
à  traverfer  ce  fleuve  ôc  à  venir  fe  join- 
dre à  eux.  Que  ce  monarque  généreux 
n'ayant  pris  les  armes  que  pour  leur 
défenfe  &  la  délivrance  des  princes 
captifs  5  fe  tiendroit  content ,  s'ils  ob- 
tenoient  la  réparation  des  offenfes  paf- 
fées  &  des  sûretés  qu'on  n'attenteroit 
plus  à  leur  liberté  :  qu'il  les  exhortoic 
feulement  à  fe  garantit  des  pièges  qu'on 
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leur  tendroit  infailliblement ,  &:  à  ne 
An.  ijjz  pas  fe  payer  de  belles  paroles.  Que  de 
Ion  côté  5  il  avoit  bien  des  demandes 
a  former ,  mais  qu'il  ne  vouloit  point 
que  ce  qui  le  concernoit  perfonnelle-l| 
ment,  leur  causât  le  moindre  embarras  ,1 
parce  qu'il  feroit  toujours  en  état  de  fe 
Faire  juftice ,  fi  l'on  perfiiloit  à  la  lui 
refufer. 

Ce  défintéreffement  Se  cette  démonf- 
tration  d'une  bienveillance  fi  fmgu- 
liere  pour  des  alliés  qui  dans  ce  mo-  j 
ment  même  le  trahififoient ,  étoient  pu- 
rement politiques  :  au  fond  du  cœur, 
le  roi  étoit  indigné  du  procédé  de 
Maurice,  qui  de  fon  autorité  privée  ôc 
fans  daigner  même  l'en  prévenir ,  éta- 
bliiïoit  des  conférences  où  il  paroiifoit 

1>Iutôt  le  prote6leur  que  le  protégé  de 
a  France  ,  &  qui  loin  de  pourfuivre  la. 
guerre  jufqua  la  dépofition  de  l'em- 
pereur, ainfi  qu'il  s'y  étoit  obligé  par 
le  traité  ,  avoit  déjà  tranfigé  fur  un 
grand  nombre  d'articles^  mais  perfuadé. 
qu'en  montrant  de  l'humeur ,  il  di-» 
minueroit  le  prix  du  bienfait  Ôc  ne  rap- 
pelleroit  pas  ce  prince  à  fes  premiers  en- 
gagemens,  Henri  afFedoit  prudemment 
de  fe  mettre  entièrement  à  l'écart  juf- 
qu'à  ce  que  de  nouveaux  befoins  lui  ra- 
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menaffent  des  alliés  qui  avoient  vifible-  ^ 


ment  pris  le  parti  de  l'abandonner.  Au  An.  ijji' 
refte ,  il  avoit  quitté  depuis  long-tems 
hs  bords  du  Rhin  ^  outre  la  difette  ôc 
les  fâcheufes  difpofitions  où  il  avoit 
trouvé  les  Allemands  à  fon  égard  ,  des 
confidérations  importantes  l'avoienc 
obligé  de  précipiter  fon  retour. 

Un  très-grand  nombre  de  fes  fujets     caufcs  dn 
n'approuvoient  ni  les  motifs  de  cette  5^^°"';.'^"  ^^^ 
guerre  ,  ni  les  moyens  dont  on  le  1er-  Etats  :  coa- 
voit  pour  la  fourenir.    Ceux  qui  p£i^- paJcTe  dî^Lu- 
foient  que  tout  autre  intérêt  doit  ce- xembourg. 
der  à  celui  de  la  religion  ,  s'affligeoienr    Recueil  de. 
de  la  difTolution  du  concile  de  Trente    Regljlres 
qui  devoit  ramener  les  proteftans  à  la  ^"  Park- 
communion  de  l'églife.    Les  dévots  &  "^"péilhien  • 
fur-tout  les  moines  re^ardoient  comme  f'^J^oire  de 

r  •  r       •}/         ■[  '         ■>        Paris. 

une  proranation  lacriiege  le  parti  qa  on    j)^  Xhou> 
avoit  pris  de  fondre  les  reliquaires ,  de    R^hutin, 

dr  -11       1        I    \- r       11  Matthieu* 

epouiller  les  egliles  de  leurs  ornemens ,    Xa  Popc- 

d'impofer  une  taxe  fur  les  clochers ,  &:  H^'^^^e, 
tout  cela  pour  tirer  de  prifon  un  élec- 
teur de  Saxe  &  un  landgrave  de  HelFe  , 
les  deux  piliers  de  l'hérclie  ,  <S^  dont 
les  noms  étoient  en  horreur  aux  vrais 
catholiques.  Lorfque  le  magnanime 
François  I ,  l'idole  de  la  nation  ,  avoir 
langui  dans  les  prifons  d'Efpagne^  lorf- 
que Clément  VU  5  pour  avoir  cpoufé 
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*'"■ ""^'^  notre  querelle  ,  étoit  prifonnier  danj 

An.  1^2.  fon  propre  palais,  3c  que  Rome,  laj 
métropole  du  monde  chrétien  ,  étoid 
livrée  au  pillage  ,  la  France  n'avoit 
point  eu  recours  à  ces  funeftes  expé- 
diens  :  les  proteftans  eux-mêmes  ,  à 
qui  ces  deux  chefs  dévoient  être  il 
chers,  ne  poufToient  point  jufques-là 
renthoufiafme  :  par  quelle  flualité  donc 
le  roi  très -chrétien  ,  le  fils  aîné  de  l  e- 
glife  5  qui  fe  montroit  dans  fes  Etats 
l'ennemi  implacable  des  novateurs  , 
achetoit-il  fi  cher  le  trifte  avantage  de 
fe  déclarer  leur  libérateur  Se  leur  ap- 
pui dans  les  pays  étrangers  ?  Deux  pré- 
dicateurs ,  Tun  Cordelier  ,  l'autre  Ja- 
cobin ,  déclamèrent  fur  ce  fujet  dans 
les  principales  églifes  de  Paris ,  le  car- 
dinal de  Bourbon  les  fit  traîner  en  pri- 
fon ,  mais  n'arrêta  point  les  murmures 
du  peuple  :  on  afficha  des  placards  me- 
naçans  aux  charniers  des  innocens  &C] 
à  la  porte  du  Châtelet  de  Paris.  Leî 
magiftrats  furent  d'autant  plus  allarmés, 
qu'à  ces  premiers  fymptômes  d'une  fer- 
mentation fourde  fe  joignoit  l'approche 
des  ennemis  du  dehors,  car  malgré  toul 
ce  que  le  connétable  avoit  publié  de  foi 
attention  a  couvrir  les  frontières  di 
royaume ,  les  généraux  de  la  reine  d( 
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Hongrie  y  avoient  pénétré  fans  beau-  î 


coup  de  réfiftance  :  d'un  côté  Erneft  de  An.  iîs^.. 
Mansfeld,  gouverneur  de  la  province 
de  Luxemboarg,  avoir  pris  Stenai  &c 
ravageoit  la  Champagne  ;  de  l'autre  , 
e  comte  de  Roeux  &  Martin  Van-Rof- 
"em  s'avançoient  dans  la  Picardie ,  brix- 
loient  la  ville  de  Noyon  ,   &  répan- 
doient  au  loin  l'épouvante.  Compiègne 
envoya  demander  des  fecours  à  la  ville 
de  Paris ,  qui  fe  hâta  de  lui  envoyer 
fes  arquebufiers.    Cette  capitale   elle- 
même   ne    fe    crue    pas   à  l'abri   d'un 
coup  de  main  \  elle  fe  trouvoit  toute 
ouverte    du    côté    qui    regarde  Vin- 
cennes  :  on  établit  une   taxe   propor- 
tionnelle fur  rous  les  propriétaires  de 
maifons ,  ôc  avec  l'argent  qu'on  en  tira, 
on  creufa  des  foiTés  &  l'on  éleva  un 
boulevard  fur  le  terrein  qu'occupe  au- 
jourdhui  l'Arfenal. 

A  la  première  nouvelle  que  Henri 
reçut  de  ces  défaftres  ,  il  s'éloigna 
des  bords  du  Rhin  ,  &  partageant 
fon  armée  en  quatre  divifions  pour  la 
commodité  des  fubfiftances  dans  les  con- 
trées fauvages  &  prefque  défertes  qu'il 
falloir  traverfer  ,  il  leur  afligna  pour 
point  de  ralliement  la  frontière  de 
Luxembourg.  A  fon  approche  ,  Mans- 
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feld  retira  fes  troupes   de  la  Cham- 
An.  15  f  2.  pagne  &  les  diilribua  dans  toutes  les 
places  de  fon  gouvernement  qui  avoient 
befoin  de  garnifon.  On  r&prir  fans  com- 
bat la  ville  de  Stenai  ;  mais  quoique 
i  armée  pafsât  à  la  vue  de  Thionville  , 
on  n'ofa  en  tenter  le  fiége ,  parce  qu'elle 
étoit  regardée  comme  une  place  impre- 
nable. Le  château  de  Rodemach ,  litué 
à  peu  de  diflance  ,  préfentoit  une  con- 
quête plus  facile  :  la   principale  no- 
bleiTe  des  environs  s'y  étoit  réfugiée» 
Dès  les  premières  décharges  de  l'artil- 
lerie, la  garnifon  demanda  à  capituler  ; 
les  bandes  Françoifes ,  qui  craignoient 
que  ce  butin  ne  leur  échappât,  mon- 
tèrent à  l'aiïaut  fans  attendre  l'ordre  des 
commandans  ,  3c  ne  trouvèrent  aucune 
réfîftance.  Elles  commençoient  le  pilla- 
ge 5  lorfque  le  roi ,  a  la  prière  du  rhin- 
grave  qui  avoir  des  parentes  enfermées 
dans  ce  château,  envoya  ordre  à  Co- 
ligni  d'arrêter  le  défordre.  On  y  laiiTa 
garnifon  moins  pour  l'importance  de 
la    place    qui    n'étoit    pas    défenfable 
contre  une  armée  ,  que  pour  incom- 
moder Thionville  ,  qui  fe  trouvant  ref- 
ferrée  d'un  côté  par  cette  garnifon ,  ôc 
de  l'autre  ,  par  celle  de  Metz ,  ne  re- 
couvreroic  que  difficilement  des  fub- 
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fiftances.  On  forma  enfuire  le  ilége  de  ^ 


Damvilliers ,  qui  avoir  une  garnifoii  de  An.  isji. 
deux  mille  fantafîins  &c  de  deux  cens 
chevaux.  Pendant  les  opérations  de  ce 
fiége  5  le  roi  alla  prendre  poireiïion  de 
Verdun ,  dont  les  habitans ,  à  la  per- 
iuâiîon  du  cardinal  de  Lorraine  leur 
évèque  ,  ne  firent  aucune  difficulté  de 
prêter  ferment  de  fidélité:  audi-tot  que 
la  cérémonie  fut  finie,  il  revint  au  camp 
devant  Damvilliers  ,  dont  la  garnifon, 
après  avoir  enduré  une  furieufe  batterie, 
demandoif  à  capituler.  On  ne  voulut  la 
recevoir  qu'à  difcrécion  ;  les  officiers 
refterent  prifonniers  de  guerre  ,  &c  l'on 
permit  aux  foldats  de  ie  retirer  fans 
armes  ni  bagages,  Ce  riche  butin  fut 
donné  à  Gafpard  de  Coligni ,  colonel- 
général  des  bandes  Françoifes  ^  ce  qui 
excita  des  murmures  dans  l'armée  :  car 
bien  qu'il  méritât  des  récompenfes ,  les 
foidaîs  trouvoient  mauvais  que  le  roi 
s'acquittât  à  leurs  dépens.  Mansfeld 
s'éroit  enfermé  dans  Ivoi  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  deux  cens- 
hommes  d'armes  &  cinc]  cens  chevaux- 
légers.  La  place  étoit  abondamment 
pourvue  de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre ,  &  il  avoir  compté  de  s'y  dé- 
fendre pendaait  tout  le  refte  de  la  cam* 
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pagne  ;  mais  dès  que  la  tranchée  fut  ou- 
An.  ïyji.  verte ,  les  foldats  Clévois  de  Gueldrois, 
qui  étoient  nicJ  payés ,  vinrent  en  corps 
lui  déclarer  qu'il  eût  dans  ce  jour 
même  ou  à  capituler  ,  ou  à  fe  défendre 
fans  eux  ;  ne  pouvant  ni  par  prières ,  ni 
par  menaces ,  les  obliger  à  changer  de 
réfolution ,  il  prit  à  témoins  les  bour- 
geois &  quelques  officiers  François , 
prifonniers  de  guerre ,  que  la  place  étoit 
en  bon  état ,  &  que  la  lâcheté  qu'il 
alloit  commettre ,  ne  devoir  être  im-^ 
purée  qu'à  la  trahifon  de  fes  foldats.  La 
léditieufe  garnifon  eut  la  liberté  de  fe 
retirer  ;  IVîansfeld  &  tous  les  offi- 
ciers refterent  prifonniers.  Le  butin 
fut  donné  au  connétable  d>c  à  François 
de  Montmorenci  fon  fils  aîné  ,  qui 
le  partagèrent  à  leurs  compagnies  ^  ce 
qui  excita  de  nouveaux  murmures 
dans  l'armée  de  caufa  une  grande  dé- 
fertion.  Montmédi  fe  rendit  à  la  pre- 
mière fommation  :  la  garnifon  fortic 
avec  armes  8c  bagages. 

Dans  le  cours  de  ces profpérités,  le  ma-- 
réchal  de  la  Mark  obtint  du  roi  la  pern 
miiîion  d'employer  une  partie  de  î'ar* 
niée  au  recouvrement  du  duché  de  Bouil- 
lon ,  que  l'empereur ,  trente  ans  aupara- 
vant 3  avoir  enlevé  à  Robert  de  la  Mark 
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pour  en  gratifier  l'évêque  de  Liége.Quoi- 
quelagarnifonLiégeoifequiroccupoic,  An.  ifji. 
fut  en  état  de  tenir  long-rems,  elle  fe 
laiiTa  effrayer  parce  qui  venoit  de  fe  palfei: 
dans  le  Luxembourg,  &  ne  demanda 
que  la  permifîion  de  fortir  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre  ;  ce  qu'on  lui 
accorda  volontiers.  A  quelques  lieues 
de  Sedan  étoit  le  château  de  Lûmes  ; 
Buzanci ,  auquel  il  appartenoit ,  en  avoit 
fait  un  repaire  de  firigands ,  appellent 
auprès  de  lui  Se  s'a(Tbciant  les  mal- 
faiteurs &  les  hardis  fcélérats  qui 
is'étoient  dérobés  aux  pourfuites  de 
la  juftice  :  avec  eux  ,  il  infeftoit  les 
grands  chemins ,  levoit  des  contribur 
tions  fur  les  bourgs  6c  les  villages ,  le 
plus  fouvent  dans  la  Champagne ,  d'au- 
tres fois  dans  le  Luxembourg  de  le 
>ays  de  l  iége.  A  l'approche  de  l'armée 
'rançoife ,  il  mourut  de  peur  ,  félon 
quelques  écrivains  ,  tuivant  d'autres  , 
d  une  attaque  d'apoplexie  ^  &  tous  fes 
fatellites  fe  diffiperent.  On  étoit  géné- 
ralement perfuadé  que  ce  château  ren- 
fermoir  d'immenfes  richelTes.  La  ma- 
réchale de  la  Mark ,  fille  de  la  duchelfe 
de  Valentinois ,  en  demanda  la  confif- 
cation  au  roi  :  le  château  abandonné 
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par  fes   défenfeiirs  n'oppofa  point  Ai 
An.  ijjz.  rériftance. 

Pour  <iéclommaget  les  foldats  du  pré- 
judice que   leur   caufoient  ces  libéra- 
lités 5  de   délivrer  en  mème-.tems   la 
frontière  des  allarmes  perpétuelles  où 
la    tenoient    les    garnifons    de    quel- 
ques châteaux  voiiins ,    le  connétable 
s'avança  dans  le  Hainaut ,  abandonna 
au  pillage  ôc  fit  démolir  Chimai ,  Tré- 
loh  de  Glaïon  j   divifant    en  fuite   fes 
troupes  par  pelotons  &  formant  un  long 
cordon ,  il  faccagea  &  réduiiit  en  cen- 
dres une   multitude  de  bourgs  Se  de 
hameaux   en  repréfailles   des  cruautés 
que  les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie 
âvoient  exercées  dans  la  Picardie.  C'eft 
par  cette  terrible  exécution  que  fe  ter-* 
mina  la  campagne ,  car  bien  que  Ion. 
ne  fût  encore  qu'au  commencement  du 
mois  d'Août,  le  roi  jugea  qu'il  devoit 
laifTer  rafraîchir  fes  troupes ,  jufqu'à  ce 
qu'il  Vit  plus  clairement  à  quoi  aboutir 
roient  les  affaires  d'Allemagne. 
1^  .'f.>  rîon      Le  traité  de  pacification  n'étoit  pas 
deFaffau.     auUi  avance  quon  iavoit  cru  d  abord. 
Recueil  de  Quoique  les  ttiédiateurs ,  pour  en  hâter 
^''^sutdan     ^^  conclufion  5  eulTent  gagné  fur  Maurice 
X>e  Thou*  de  renvoyer  à  la  décifion  d'une  diète 
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générale  &  libre  la  difciifîion  &c  le  re- 
dretrement  des  griefs  qui  concernoient  An.  irfi» 
tous  les  ordres  de  l'Empire  ,  3c  de  ré-     JSiataUs 

1    :         y  1  J  V  •  Cornes. 

Guire  les  demandes  a  trois  ou  quatre  chwn,  de 
chefs  j  l'empereur,  qui  par  la  retraite  des  HollandcM 
François  5  fe  fentoit  foulage  de  la  moitié 
du  firdeau  dont  il  s  etoit  trouvé  écrafé  , 
reprenoit  fa  fierté  première  &  com- 
mençoit  à  parler  en  maître,  il  répondit 
donc  aux  demandes  des  confédérés  , 
que  ce  feroit  à  lui  Se  aux  princes  qui 
étoient  demeurés  fidèles  ,  à  exiger 
des  réparations  des  pertes  Ôc  des  torts 
qu'ils  avoient  effuyés  :  qu'il  vouloir 
bien  pardonner  le  paffé  ,  qu'il  ne  re- 
fuferoit  pas  même  d'accorder  aux  con- 
fédérés la  plupart  de  leurs  demandes  , 
pourvu  qu'avant  tout ,  ils  milTent  bas 
les  armes ,  qu'ils  lui  adrelfalTent  comme 
à  leur  fouverain  d'humbles  requêtes ,  ÔC 
qu'ils  fépciralfent  abfolument  leur  caufe 
de  celle  du  roi  deFrance ,  cet  ennemi 
juré  de  l'Empire ,  qui  tandis  qu'il  femoit 
la  difcorde  parmi  eux  ,  prelfoit  les 
Turcs ,  fes  dignes  alliés ,  de  profiter 
de  ces  dividons.  Il  reprochoit  amère- 
ment aux  médiateurs  d'avoir  eu  la  foi- 
blefle  d'écouter  jufqu'au  bout  le  dif- 
cours  plein  de  menfonges  Se  d'invedi- 
yes  que  l'ambafTadeur  François  avoic 
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" ^ ^  ofé  prononcer  en  leur  préfence ,  &  de  1 

An.  içfi.  n'avoir  pas  au  moins  impofc  iîlence  à 
cet  impudent  harangueur.   Maurice  ne 
fe  croyoit  point  encore  dans  une  pofi- 
tion  où  l'on  dût  lui  propofer  de  mettre 
bas  les  armes  &;  de  recourir  aux  fup- 
plicacions  \  &  quoiqu'il  ne  prît  qu'un 
intérêt  bien  médiocre  à  la  querelle  du 
roi  de  brance  ,  convaincu  que  l'empe- 
reur ne   lui    pardonneroit    jamais    de 
l'avoir  fait  trembler  ,  &  ne  pouvant 
deviner  s'il  ne  feroit  pas  bientôt  dans 
le  cas  de  recourir  une  féconde  fois  au 
roi  5  il  ne  vouloir  point  avoir  l'air  de 
l'abandonner.  Les  médiateurs  trouvant 
une  réfiftance  égale  des  deux  cotés ,  fup- 
plierent  Ferdinand  de  trancher  la  diffi- 
culté 5  en  accédant  aux  demandes  de 
Maurice  -,   ils   lui    repréfenterent    que 
puifque  l'empereur  fon  frère ,  conve- 
noit  lui-même  qu'il  auroit  pu  les  ac- 
corder ,  fi  elles  lui  euflent  été  adref- 
fées  d'une  manière  convenable,  il  ne 
lui  fauroit  certainemenr  aucun  mauvais 
gré  de  lui  avoir  fauve  une  humiliation 
en  excédant  un  peu  fes  pouvoirs.   Fer- 
dinand 5  qui  connoifloit  mieux  qu'eux 
l'humeur   de  (on  frère ,  n'ofa  rifquer 
l'aventure  ;  il  offrit  feulement  de  pren- 
dre la  pofte  pour  aller  une  féconde  fois 
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fe  jetter  à  fes  pieds  Se  de  revenir  avec 
la  même  célérité.  Maurice,  après  avoir  An.  lyii. 
pris  à  témoin  l'afTemblée  qu'on  cher- 
choit  à  l'amufer  jufqu'à  ce  que  l'em- 
pereur fe  trouvât  en  état  de  l'attaquer  , 
lortit  de  Lintz  ,    &  s'étant  mis  à  la. 
tète  de  fon  armée  ,  il  alla  inveftir  la 
ville  de  Francfort,  où  l'empereur  avoit 
aififé  une  garnifon  de  trois  mille  hom- 
mes  de  pied  Se  de  mille  chevaux.  Les 
imédiateurs  ,    qui    depuis    long-tems 
étoient  informés  jour  par  jour  des  hor- 
ribles tavages  que  commettoit  l'armée 
d'Albert  de  Brandebourg  ,  écrivirent 
€n  commun  à  l'empereur  ,  qu'après  lui 
avoir  donné ,  autant  que  la  fortune  l'a- 
voit  permis ,  des  preuves  de  leur  atta- 
chement de  de  leur  zèle ,  ils  le  prioient 
de  ne  pas  trouver  mauvais ,  fi  obligés 
de  veiller  a  leur  propre  confervation  Se 
à  celle  de  leurs  fujets ,  ils  ne  fongeoient 
jIus  déformais  qu'à  conferver  le  peu 
qui  leur  reftoit.   Cette  menace  Se  les 
repréfentations  de  Ferdinand  triomphè- 
rent en^n  de  la  répugnance  de  Charles. 
Maurice  ,  à  qui  l'on  manda  cette  heu- 
reufe  nouvelle ,  revint  à  PaflTau ,  où  il  fut 
accordé  qu'avant  le  1 1  d'Août ,  les  con- 
fédérés poferoient  les  armes  Se  congé- 
dieroient  leur  armée  :  que  le  même 
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jour  ou  la  veille  ,  le  landgrave  de  Heiïe , 
An.  If  jz.  prifonnier  a  Malines  ,  feroit  délivré  & 
rendu  à  fes  fujets  :  qu'on  n  inquiéteroit 
point  pour  caufe  de  religion  ceux  qui 
profeifoienc  la  confelîion  d'Ausbourg , 
ôc  qu'ils  feroient  admis ,  concurrem- 
ment avec  les  catholiques  ,  à  compofer 
la  chambre  impériale  de  Spire.  Que 
l'empereur  révoqueroit  le  ban  porté 
contre  les  colonels  Allemands  au  fer- 
vice  étranger  ,  de  les  rétabliroit  dans 
leurs  biens ,  pourvu  que  dans  l'efpace 
de  trois  mois ,  ils  rentrafTent  dans  leur 
patrie  :  que  le  roi  Ferdinand  &  Maxi- 
milien  fon  iils  fe  rendoient  garants  qua 
dans  la  première  diète  de  l'Empire  , 
on  procéderoit  à  réformer  toutes  les 
contraventions  à  la  bulle  d'or ,  &  les 
différens  abus  qui  s'éroient  glifTés  dans 
l'adminiftration  :  qu'attendu  que  le  rot 
de  France  n'avoit  point  jufqu'alors  no- 
tifié les  objets  de  plainte  ôc  de  récla- 
mation qu'il  pouvoit  avoir  contre  l'em- 
pereur ,  l'éleàeur  Maurice  feroit  auto- 
rifé  à  s'en  informer  &c  à  les  expofer  à  la 
première  diète  générale  ;  que  le  mar- 
quis Albert  de  Brandebourg  feroit  com- 
pris dans  ce  traité  ,  s'il  confentoit  à 
pofer  les  armes  de  à  licencier  fes  trou- 
pes le  même  jour  que  les  autres  conf^- 

déïés4 
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dérés.  En  conféquence,  Maurice  écrivit 
au  roi  pour  le  remercier  de  nouveau,  An.  if^i, 
lui  communiquer  l'article  du  traité  qui 
concernoit  la  France  ,  de  lui  offrir  fes 
bons  offices  ,  au  cas  qu'il  eût  pour 
agréable  de  fe  fervir  de  lui  dans  fon  ac-  ^ 
commodément  avec  l'empereur.  Henri 
répondit  que  ce  n'étoit  point  l'ufage  des 
rois  de  France  de  rien  demander  ,  s'ils 
n'étoient  bien  surs  d'obtenir  :  qu'après 
que  fon.  ennemi  auroit  fait  les  pre- 
mières démarches  &  qu'on  feroit  con- 
venu du  lieu  d'un  congrès ,  il  ne  re- 
fuferoit  pas  d'expofer  {qs  droits  :  que 
toutes  les  fois  que  l'empereur  confen- 
tiroit  à  prendre  les  éleâeurs  pour  ar- 
bitres 5  il  avoit  5  de  fon  côté ,  une  fi 
grande  confiance  dans  leur  équité  ,  qu'il 
ne  feroit  aucune  difficulté  de  s'en  rap- 
porter à  leur  décifion  :  qu'en  attendant 
que  les  cliofes  fuffent  arrivées  a  ce 
point ,  il  fe  mettroit  en  état  de  n'avoir 
lien  à  redouter  pour  [qs  états ,  ëc  de  por- 
ter des  fecours  à  tous  ceux  qui  réclame- 
jroient  fa  proteélion.  Se  regardant  ap- 
paremment comme  dégagé  par  cette  ré- 
ponfe  ,  ëc  voulant  s'attacher  de  plus  en 
[plus  le  roi  des  Romains ,  Maurice  ac- 
cepta la  commiffion  d'aller  avec  fes 
Tome  XXVL  S 
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troupes  défendre  la  Hongrie  contre 
An.  i^i-  l'invafion  des  Turcs.  C'écoii  en  un  fens 
tourner  fes  armes  contre  le  roi  fon 
bienfaiteur ,  puifqu'il  donnoit  la  faci- 
lité à  l'empereur  de  groflir  fon  armée 
des  troupes  occupées  auparavant  à  dé-^ 
fendre  la  Hongrie. 
Conduite  Albert  fe  livroit  alors  à  des  excès  de 
Brande"  ^'  perfidie  dc  de  cruauté  qui  le  firent  fur- 
bourg,  nommer  l'Attila  ou  le  fiéau  de  la  Ger- 
manie. Entraîné  dans  cette  guerre  non 
par  amour  pour  la  patrie  ,  non  par  zèle 
pour  la  religion  proteftante ,  mais  par 
le  défit  de  tout  bouleverfer  &  de  pouf- 
fer fa  fortune  auiîi  loin  qu'il  feroit 
pofiible  5  il  avoir  vu  avec  le  plus  grand 
chagrin  l'ouverture  des  premières  con- 
férences de  Lintz  ^  &  craignant  que  la 
paix  ne  vînt  a  fe  conclure  avant  qu'il 
eût  rien  exécuté  de  ce  qu'il  projettoit , 
il  avoit  emprunté  des  confédérés  quel- 
ques efcadrons  de  cavalerie  qu'il  avoiç 
joints  à  fon  armée ,  &  étoit  allé  fe  jettec 
à  l'improvifce  fur  les  terres  de  Vol- 
fang  5  grand  -  maître  de  l'ordre  Theu- 
tonique  ,  pillant ,  brûlant  de  faccageant 
tout  le  plat  pays ,  jufqu'à  ce  que  le  mal- 
heureux grand-maître  lui  eût  délivré  les 
fommes  qu'il  lui  demandoit.  Tombant 
enfuite  fur  le  territoire  de  Tévêque  de 
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Bamberg  &  menaçant  de  livrer  l'afïaut  « 


à  cette  ville  qui  ctoit  fans  défenfe  ,  de   An.  1552-. 
de  tout  palTer  au  fil  de  l'épée  ,  il  l'avoit 
contraint  de  racheter  fa  propre  vie  3c 
celle  de  fes  fujcts  par  une  cefTîon  en 
bonne  forme  de  vingt  villes  ou  bourgs 
fortifiés.  L'évèque  de  Wusbourg  qu'il 
attaqua  enfuite  ,  fut  forcé  de  lui  dé- 
livrer fur-le-champ  une  fomme  de  deux 
cens  mille  écus  &  de  fe  charger  d'ac- 
quitter toutes  les  dettes  que  le  marquis 
avoir  contractées  ôc  qui  montoient  a  des 
fommes  confidérables,   La  ville  impé- 
riale de  Nuremberg  ,  l'une  des  plus  ri- 
ches d'Allemagne  &  l'une  des  plus  zélées 
pour  la  confelTion  d' Ausbourg ,  ne  futpas 
mieux  traitée  t]ue  les  Etats  catholiques. 
Albert  commença  par  furprendre,  fans 
|déclaration  de  guerre,  la  ville  de  Lich- 
enau ,  où  elle  entretenoit  une  garnifon , 
envoya  des  députés  aux  magiftrats 
our  leur  propofer  de  la  racheter  ôc  leur 
eprocher  de  n'avoir  rien  fait  pour  la 
aufe  commune.   Les  magiftrats  prou- 
erent  qu'ils  avoient  fourni  une  fomme 
e  cent  mille  écus  aux  princes  confé- 
érés  qui  s'étoient  engagés  à  ce  prix 
'épargner  leur  territoire  ôc  de  ne  rien 
xiger  au-delà.  Albert  n'ayant  rien  â 
jppofei:  à  une  preuve  iî  formelle  y  fe 
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-.-■    ""  '    .  retrancha  à  dire  qu'ils  n'avoienr  traité 
An.  1^2"  ni  avec  lui ,  ni  avec  le  roi  de  France  , 
Ôc  ne    leur    accorda  qu'un    délai    de 
quelques  heures  pour  lui  délivrer  une 
fomme  deux  fois  plus  forte  que  celle 
qu'ils  avoient  payée  aux  autres  confé- 
dérés. N'ayant  point  reçu  de  réponfe , 
.  il  jfit  éeoreer  en  fa  préfence  la  garnifon 
qu  il  ayoït  raite  pnlonniere  de  guerre 
dans  Lichtenau ,  détruifit  de  fond  en 
comble  la  forterelTe  Ôc  exigea  le  fer- 
ment de  fidélité  des  habitans.  S'éten- 
dant  enfuite  fur  le  territoire  de  Nurem- 
berg ,  il  faccagea  cent  bourgs  ou  vil-p- 
lages ,  pilla  &  livra  aux  flammes  foi- 
xante-dix  châteaux  ou  maifons  de  cam- 
pagne des  principaux  citoyens ,  èc  mie 
le  feu  à  un  bois  de  haute-futaie  de  trois 
mille  arpens ,  qui  formoit  une  des  prin- 
cipales branches  du  revenu  de  la  ville; 
S'approchant  enfuite  des  murailles ,  il 
drerfa  fes  batteries  &c  fit  toutes  {qs  dif- 
pofitions  pour  livrer  un  aifaut ,  dès  que 
la  brèche  feroit  praticable.  Hors  d'étaE 
de  le  foutenir ,  ces  malheureux  bour- 
geois implorèrent  le  fecours  des  villes 
de  Suabe  ôc  la  protedion  des  princes 
confédérés.  Ce  fut  en  vain  j  car  les  villes 
auxquelles  ils  s'adreflerent ,  étoient  aifez 
embairaflées  à  pourvoir  à  leur  propre 
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confervation  ;  ôc  les  princes  ne  fâchant 
encore  quel  feroit  le  fuccès  de  leur  en-  An.  1551. 
treprife  ,  ne  vouloient  point  rompre 
avec  Albert.  Abandonnés/  de  tout  le 
monde  &c  confidérant  que  leurs  mu- 
railles croient  déjà  fort  endommagées , 
ils  confentirent  enfin  à  payer  au  mar- 
quis deux  cens  mille  écus  d'or  &  à  lui 
livrer  fix  gros  canons  avec  tout  leur 
attirail.  Maurice  de  fes  alTociés  trou- 
vèrent un  prétexte  plauiible  pour  rap- 
peller  à  eux  le  corps  de  cavalerie  qu'ils 
lui  avoient  prêté  ;  forcés  de  le  ména- 
ger ,  ils  îxen  défiroient  qu'avec  plus  de 
palîîon  la  fin  de  la  guerre  ,  parce  qu'ils 
prévoyoient  que  fi  elle  fe  prolongeok  , 
leur  union  avec  un  pareil  brigand  fini- 
roit  par  les  rendre  exécrables  aux  yeux 
de  leurs  propres  alliés. 

Albert  mandant ,  dans  le  plus  grand 
détail  5  aux  magiftrats  d'Ulm  le  traite- 
ment qu'il  venoit  de  faire  eiuiyer  à  la 
ville  de  Nuremberg ,  leur  donnoit  avis 
qu'il  marchoit  à  eux  Se  qu'il  leur  en 
préparoit  un  bien  plus  terrible  encore  , 
s'ils  ne  fe  hatoient  de  réparer  leur  con- 
duite paiTée  &  de  lui  donner  une  pleine 
fatisfadtion.  La  réponfe  fut  laconique. 
Le  fénat  &  le  peuple  d'Ulm  à  Albert  j 
marquis  de   Brandebourg  :  Nous   nous 
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— — — —  portons  bien  ^  &  tant  qu'il  nous  reften 
An.  15  yi.  ^^  fouffle  de  vie  ^  nous  m  ferons  rien  de\ 
ce  que  vous  nous  demande:^.    Il  entri 
comme  un  furieux  fur  le  territoire  d< 
cette  ville  j  la  trouvant  en  état  de  dé- 
fenfe ,  il  ne  tarda  pas  à  s'éloigner ,  & 
par  une  marche  brufque  ,  il  vint  fur- 
prendre   Téledeur  de   Mayence   dans 
un  château  affez  mal   fortifié  fur   les 
bords  du  Rhin.  L'éiedeur  parut  entrer 
en  compofition  j  mais  pendant  la  nuit , 
il  iit  jetter  fon  artillerie  dans  le  fleuve , 
^  montant  lui-même  fur  un  bateau ,  il 
alla  chercher  un  afyle  dans  la  ville  de 
Strasbourg.  Au  défefpoir  que  fa  proie 
lui  fût  échappée  ,  Albert  fe  contenta 
de  piller   les  meubles   que   l'éledeur 
ai'avoii  pu  emporter ,  &  écrivit  à  Tar- 
chevêque-ëledeur  de  Trêves ,  pour  lui 
demander  au  noin  du  roi  de  France  , 
protedeur  de  la  liberté  Germanique  , 
la  place  de  Coblentz ,  qui  dominoit 
fur  le  Rhin  &  la  Mofelle ,  &  qui  étoit 
regardée  comme  la  clef  de  l'Allemagne. 
Ayant  eifuyé  un  refus  aucjuel  fans  doute 
il  s'attendoit ,  &  remettant  à  un  autre 
tems  la  vengeance  ,  il  tomba  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  fur  les  évêchés  de 
V ormes  &  de  Spire.    A  fon  approche  , 
les  évêques  prirent  la  fuite  j  le  clergé 


Henri     II.  41  j 

6c  les  moines  changeoienc  d'habits  Se  ca- 
choient  leur  tonfure  ,  car  bien  qu'il  An.  iîsi. 
ne  fut  pas  meilleur  Luthérien  que  Ca- 
tholique, c'étoit  principalement  fur  Is 
clergé  Romain  qu'il  fe  plaifoit  à  dé- 
ployer fa  fureur. 

Apprenant  que  les  confédérés  avoient 
terminé  leur  accommodement  avec 
l'empereur,  non -feulement  il  refufa 
d'accéder  au  traité  j  mais  il  s'emporta 
fans  ménagement  contre  Maurice  qu'il 
accufoit  de  trahifon.  Comme  il  ne  man- 
quoit  pas  d'argent  ,  il  vint  à  bout , 
quelques  mefures  qu'ils  eulTent  prifes 
avec  l'empereur  &  le  roi  Ferdinand  , 
de  leur  débaucher  par  des  émififaires  fe- 
crets ,  une  partie  de  leurs  foldats.  Mal- 
gré cet  accroilTement  de  (otces ,  il  com- 
prit que  feul  contre  tous ,  il  ne  tarderoic 
pas  à  être  détruit ,  s'il  fe  laiiîbit  enve- 
lopper :  il  arbora  les  fleurs  de  lis  comme 
lieutenant  du  roi  de  France,  fe  faific 
de  tous  \qs  bateaux  qui  étoient  fur  le 
Rhin ,  &  après  s'en  être  fervi  pour  le 
paflage  de  fon  armée  ,  il  les  brûla  fur 
l'autre  bord ,  afin  d'ôter  à  fes  ennemis 
la  facilité  de  le  fuivre.  Mettant  à  con- 
tribution une  partie  de  l'Alface ,  il  vint 
fe  cantonner  dans  l'éledorat  de  Trêves, 
dont  il  difpofa  en  fouverain  ,  tandis 
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Lie  l'éledeur ,  qui  étoic  enfermé  danj 
a  forterefTe  de  Coblentz  ,  appelloit  àl 
grands  cris  l'empereur  à  iîon  fecours. 
L'empereur      Charles  recevant  journellement  de! 
fe  difpofc  a  renforts  de  toutes  les  contrées  où  s'é- 

lecouvrer    la  .    .       _  ,         .  -  •      vl 

ville  de  Metz,  tendoit  la  domination  ,  le  trouvoit  arj 
Sieidan.    la  tête  de  la  plus  forte  armée  qu'il  eût 
:«a^iSr  ^^^ore   mife  fur  pied.    Il  fit  d'abord 
Paradin.  courit  le  brult  qu'il  la  deftinoit  à  re- 
duccfÂitl  poi-î^^i^   Iss  Turcs,  afin  de   laiHTer   les 
Iji'ilifircc.    François   aufii    long-cems    qu'il   feroit 
poflible  dans  cette  molle  fécurité  qu'en- 
gendrent ordinairement  les  grands  fuc- 
cès.  Content  de  fes  préparatifs  &c  voyant 
que  la  route   qu'il  alloit   prendre  dé- 
mentiroit  trop  cLtiiement  le  bruit  qu'il 
avoit  tâché   d'accréditer  ,    il    annonça 
^      qu'il  marchoit  contre  le  marquis   Al- 
bert ,  qui  tant  qu'il  feroit  foutenu  par 
les  François  ,   n^   celferoit   jamais   de 
tourmenter   l'Allemai^ne.    On   le  crut 
d'autant  plus  aifément ,  que  cette  ex- 
pédition  le    conduifoit  naturellement 
aux  portes  de  Metz ,  dont  la  perte  ne 
pouvoit  que  lui  être  infiniment  fenfi- 
ble,  en  renverfant  en  un  moment  l'ou- 
vrage de  trente  années  de  travaux  &  de 
foins.  Le  principal  objet  de  fa  politique, 
comme  on  a  du  le  remarquer,  avoit  été 
de  couper  aux  François  toute  commu- 
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nîcatlon  avec  l'Empire  ,  d'aflervir  les  ^ 


Allemands  de  de  s'en  fervir  enfuite  pour  An.  in^» 
écrafer  les  François.  A  la  veille  de  re- 
cueillir le  fruit  de  Tes  veilles ,  il  voyoit 
tout  Ton  plan  renverfé  ;  car  tant  que  le 
roi  conferveroit  les  trois  évèchés  ,  il 
auroit  une  communication  libre  avec 
l'Allemagne  ,  &  en  appuyant  les  mé- 
contens  ,  il  acquéreroit  nécelfairement 
une  grande  influence  dans  les  diètes. 
Cette  conquête  d'ailleurs ,  en  couvrant 
la  Champagne  ,  la  plus  foible  des  pro- 
vinces du  royaume ,  6c  en  ouvrant  à 
nos  armées  la  route  de  l'Alface  îk  du 
Luxembourcr  ,  le  réduifoit  à  fonder 
moins  dans  la  fuite  à  attaquer  qu'à  fe 
défendre.  Cependant  il  fe  garda  bien 
de  découvrir  le  véritable  objet  de  cette 
expédition  même  aux  Allemands ,  parce 
qu'il  auroit  couru  rifque  de  ne  fe  trou- 
ver que  foiblement  fecouru ,  ou  même 
de  fe  voir  entièrement  abandonné  par 
tous  ceux  c]ui  jugeant  de  ce  qui  pouvoir 
leur  arriver  ,  par  ce  qui  s'étoit  déjà 
palTé  ,  n'étoient  pas  fâchés  d'acheter  par 
un  fi  léger  facritice ,  une  fauve-garde 
contre  l'ambition  de  leur  chef  ^  au  lieu 
qu'en  ne  montrant  qu'Albert ,  il  n'en 
parvenoit  pas  moins  à  fon  but ,  ôc  il 
étoic  aifuré  d'intéreller  vivement  à  la 
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;  réullice  de  fon  projet  le  clergé  catlio-i 


An.  lyji.  lique,  les  villes  libres  des  deux  com-j 
inunions ,  ôc  même  ceiix  des  princes 
proteltans  qui  déiiroient  le  récabliiTe- 
ment  de  l'ordre  &  de  la  tranquillité 
publique.   Un  feul  inconvénient  pou- 
voir l'arrêter.    Le   mois   d*Aoûc  étoic 
déjà  fort  avancé ,  ôc  des  montagnes  du 
Tirol  où  il  fe  trouvoit ,  jurqu'à  Metz , 
il  falloit  compter  près  de  deux  mois  de 
marche  pour  une  armée  :  il  n'arriveroit 
donc  qu'au  tems  où  l'on   a  coutume 
d'aflfigner    aux    troupes    des   quartiers 
d'hiver.    Ceux  de   fes   généraux   qu'il 
avoir  mis   dans  fa  confidence ,  &  en 
particulier  le  duc  d'Albe ,  lui  confeil- 
loient  de  remettre  cette  entreprife  au 
printems  iuivant  ;  mais  ce  parti  avoit 
lui-même  deux  inconvéniens^  les  Fran- 
çois travailloient  fans  relâche  à  fe  for- 
tifier dans  leur  nouvelle  conquête ,  de 
en  les  laiiTant  en  repos  pendant  fix  ou 
neuf  mois ,  ils  en  rendroient  la  prife 
beaucoup  plus  difficile  &  peut-être  im- 
poffible.    D'un  autre  côté  ,  kilTeroit-il 
dans  l'inadtion  cette  effroyable  multi- 
tude de  troupes  qu'il  avoit  amaffées  à 
il  grands  frais  >  Ses  revenus  étoient  in- 
fuffifans  pour  les   ftipendier   pendant 
iîx  mois  :  s'il  ks  renvoyoit  dans  leur 
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pAcrie  avant  que  d'en  avoir  tiré  aucun  - 
fervice  ,  combien  ne  lui  faudroit-il  pas  An.  i^^z* 
ôc  de  tems  &c  de  dépenfe  pour  les  raf- 
fembler  une  féconde  fois  ?  Entre  deux 
partis  qui  avoient  cliacun  fes  inconvé- 
niens ,  il  crut  devoir  choifir  celui  qui  en 
avoir  le  moins  ,  Se  donner  quelque 
chofe  a  la  fortune»  Une  autre  conlidé- 
ration  fecrète  acheva  de  le  déterminer. 
Ce  marquis  Albert ,  contre  lequel  il  fe 
déchaînoit  en  public  avec  tant  de  vio- 
lence 5  pouvoir  5  en  fe  comportant  ha- 
bilement 5  lui  rendre  le  fervice  le  plus 
eflentiel.  C  etoit  un  homme  fans  foi  ôc 
dévoré  d'ambition.  Or,  comme  empe* 
reur,  il  avoir  plus  de  moyens  de  l'élever 
que  n'en  auroit  jamais  un  roi  de  France. 
Il  commença  dès-lors  à  le  pratiquer  par 
des  voies  fourdes  qui  lui  étoient  fi  fa- 
milières. Albert ,  en  efîet ,  mit  la  France 
dans  un  plus  grand  danger  que  l'em- 
pereur lui-même,  3c  peut-être  l'au* 
roit-il  plongée  dans  la  dernière  défo- 
lation  ,  fi  elle  n'avoit  eu  à  lui  oppofer 
un  des  hommes  les  plus  accomplis  de  fou 
ficelé. 

François  de  Lorraine  ,  duc  de  Guife,  ,  Conauîcç 
avoit  montre  des  la  plus  tendre  jeu-cuifeàMerz. 
nelfe  tant  d'ardeur  pour  la  gloire  ,  rant    Saiignac, 
d'intrépidité  ,  de  prudence  &c  de  fang  •^<^"''^«^* 
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frokl  dans  les  occafîons  les    plus  pé- 
An,  mu  nlleufes  5  qa'on  avoit  auguré  dès-lors 
Ruhiuin.    qu'il  deviendroic  un  illuftre  guerrier  ; 
7,- n  ^t'^ T^!,?  ^on  attention  à  rechercher   la  fociété 
Manufc.  de  de  tous   lCux  qui  s'étoient  diftingués 
o.ua.iicu.    ^^^_^   \^  profeffion  des  armes  ,   à  les 
combler  de  louanges ,  &  à  leur  rendre 
tous  les  fervices   qui  dépendoient  de 
lui  5  le  foin  tout  particulier  qu'il  pre- 
noit    de   s'attacher   par   des    bienfaits 
les  hommes  en  qui  il  remarquoit  des 
talens ,  fa  libéralité  envers  les  foldats , 
fon  affabilité  avec  les  officiers  ,    une 
taille  héroïque  ,  un  port  majeftueux  , 
un  front  toujours  ferein  ,  &  plus  enno- 
bli que  déhguré  par  la  cicatrice  d'un 
coup  de  lance  qui  lui  avoit  percé  la 
tête  au  iiége  de  Boulogne  {*)  ,  tous  ces 
avantages  lui  avoient  concilié   depuis 
long  tems  l'amour  ôc  la  vénération  des 
gens  de  guerre  \  cependant  il  avoit  eu 
jufqu'alors  beaucoup  plus  d'occafion  de 
fe  diftinguer  dans  le  confeil  qu'à  l'ar- 
mée^ car  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  il 
n'avoit  encore  fervi  qu'à  la  tête  d'une 

(*)  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  le  vo- 
lame  préccde'^r  ;  mais  nous  nous  fommes  trom- 
pés  en  artribiant  l'opération   chirurgicale  au 
célèbre  Ambroife  Paré  5  l'honnenr  en  eft  dti  à 
'  Renier ,  médecin  de  Vendôme, 
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compagnie  de  gendarmerie.    Nommé  [ 


lieiuenant-général  du  roi  dans  les  trois  /^n.  in^» 
évêchés,  &  fpéciâlement  chargé  de  la  dé« 
fenfe  de  Metz  ,  il  prit  avec  lui  Ca- 
mille Marin  6c  Saint -Remy,  les  deux 
hommes  les  plus  entendus  dans  la  for- 
tification des  places  ;  il  y  joignit  Pierre 
Strozzi  5  dont  il  eftimoit  fîngulière- 
ment  la  prudence  Se  les  talens.  Il  vifita 
foigneufement  avec  eux  les  murailles 
ôc  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  obfer- 
vant  ce  qui  étoit  déjà  fait  ,  &:  ce  qui 
reftoit  encore  à  faire  pour  la  mettre  en 
état  de  foutenir  un  (îege.  Gonnor ,  que 
le  roi  y  avoir  laifTé  pour  commandant, 
n'avoit  pas  entièrement  négligé  les  tra- 
vaux ,  mais  borné  fur  la  dépenfe  ,  ôc 
manquant  le  plus  fouvent  de  pionniers, 
il  ne  s  etoit  attaché  c]u'aux  réparations  les 
plus  urgentes.  Guife  en  arrivant  trouva 
une  ville  de  neuf  mille  pieds  de  con- 
tour ,  dominée  par  la  collme  de  Belle- 
croix  5  enveloppée  de  vaftes  fauxbourgs 
qui  éroient  remplis  de  monafteres  Ôc 
d'églifes  très- révérées  :  dans  les  par- 
ties où  elle  étoit  entourée  par  la  feille 
Ôc  h  mofelle ,  elle  n'avoit  pour  toute 
défenfe  que  des  murailles  antiques  , 
fans  rempart  j  du  côté  du  midi ,  011 
rien  ne  la  féparoit  de  la  terre-ferme  ^ 
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"——*——  on  s'étoit  contenté  de  former  une  efpècj 
An.  ijfi.  de  gros  boulevard  ^  le  s  foifés  étoient 
étroits ,  &c  tellement  négligés  ,  qu'oi 
y  avoit  bâci  des  cabanes ,  de  planté  deî 
jardins.  Dans  l'intérieur  de  la  place 
les  églifesSc  les  maifons  des  particuliers 
étoient  en  beaucoup  d'endroits  conti- 
giies  aux  murailles.  Il  comprit  la  nécef- 
fité  de  créer  en  quelque  forte  une  nou- 
velle place  5  en  retranchant  de  l'an- 
cienne tout  ce  qui  ne  pouvoit  être 
mis  aiïez  promptement  en  état  de  dé- 
fenfe  ,  &  en  fe  procurant  entre  les 
anciennes  murailles  6c  la  partie  de  la 
ville  qu'il  confervoit ,  un  efpace  con- 
fidérable  ,  où  il  fe  propofoit  de  pra- 
tiquer des  terralTes ,  des  remparts  ,  en 
un  mot  des  fortifications  régulières  qui 
ne  dévoient  fe  montrer  à  l'ennemi 
qu'à  mefure  que  les  anciennes  feroient 
renverfées.  AiTemblant  les  habitans  à 
rhôtel-de-ville  ,  il  leur  fit  fentir  fi  clai- 
rement l'avantage  qu'il  y  avoit  pouf  j 
eux  à  faire  le  facriftce  de  leurs  mai-"^ 
fons  ,  &  à  f e  retirer  avec  tous  leurs 
effets ,  foit  en  Lorraine ,  foit  en  Cham- 
pagne 5  où  il  leur  procureroit  un  afile 
ôc  des  habitations  tranquilles,  que  tous 
prirent  le  parti  de  déloger  ,  à  la  réferve 
des  artifans  ,  d'un  certain  nombre  de 
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prêtres  ,  d'ouvriers  &  de  marchands 
qu'il  retint  pour  le  fervice  de  la  gar-  an.  ih^» 
nifon.  Il  ordonna  Je  lendemain  une 
proceffion  générale  ,  où  ,  une  torche 
a  la  main  ,  Se  précédé  par  le  clergé  , 
il  alla  retirer  de  l'antique  églife  de 
faint-Arnoul ,  fituée  dans  l'un  des  faux- 
bourgs  5  les  vafes  facrés  ,  les  reliques 
des  fainrs ,  de  les  cendres  d'Hildegarde, 
femme  de  Charlemagne  ,  celles  de 
Louis- le-Débonnaire  ,  de  Drogon,  3c 
de  plufîeurs  princelTes  ,  qu'on  dépofa 
dans  l'églife  des  Dominicains.  Alors 
il  fit  démolir  indiftindement  tous  les 
édifices  des  fauxbourgs  ,  &  ceux  de 
l'intérieur  de  la  ville  qui  pouvoient 
gêner  les  travaux  :  en  creufant  les  folTés 
il  découvrit  un  banc  de  terre  glaife  , 
dont  il  tira  un  parti  très  -  avantageux 
pour  fes  nouvelles  fortifications. 

La  garnifon  de  Metz  ne  confiftoit 
qu'en  trois  mille  fantafiins  des  nou- 
velles bandes,  &en  trois  compagnies  de 
chevaux-  légers  -,  il  les  mit  au  travail ,  &  y 
joignit  un  pareil  nombre  de  manœuvres  j 
mais  comme  les  moiflbns  &c  les  ven- 
danges alloient  lui  enlever  une  multi- 
tude de  bras  ,  il  pria  le  roi  de  lui 
envoyer  promptement  pour  renfort , 
douze  cens  hommes  de  vieilles  ban- 
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des  5  fous  la  conduite  du  capitaine:' 
An.  ijyi.  Favas  ,  les  chevaux-légers  de  Paul-Bap- 
tifte  Frégofe  ,  banni  de  Gênes  ,  trois 
ou  quatre  cens  arquebufiers  ,  ôc  trois 
compagnies  de  gendarmerie.  Ce  ren- 
fort fut  fuivi  d'une  foule  de  noblefTe 
volontaire ,  parmi  laquelle  on  comptoit 
deux  de  fes  frères  le  marquis  d'El- 
beuf  &  le  grand -prieur  ,  trois  princes 
du  fang  Enghien  Condé  &  la  Roche- 
fur-Yon  ,  les  deux  fils  aînés  du  conné- 
table François  de  Montmorency  8c 
Damville ,  Horace  Farnèfe  gendre  du 
roi  ,  le  duc  de  Nemours  de  la  mai- 
fon  de  Savoye ,  le  vidame  de  Chartres , 
les  frères  la  Rochefoucaud  de  Rendan  , 
la  Tremouille  ,  Mortemar  ,  du  Cha- 
telet,  Levis  ,  Biron,  les  deux  Mailli, 
Canaples ,  Marti^ues ,  Matignon ,  Ga- 
mâches ,  Fontrailles ,  Gondrin ,  &  Bé- 
thune.  Diftribuant  la  cavalerie  danj 
les  campagnes ,  pour  veiller  à  la  con- 
fervation  ôc  au  tranfport  des  récoltes  ,1 
il  partagea  entre  les  princes  la  gard< 
des  murailles ,  ôc  le  foin  des  nouvelles] 
fortifications  ;  &  afin  que  perfonne  n( 
fe  crût  difpenfé  de  mettre  la  main 
l'ouvrage ,  i  parut  le  premier  une  bèch( 
à  la  main  ,  &:  fe  fit  une  loi  de  travail- 
ler régulièrement  une  ou  deux  heures 
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par  jour  ,  a  tranfporter  des  matériaux. 
Son  exemple  produifit  une  émulation  an.  lyçi. 
générale  ^  chacun  plaça  fon  honneur  à 
meicre  promptement    en  état  de    dé- 
fenfe  le  diftrid  qui  lui  étoit  confié  , 
de  ce  concours  général  de  bras  &  de 
volontés  5  avança  la  befogne  beaucoup 
plus  qu'on  ne  l'a  voit  efpéré.  Car  lorfque 
Guife  étoit  parti  pour  Metz ,  il  avoir 
été  arrêté   dans  le  confeil  que  le  roi 
ralTembleroit    fes    troupes  ,    iroit    fe 
joindre  au  marquis  Albert  ,  ôc  qu'on 
s'établiroit  dans  un  camp  bien  retran- 
ché ,  foit  fur  la  Mofelle  ,  foit  en  Al- 
face ,  afin  de  couper  le  chemin  à  l'ar- 
mée impériale  ,  jufqu'à  ce  que   Metz 
fiir  en  état  de  dcfenfe.  Guife  s'empreflfa 
d'adrefTer  au  roi  un  mémoire  ,   où  il 
lui  repréfencoit  combien  il  feroit  im- 
prudent de  confier  fa  perfonne  facrée 
&   le  falut   de    l'état  ,   à   la  foi  d'un 
homme auiîijuftementdécriéqu  Albert, 
qui  peut-être  s'entendroit  avec  les  enne- 
mis ,  leur  ouvriroit  une  porte  du  camp, 
ôc  fe  joindroit  à  eux    pour    faire  un 
maffacre  général  des  principales  forces 
du  royaume  ,  de  le  ravager  enfuite  en 
liberté  ;  combien  d'ailleurs  feroit  dif- 
pendieux ,  ou  pour  mieux  dire  impra- 
ticable 5  le  projet  d'alimenter  pendant 
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un  mois  ou  fix  femaines  ,   dans  une 
An.  ISS2..  contrée  fauvage  &  fort  éloignée ,  une 
armée  nombreufe  renfermée  dans  des 
retranchemens  :  il  ajoutoit  que   dans 
Técat  où  la  bonne  volonté  &c  le  zèle 
des  officiers  &c  des  foldats  qu'il  avoit 
plu  au  roi  de  lui  donner  pour  coopé- 
rateurs  ,  avoient  déjà  mis  la  ville  de 
'  Metz  5  ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus 
heureux  pour  la  France  ,  c'écoic  qu'il 
prît  fantaiiîe  à  l'empereur  de  s'attacher 
au  fiege   de  cettQ  place  ;  qu'il  avoit 
rempli  les  magafins  de  vivres  ,  &:  qu'en 
lui  faifant  paiîer  promptement,  comme 
la  chofe  étoit  facile ,  la  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  qu'il  fpécifioit ,  il  défi  • 
reroit  bien  plutôt  qu'il  ne  redouteroit 
l'arrivée  de  l'empereur.  Les  ayant  bientôt 
reçues  ,  il  récrivit  au  roi  qu'il  ne  fe  mît 
plus  en  peine  de  Metz;  qu'il  lui  répondoit 
de  cette  place  au  moins  pour  une  année. 
On  ne  tarda  pas  à  reconnoître   la 
fageiTe  du  confeil  que  le  duc  de  Guife 
venoit  de  donner  au  roi  :  en  effet  , 
dès  que  l'empereur  eut  pafle  le  Rhin  ,, 
Albert  ne  fe  croyant  plus  en  fureté 
dans  l'état  de  Trêves  ,  s'avança  dans 
la  Lorraine  ,  où  il  exerça  fes  brigan- 
dages accoutumés  ,  &c  de- la  dans  le 
pays  Meffin.  En  donnant  avis  au  duc  de 


Henri     II.  42.7 

Gulfe  defon  arrivée,  il  ne  manqua  pas 
de  lui  demander  des  vivres  ôc  des  four-  An.  1552.. 
rages.  Le  duc  en  fournit  ,  car  Tannée 
avoir  été  abondante ,  &  plutôt  que  de  le 
laiffer  à  l'ennemi ,  ou  de  brûler  à  (on 
approche  coût  ce  qui  lui  éroit  inutile , 
il  aima  mieux  en  gratifier  Albert.  Les 
demandes  fe  renouvellerent  ,  &  il  y 
fatisfit  encore.  A  la  fin  voyant  qu  elles 
fe  multiplioient ,  il  envoya  repréfenter 
au  marquis ,  qu'à  la  veille  d'un  fiege , 
ôc  n'ayant  plus  que  ce  qui   lui  étoic 
néceiraire  pour  nourrir  fa  garnifon  ,  il 
ne  pouvoir  lui  rien  fournir  davantage  , 
7  mais  qu'il  lui  donneroit  un  guide  fidèle 
qui  le  conduiroit  dans  les  plaines  fer- 
tiles de  la  Franche-Comté  ,  où  il  trou- 
veroit   le  double  avantage   d'enrichir 
fes  foldats ,  ôc  de  porter  un  préjudice 
confidérabîe  à  l'empereur,  qui  fondoic 
fa  principale  efpérance  fur  les  convois 
qu'il  tireroit  de  cette  province.  Au  lieu 
de  fuivre  ce  confeil ,  comme  il  y  avoit 
d'abord  paru  déterminé  ,   Albert  s'a- 
vança brufquement  à  une  lieue  de  la 
ville  ,  Se  envoya  demander  une  con- 
férence au  général  francois.  Guife  s'ex-   . 
cufa  d'aller  le  trouver  fur   la  loi  qui 
ne  permet  pas  au  commandant  d'une 
place  de  guerre  de  s'abfenter  fans  per- 
-miiîion  ,  mais  il  lui  fit  dire  que  s'il 
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avoit  quelque  chofe  à  lui  comiîiuni- 

An.  in^'  ^^'^^  4^^'^^  *^^  ?^^^  confier  au  papier,  il 
le  verroic  avec   plaiiir   dans  la  ville. 
Albert  promit  de  s'y  rendre  ,  ôc  en- 
voya trois  ou  quatre  fois  annoncer  fon 
arrivée  pour  le  lendemain  ,  mais  in- 
£ormé ,  félon  toutes  les  apparences ,  par 
le  rapport  de  fes  meiïagers,  de  la  circonf- 
pedion  du  commandant ,  5c  de  la  vigi- 
lance des  officiers  fubalternes ,  il  envoya 
autant  de  fois  s'excufer  ,  &  fe  borna  à 
demander  qu'on  reçût  dans  la  place  fa 
groffe    artillerie   qui   appefantilfoit  fa 
marche  ,  Se  qu'on  permît  à  fes  cava- 
liers d'aller  acheter  dans   la  viile  les 
chofes   dont  ils   pouvoient  avoir  be- 
foin.  La  première  demande  fut  accor- 
dée  fans   difficulté  ,  la   féconde  avec 
quelques  reilridions.  Bientôt  même  le 
duc  de  Guife  s'étant  apperçu  qu'il  le 
préfentoir   jufqu'à    quatre   cens    cava- 
liers à  la  fois  j  ôc  que  félon  toutes  les 
apparences ,  le  but  du  marquis  étoit  de 
fe  iaifir  d'une  des  portes  de  la  ville  pour 
s'y  introduire  enfuite  avec  le  relie  de  fon 
armée  5  il  étab  it  un  marché  hors  des 
murailles  ,    &  ne  permit  plus  à  per- 
fonne  d'entrer.   Défefpérant  de  le  fur- 
prendre  ,  Albert  ;ui  chercha  querelle, 
afin    de    le  rendre   en    quelque   forte 
refponfable  de  la  rupture  qu'il  médi- 
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toit  ;  il  fe  plaignit  amèrement  qu'on  ^ 
lui  tendoit  des  embûches ,  qu'on  tuoit  An    i^y. 
fes  foldats ,  &  il  envoya  redemander 
ceux  qui  étoient,  difoit-il ,  prifonniers 
à  Metz.  Il  eft  vrai  qu'il  en  avoir  perdu 
un   alTez   grand  nombre  ,   parce  que 
leurs  brigandages  avoient  foulevé  les 
Lorrains  qui   afTommoient  fans   pitié 
ceux  qu'ils  pouvoient  attraper.  Guife 
répondit  qu'il  n'avoit  aucun   ordre  à 
donner  en  Lorraine ,  mais  qu'il  pouvoic 
lui  certifier  qu'il  n'y  avoir  aucun  foldat 
Allemand  dans  les  prifons  de  Metz,  Al- 
bert foutint  le  contraire,  &  continua 
de  rôder  autour  de  la  ville  ,  tenant  le 
duc  ôc  la   garnifon  dans  l'incertitude 
de  ce  qu'il  mcditoit  ;  car  ,  bien  qu'il 
portât  toujours  les  armes  de  France  fur 
fes  étendards  ,  on  n'avoit  pu  jufqu'alors 
-  lui  faire  accepter  aucun  traitement.  Dès 
le  premier  moment  qu'il  s'ctoit  montré 
en  deçà  du  Rhin,  TEvcque  de  Bayonne 
étoit  allé  le  trouver  de  la  part  du  roi 
avec   des  pouvoirs    très-étendus  pour 
régler  la  folde  de  fes  troupes  ,  mais 
il  n'en  avoir  tiré  aucune  réponfe  poiî- 
tive  .  Il  ne  doutoit  point,  avoit-il  ré- 
pondu ,  que  le   roi  ne  fut  un  prince 
généreux   qui  fiuroit  toujours  digne- 
ment récompenfer  les  fervices  qu'on 
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lui  auroit  rendus  ,  mais  qu'on  le  con- 
An.  15  j2.  noilToit  mai  fi  l'on  s'imaginoit  qu'il  fît 
la  guerre  pour  amaffer  des  tréfors  ; 
qu'il  lui  fumfoit  de  pouvoir  entretenit 
les  braves  gens  qui  s'étoienc  attachés 
à  lui  5  &  qu'il  lui  reftoit  encore  alTez 
d'argent  pour  les  faire  vivre  pendant 
un  mois  ou  fîx  femaines.  On  fe  per- 
fuada  que  peut-être  il  vouloir  faire  la 
guerre  pour  fou  compte  ,  ôc  Ton  étoic 
bien  éloigné  de  le  trouver  mauvais. 
Lorfc]u'il  fe  préfenta  fur  les  confins  du 
pays  Melîin  ,  &  qu'on  voulut  arrêter 
fes  brigandages  ordinaires  ,  le  duc  de 
Guife  eut  ordre  de  lui  adreflTer  dQS  dé- 
putés 5  avec  les  plus  amples  pouvoirs 
pour  régler  les  conditions  de  fon  affo- 
ciation  avec  le  roi.  Ils  ne  réuffirent 
pas  mieux  que  l'évêque  de  Bayonne  y 
il  ne  demandoit  alors  que  des  vivres  , 
mais  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  pré- 
voyoit  bien  qu'il  affameroit  Metz  ,  ou 
qu'on  lui  reruferoit  fa  demande  ,  au 
refte  on  étoit  alTez  difpofé  à  ne  pas 
s'étonner  des  inconféquences  d'un 
homme  qui  étoit  prefque  toujours  ivre. 
A  la  fin  cependant  on  commença  à 
foupçonner  que  ce  dangereux  ivrogne 
méditoit  un  coup  de  main  ,  ou  quelque 
furprife  qui  facilitât  fon  accommode- 
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ment  avec  l'empereur ,  fi  même  il  n'é-     '  '- 

toit  déjà  conclu.  Le  connétable  réfolut  An.  ijji. 
de  le  faire  parler  clairement.    Ayant 
ralTemblé  une  armée  à  Saint- Mihel, 
il  lui  députa  Coligny  fon  neveu  ,  avec 
ordre  de  lui  remettre  la  fomme  qu'on 
lui  deftinoit  pour  la  foide  d'un  mois  , 
6c  de  fe  plaindre  des  violences  Se  des 
oppreiïions  qu'il  exerçoit  fur  les  fujets 
du  roi.  Albert  rejetta  dédaigneufement 
la  fomme  qu'on  lui  préfentoit ,  &  en 
demanda  arrogamment  une  fi  forte  ,  - 
que  quand  le  faiut  de  l'état  auroit  été 
entre  fes  mains ,   on  auroit  balancé  à 
la  lui  accorder.  Quant  au  pillage  qu'on 
lui  reprochoit  ,  il  répondit  qu'il  falloir 
que  fes  foldats  vécuifent ,  &  qu'en  fe 
mettant  fi  peu  en  peine  de  leur  four- 
nir des  fubfiftances  ,  on  les  avoit  ré- 
duits à  la  nécefiité  de  s'en  procurer  par 
leurs  mains.  11  envoya  redemander  fa 
grofie  artillerie  que  le  duc  de  Guife 
lui  rendit  fidèlement.   Dès  lors  on  ne 
douta   prefque  plus  qu'il   n'eût  traité 
avec  l'empereur.  Le  connétable  afiem- 
bla  fes  principaux  officiers  pour  déli- 
bérer fur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir 
à  fon  égard.  I-a  plupart  furent  d'avis 
qu'on  s'approchât  de  lui  fans  perdre  de 
tems  j  ôc  qu'on  le  taillât  en  pièces  s'il 


452.    Histoire  de  France. 

refufoit  de  mettre  bas  les  armes  :  maïs  jj 
An.  1^2..  comme  on  n  avoir  encore  à  lui  repro-   i 
cher  que  des  inconféquences ,  Se  qu'on  i 
craignoit  que  cette  violente  exécution 
ne  décriât  le  fervice  François  dans  les 
pays  étrangers  ,  on  prit  un  parti  plus 
fur ,  mais  moins  honnête.  On  travailla 
par  des  émilfaires  fecrets  à  foulever 
contre  lui  fes  foldats ,  a  qui  il  ne  don- 
noit  point  de  paye  régulière  ,  de  l'on 
parvint  par  ce  moyen  à  lui  enlever  le 
régiment    entier    de    Riffenberg  ,    &c 
beaucoup    d'autres    foldats  ;    mais  le 
plus    grand    nombre    s'accommodant 
mieux  de  la  vie  licencieufe  qu'il  leur 
permettoit  ,  que  d'une  paie  toujours 
modique  ,  lui  demeurèrent  fidèles  ,  ÔC 
l'avertirent  de  ce  qui  fe  pafToit.  Albert 
ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  fa 
pofition  5  adreifa  des  députés  au  con- 
nétable 5  pour  lui  repréfenter  dans  les 
termes  les  plus  humbles  &  les   plus 
foumis  ,  que,  puifque  le  roi  ne  dai- 
gnoit  pas  le  prendre  à  fon  fervice  au 
prix  qu'il  croyoit  mériter ,  il  étoit  ré- 
folu  de  continuer  de  faire  la  s;uerre 
pour  fon  propre  compte ,  &  de  paner 
promptement  en  Alface  ,   où  il  avoit 
dçs  intelligences  j    que  iî   la  fortune 
le  fecondoir ,  il  traiteroit  de  fes  con- 
quêtes 
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quêtes  avec  le  roi ,  qui  fans  doute 
alors  ne  feroit  aucune  difficulté  de  lui  An.  in^- 
accorder  une  fomme  beaucoup  plus 
forte  que  celle  qu'on  lui  refufoit  dans 
ce  moment  :  qu'il  prioit  donc  le  con- 
nétable de  lui  donner  des  guides  qui  le 
menafTent  par  le  chemin  le  plus  court , 
afin  qu'il  n'incommodât  que  le  moins 
de  tems  qu'il  feroit  poffible  ,  les  fujets 
du  roi.  On  lui  renvoya  l'évèque  de 
Bayonne  pour  diriger  fa  marche  ,  de 
l'on  mit  à  fa  fuite  le  duc  d'Aumale  avec 
un  détachement  de  deux  cens  lances  de 
de  cinq  cens  chevaux  -  légers  ,  pour 
éclairer  fa  conduite.  Tant  qu'il  eut  quel- 
que chofe  à  craindre  de  l'armée  du  con- 
nétable 5  Albert  fuivit  fidèlement  fon 
guide  de  contint  ks  troupes  :  dès  qu'il 
fut  éloigné ,  il  recommença  fes  brigan- 
dages 5  de  au  lieu  de  fuivre  la  route 
d'Alface ,  il  en  prit  une  qui  le  menoit 
au  milieu  des  quartiers  de  l'armée  im- 
périale. Le  duc  d'Aumale  lui  envoya 
un  trompette  pour  l'avertir  de  cette 
méprife  ^  mais  comme  il  fe  doutoit 
qu'elle  n'étoit  pas  involontaire ,  il  gagna 
Jfur  lui  une  journée  de  marche ,  de  alla  lui 
;lbarrer  le  chemin.  Albert  avoit  gardé  le 
trompette  ce  contmuoit  la  route ,  lori- 
que  fes  coureurs  vinrent  l'avertir  qu'il  , 
Tome  XXri.  T 
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écoit  coupé.  Séparant  fur-le-cliamp  une 
An.  ijyi.  troupe  délite ,.  il  lui  ordonna  de  tourner 
la  colline  où  étoient  campés  les  Fran- 
çois ,  tandis  qu'il  rangeoit  en  bataille 
le  refte  de  fon  armée  ,  pour  les  atta- 

Ïuer  de  fronts  Ce  ftratagème  lui  réuflit. 
)ans  le  tems  où  la  cavalerie  Françoife 
combattoit  avec  le  plus  d'acharnement 
contre  Albert  ,  elle  fut  attaquée  en 
queue  par  le  détachement  3c  jettée  dans 
un  défordre  que  toute  l'habileté  des 
chefs  ne  put  réparer.  René ,  vicomte 
de  Rohan  ,  la  Châtre  de  environ  deux 
cens  gentilshommes  ,  périrent  fur  le 
champ  de  bataille  ;  le  duc  d'Aumale  , 
d'Eguilli  5  d'O  ,  d'Aguerres  ^  relièrent 
prifomiiers  :  ces  trois  derniers  furent 
délivrés  pour  une  foible  rançon  j  mais 
quelque  fomme  qu'on  offrît  pour  re- 
couvrer le  duc  d'Aumale,  Albert,  qui 
crut  tenir  en  lui  un  otage  qui  alTuroit 
fa  propre  perfonne  &  qui  forceroit  dans 
tous  les  tems  la  France  à  ufer  à  fon 
égard  de  ménagemens ,  refufa  abfolu- 
ment  de  le  mettre  à  rançon.  Le  voyant 
parfaitement  guéri  de  fes  blelTures ,  il 
le  fit  tranfporter  dans  un  de  fes  châ- 
teaux en  Allemagne ,  où  il  fut  fi  étroi- 
tement renferme ,  qu'il  ne  put ,  pen- 
iinr  plufiçurs  mois ,  ni  donner  de  fes 
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nouvelles  ,  ni  en  recevoir  de  fa  fa- 

"^ilie.  An.  i^:^. 

Lorfque  ce    combat  fe  donna  ,   la    siège  de 
grande  armée  de  l'empereur  conduite^""; 
par  le  duc  d'Albe ,  le  marquis  de  Ma-    ^^^''' 
rignan  &  le  comte  de  Brabançon ,  s'étoit 
déjà  logée  fous  les  murs  de  Metz  en 
deux  camps  iepares  ,  tant  pour  éviter 
la  confufion  que   pour  embrafler  une 
plus  grande  enceinte.  L'armée  d'Albert, 
peu  nombreufe  en  comparaifon  des  deux 
premières  5  mais  devenue  plus  formi- 
dable par   la  victoire   récente   qu'elle 
venoit  de  remporter  ,  vint  former  un 
troifieme   camp    du   coté   oppofé   aux 
deux   autres.    On   comptoit  dans   ces 
trois  camps  près  de  cent  mille  com- 
battans  :  rartillerie  étoit  encore  pro- 
portionnellement plus  forte  ;  &  lorf- 
que toutes  les  batteries  eurent  été  dif- 
)ofées ,  on  en  entendoit  le  bruit  i  trois 
ou  quatre  lieues  au-delà  de  Strasbourg. 
Le  connétable  voyant  que  toutes  les 
forces  de  l'empereur  croient  attachées    . 
au  fiége  de  Metz ,  &  apprenant  que  la 
reine  Marie,  outre  l'armée  qu'elle  avoir 
envoyée  à  fon  frère  fous  la  conduite  de 
Brabançon  ,   en  avoit   levé  une  autre 
avec  laquelle  le  comte  de  Roeux  venoit 
de  s'emparer  de  Heldin  &  défclcic  la 
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^^^^^  frontière ,  quitta  promptement  la  Lor- 
An.  I)  j2.  raine  ,  &  retournant  à  fes  fondions  or- 
dinaires auprès  du  roi ,  il  laifla  à  Coligni 
fon  neveu  ,  le  foin  de  conduire  Tarmée 
en  Picardie.  Cette  commilîion  hono- 
rable tomba  fort  à  propos  à  Coligni  ; 
car  dans  ce  moment ,  la  charge  d'amiral 
de  France  étant  venue  à  vaquer  par  la 
mort  d'Annebaut ,  il  en  fut  pourvu  3c 
garda  l'exercice  de  celle  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  Françoife ,  qui 
fut  aiTurée  a  d'Andelot  fon  frère  ,  tou- 
jours prifonnier  dans  le  château  de 
Milan.  Le  nouvel  amiral  ayant  joint  fa  à 
troupe  aux  forces  que  le  duc  de  Ven- 
dôme avoir  tirées  des  garnifons  de  Pi- 
cardie, ils  allèrent  de  concert  attaquer 
le  château  de  Hefdin  ,  dont  les  brèches 
n'étoient  pas  encore  réparées  ,  l'empor- 
tèrent d'aflàut  &  ravagèrent  à  leur  tour 
une  partie  des  Pays-Bas. 

Le  départ  de  la  grande  armée  n'avoitj 
pas  lailTé  fans  défenfeurs  les  environs! 
de  Metz*  Bourdillon ,  lieutenant  du  gou-l 
vernement  de  Champagne  ,  comman-j 
doit  quelques  compagnies  de  chevaux-  ' 
légers  ,  Se   donnant ,  pour  ainfi   dire , 
la  main  aux  garnifons  de  Damvilliers  , 
de  Montmédi  3c  d'Ivoi ,  il  tenoit  en  fu- 
jcnoa  toute  la  province  de  Luxem- 
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tourg.  Le  maréchal  de  Saint -André  , 
qui  s'étoit  enfermé  dans  Verdun  &  qui   An.  isî^- 
avoir  pour  lieutenans  dans  cette  place 
Tavannes    ôc  Vielleville  ,    battoit    la 
campagne  jufqu'à  la  vue  du  camp  de 
l'empereur,  ôc  faifoit  main-baiTe  fur 
tout  ce  qui  ofoit  s'en  écarter.    Le  duc 
de  Nevers  ,  qui  veilloit  pareillement" 
fur  la  ville  de  Toul  ,  en  avoir  laiiTé  la 
garde  à  Defclavolles ,  &c  fe  portant  avec 
la  Roche  du  Maine  tantôt  à  Nanci  &C 
tantôt    dans    quelque   autre    place   de 
Lorraine  ,    interceptoit  ce   qu'on  voi- 
turoit   de   ce  côté  au  camp  de  l'em- 
pereur ]  mais  le  duc  de  Guife  les  fur- 
paffoit  tous  en  aâ:ivité  Se  en  vigilance. 
Depuis  que  les  ennemis  s'étoient  appro- 
chés de  la  ville ,  il  avoir  en  quelque  forte 
renoncé  au  fommeil  ;  le  foir ,  après  fou- 
per  5  il  ne  rentroit  dans  fa  chambre  que 
pour  écrire  quelques  dépèches  &  chan- 
ger d'habits  j  puis  fe  dérobant  fans  bruit 
ôc  accompagné  feulement  de  deux  ou 
trois  hommes  d'armes  ,  il  fe   portoit 
fucceflivement,  ôc  à  des  heures  toujours 
différentes ,  dans  tpus  les  quartiers ,  vi- 
fîtant  les  corps -de -garde  ôc  s'affurant 
par  lui-même  fi  tout  le  monde  faifoit 
fon  devoir.   Au  point  du  jour ,  il  ren- 
troit chez  lui  ôc  dormoit  deux  ou  trois 

T3 


ft^,.diSHWtiJ*KS3k 


45?     Histoire  de  France. 

heures  dans  un  fauteuil ,  tout  vêtu  6^ 
An.  i)f:.  même  en  partie  armé.   Averti  par  des 
efpions  de  ce  qui   fe  pairoit  dans  le 
eamp  ennemi,  il  faifoit  fortir  réguliè- 
rement ,  foit  de  jour,  foit  de  nuit ,  tan- 
tôt cinquante  ,  tantôt  cent  chevaux  ,  &c 
quelquefois  un  moindre  nombre ,  qui 
protégés  par  l'artillerie  de  la  place  &  fe 
glidant  entre  les  trois  camps,  alloient 
au  loin  intercepter  les  vivres  qui  arri- 
voient  au  camp.  Cependant  il  faut  ren- 
dre jultice  à  l'empereur.  Malgré  toutes 
les  pertes  qu'il  put  elfuyer,  &  quoiqu'il 
ne  fe  pafsât  guères  de  jour  qu  on  ne  lui 
enlevât  quelque  convoi ,  il  avoit  Ci  bien 
pris  fes  mefures ,  qu'il  nourrit  pendant 
deux  mois  une  armée  de  cent  mille  com- 
battans ,  fans  la  laiiler  manquer  de  vi- 
vres ni  de  munitions  ;  mais  il  avoit  à  lut- 

M 

ter  contre  un  autre  fléau  auquel  la  pru- 
dence ne  pouvoir  remédier.  Ses  foldats , 
perpétuellement  expofés  aux  vents ,  à  la 
neige  &  aux  frimats,  pendant  les  mois* 
.  de  Novembre  &:  de  Décembre  ,  furent 
attaqués  de  fluxions  de  poitrine  qui  les 
enlevoient  en  peu  de  jours.  Les  trois 
camps  furent  frappés  tout-à- la-fois  de 
mortalité  \  mais  elle  fut  encore  moins 
fenflble  fur  les  hommes  que  fur  les  che- 
vaux.  Albert  s'en  trouva  bientôt  fi  dé- 
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pourvu, qu'il  ésoit  obligé  d'en  emprunter  !! 
du  duc  d'Albe  pour  pofer  devant  fon  An.  iS)Z* 
camp  des  fentinelles  &  des  corps- de- 
garde. 

Tandis  que  Charles  conrumoic  les 
principales  forces  de  fes  vaftes  Etats  de- 
vant les  murs  de  Metz ,  la  fortune ,  qui 
fembloit  avoir  pris  à  tâche  de  l'abaiiTer 
autant  qu'elle  l'avoit  élevé  ,  lui  faifoit 
effliyer  de  nouveaux  affronts.  Dans  la 
Lombardie ,  Brifïac  venoit  de  lui  en- 
lever les  villes  d'Albe  &c  de  Verrue. 
Ferdinand  de  Gonzagu^  ,  pour  réparer 
ces  pertes ,  avoit ,  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne,  formé  le  iiége  de  Saint- Da- 
mien ,  mais  ayant  négligé  de  s'emparêt 
auparavant  de  la  Citerne  qui  n'en  étoic 
qu'à  une  petite  lieue  de  diftance ,  il 
n'avoit  pu  empêcher  que  Moritluc ,  qui 
s'y  étoit  jette ,  n'introduisît  dans  Saint- 
Damien  des  munitions  de  guerre  de  dQS 
renforts  qui  l'obligèrent  de  lever  hon- 
teufement  le  iiége.  Sur  la  Méditerranée , 
André  Doria  ,  général  toujours  heu- 
reux 5  tl|l|ifportoit  dans  le  royaume  de 
Naples  deux  mille  lanfqueners  pour 
renforcer  l'armée  du  vice-roi.  Voguant 
fans  beaucoup  de  précaution  ,  il  fut 
a  (failli  &  mis  en  fuite  par  Dragut ,  qui 
lui  prit-  cinq  ou  fix  galères  &  coula  à 
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fond  pliifieurs  bâtimens  de  tranfport. 
An.  lyjz.  Sans  doute  la  défaite  auroit  été  com- 
plette  5  de  le  général  lui-même  auroit  eu 
bien  de  la  peine  a  échapper ,  fi  l'efcadre 
Françoife  ,  qui  plus  de  quinze  jours  au- 
^  paravant ,  avoit  dû  joindre  l'armée  Ot- 

tomane ,  n'eût  été  retenue  par  la  len- 
teur des  préparatifs  dans  les  ports  de 
Provence.  Elle  n'arriva  qu'au  moment 
où  les  vailfeaux  Turcs  ,  déjà  chargés  de 
butin  ,  retournoient  dans  le  Levant. 
N'ayant  pu  les  engager  à  tenter  de  nou- 
velles entreprifes ,  les  François  les  fui- 
virent  3c  allèrent  paiTer  l'hiver  dans  l'ifle 
de  Chio  ,  afin  que  la  jonction  fe  trou- 
vât toute  faite  au  retour  du  printems. 
Mais  de  toutes  ces  pertes ,  la  plus  f^n" 
fible  fans  aucune  comparaifon  ,  fut  celle 
que   nous  allons  rapporter. 

La  république  de  Sienne,  qui pofTédoit 
au  centre  de  l'Italie  un  territoire  fertile  Se 
afTez  étendu  ,  qui  avoit  un  grand  nom- 
bre de  places  fortes  &c  un  bon  port  de 
ilier,fe  trouvant  déchirée  par  des  ra6tions 
&:  à  la  veille  d'efïuyer  une  gueçp  civile , 
s'étoit  mife  ,  quelques  années  aupara- 
vant 5  fous  la  protection  de  l'empereur , 
de  avoit  élu  pour  fon  réformateur  dom 
Diègue  Hurtado  de  Mendoze ,  qui  rem- 
plifToit  les  fondions  d'ambafTadeur  à 
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Rome.  Mendoze,  après  avoir  pris  con-  ""-'~-  -rr-lî 
noilTance  de  leurs  différends ,  n'avoir  An.  ifji. 
point  trouvé  d'autre  moyen  de  prévenir 
une  fanglante  cataftrophe ,  que  d'ôter  les 
armes  à  tous  les  citoyens ,  d'étab'ir  pour 
la  défenfe  de  la  ville  une  garnifon  de 
quatre  cens  hommes ,  dont  cent  Efpa- 
gnols  &  trois   cens  de   milices  bour- 
geoifes,  &  afin  que  ces  foldats  n'incom- 
modafTent  point  les  citoyens  ,  de  coni^- 
truire  une  citadelle  où  ils  auroient  leur 
logement.    Dès  que   ce   bâtiment  fut 
achevé  ,  il  avoit  tiré  fecrètement   du 
Milancs  quelques  bandes  Espagnoles  , 
les  avoit  introduites  dans  la  fortereiïe  , 
ôc  avoit  défarmé  fans  aucune  rcfidance 
les  trois  ceni  hommes  de  milices  bour- 
geoifes.  Maître  de  la  capitale ,  mettant 
aux  fers  ou  profcrivant  tous  ceux  qui 
ofoient  former  quelque  plainte  ou  don- 
ner le  moindre  fi^ne  de  mécontente- 
ment ,  il  n'avoit  éprouvé  aucune  diffi- 
culté à  remplir  de  garnifons  Efpagnoles , 
dont  l'entretien  ne  coîitoit  rien  à  l'em- 
pereur 5   les   places    d'Orbitclle  &  de 
Porto  -  Hercole  ,  fituées  fur  les  bords 
de  la  mer,  Montalcin  &  Lucignano , 
qui  étoient  dans  l'intédeur  des  terres. 
Ceux  des   citoyens  qui   ne  pouvoienc 
confentir  à  voir  leur  patrie  opprimée  , 
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s'étoient    exilés    d'eux-mêmes   Se   lui 
An.  in^*  cherchoient    par- tout    un    libérateur. 
Lorfqu'après    la   trêve    qui  avoir    mis 
fin   à   la  guerre   de    Parme  &  de   la 
Mirandole ,  les    cardinaux    de  Tour- 
non  15c  de  Ferrare ,  Paul  de  Termes  , 
Oder  de  Selve  ,  Louis  de  Saint-Gelais- 
Lanfac ,  de  les  autres  mi'hiftres  du  roi 
en  Italie  y  fe  furent  aifemblés  pour  ré- 
foudre entr'eux  quel  parti  l'on  pouvoir 
tirer  des  fonds  confidérables  qui  leur 
reftoient  entre   les  mains ,  les  bannis 
de  Sienne  ne  manquèrent  pas  de  re- 
préfenter  qu'aucune  autre  entreprife  ne 
porteroit  un  coup  aufli  funefte  aux  af- 
faires de  l'empereur  en  Italie  ,  de  n'at- 
tireroit  au  roi  autant  de  bénédidions  , 
que  la  délivrance  de  leur  patrie  :  que 
cette   entreprife  n'éroit  ni  longue  ni 
difpendieufe  :  qu'ils  ne   demandoient 
que  fept  ou  huit  cens  hommes  entretenus 
pendant  un  mois  ,  &c  la  liberté  du  paf- 
fage  fur  les  terres  du  Saint-Siège  que 
le  pape  étoit  intéreffi  à  ne  pas  refufer  , 
puifqu'il  avoir  tout  à  redouter  du  voi- 
iinage  de  l'empereur.  Qu'avec  le  foible 
fecours  qu'ils  demandoient  &  l'affiftance 
de  tous  ceux  des  citoyens  qui  pleuroienc 
en  fecret  la  perte  de  leur  liberté ,  ils  fe 
'  ,         tenoient  aiTurés  de  s'emparer  de  la  ville  y 
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que  les  troupes  Fraiiçoifes  qui  les  fui- 
vroient ,  les  aideroient  à  recouvrer  la  an.  1^2.. 
citadelle  &c  les  autres  places  de  cet 
Etat ,  &c  que  le  roi ,  leur  libérateur  , 
feroit  nommé  par  un  décret  public  pro- 
te6teuT  de  fuprême  adminiftrateur  de  la 
république.  Après  que  ce  projet  eut 
été  agréé  de  la  cour  ,  Lanfac  fe  rendit  à 
Rome  5  portant  au  faint-pere  une  fauve- 
garde  de  Soliman  pour  tous  les  Etats 
au  Saint-Siège,  que  le  roi  avoir  fait 
foUiciter  par  fon  ambafTadeur  a  la  Porte, 
ôc  obtint  fans  peine  du  pape  tou- 
tes les  facilités  qu'on  pouvoit  défirec 
pour  l'exécution  du  projet  des  bannis. 
Ils  traverferent  donc  les  terres  de  f'E- 
glife  5  enfuite  le  duché  de  Caftro  ,  Se 
vinrent  fe  préfenter  inopinément  aux 
portes  de  Sienne ,  qui  leur  furent  ou- 
vertes. Les  quatre  cens  Efpagnols  qui 
formoient  la  garnifon  ,  après  avoir  fou- 
tenu  jufqu'à  la  nuit  un  combat  fore 
inégal  fur  la  grande  place  ,  fe  retirèrent 
dans  la  citadelle.  N'ayant  aucun  fecours 
prochain  à  efpérer  ,  ils  jugèrent  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  de  la  remettre  aux 
bourgeois  plutôt  qu'aux  François  qui 
alloient  arriver,  &  des  mains  defquels 
ils  auroient  eu  plus  de  peine  à  la  re- 
tirer. Les  bourgeois  5  en  effet ,  n'ofant 

T  6 


)ns»g^rg?».m^jK> 


444     Histoire  de  France. 
^  fe  croire    libres    tant   que   ce   monu- 


An.  lyyi.  ment  d'oppreflion  fubiifteroit au  milieu 
d'eux  ,  la  démolirent  jufqu'aux  fonde- 
mens. 
fié^di^^"        Accablé  de  tant  de  fâcheufes  nou- 
Merz.  velles  qui  fe  fuccédoient  fans  interrup- 

Saiignac.  tîon  ,  Charles  ,  que  fa  mauvaife  fantc 
^a&umi.  avoit  forcé  de  s'éloigner  de  fon  camp  , 
Beicarius.  S  y  ht  ttaniporter  vers  la  hn  de  Decem- 
La  Pope-  bj-g  pQm-  prendre  un  dernier  parti  fur 
un  liege  dont  la  durée  commençoit  a  lui 
donner  de  l'inquiétude.  En  vifitant  les 
travaux ,  il  vit  des  brèches  de  cent  pas  de 
largeur  ,  &  s'étonna  que  fes  généraux 
cuirent  attendu  Ci  long-tems  a  livrer 
ralTaut.  Le  duc  d'Albe  ,  qui  connoilfoit 
mieux  que  lui  l'intérieur  de  la  place , 
lui  fit  obferver  que  derrière  ces  mu- 
railles renverfées  on  trouveroit  un  fo(Té 
profond  ,  rempli  de  feux  d'artifice ,  8c 
au-delà ,  un  rempart  de  huit  pieds  d'é- 
lévation. Malgré  ces  repréfentàtions , 
l'empereur  fit  mettre  fes  troupes  en  ba- 
taille &  leur  donna  ordre  de  monter  à 
la  brèche  ;  mais  comme  il  étoit  morale- 
ment certain  qu'aucun  de  ceux  qui 
l'entreprendroient ,  n'en  reviendroit , 
tous  refterent  immobiles  3c  ne  paru- 
rent faire  aucune  attention  aux  re- 
proches dont  il  les  accabloit.  Il  fe  retira 
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le  premier  de  Janvier  a  Thionville  ,  le  ^^^^HH^^ 
cœur  ferré  de  douleur ,  &  envoya  ordre  an.  lîf  5. 
à  fes  généraux  de  lever  le  fiége.  La  re- 
traite étoit  facile  ,  puîfqu'il  ne  s'agilToic 
que  de  traverfer  la  Mofelle  qui  bai- 
gnoit  les  murs  de  la  ville  ;  car  il  n'étoit 
pas  à  préfumer  que  fix  mille  hommes 
qui  compofoient  la  garnifon  ,  furent 
aflfez  téméraires  pour  aller  s'enfermer 
entre  cette  rivière  &  une  armée  qui  , 
après  toutes  les  pertes  qu'elle  avoir  # 
eiïiiyées ,  montoit  encore  à  plus  de  foi- 
xante  mille  combattans.  Quelques  ca- 
pitaines cependant  s'étant  procuré  des 
bateaux, allèrent  drelfer  des  embufcades 
fur  le  grand  chemin  qui  conduifoit  à 
Thionville.  Les  deux  frères  la  Roche- 
foucaud  &c  Rendan  tombèrent  fur  une 
longue  file  de  chariots  couverts  :  s'en  . 
étant  approchés  ,  ils  reconnurent  qu'ils 
étoient  remplis  de  malades ,  de  fe  gar- 
dèrent bien  de  les  arrêter  :  d'autres  ca-. 
pitaines  apperçurent  une  bande  de  gens 
de  cheval ,  &  fe  mirent  en  devoir  de 
lui  difputer  le  paflTage.  Le  capitaine 
Sucre  5  qui  la  commandoit ,  s'avançanc 
feul  au-devant  des  alTaillans  :  >>  Sei- 
39  gneurs  François ,  leur  dit-il ,  n'ètes- 
5>  vous  pas  ici  pour  combattre  de  ac- 
9>  quérir  de  l'honneur  ««  ?  Ils  répondirent 
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que  tel  étoit  en  effet  leur  defTein  : 
An.  If  n-  ''  Cela  étant ,  ajouta-t-il ,  attendez  une 
35  autre  occafion  ;  car  dans  le  trifte  état 
«  où  vous  nous  voyez  ,  il  nous  eft  im- 
jî  poflible  de  vous  en  procurer  «.  Contens 
de  cet  aveu ,  ils  laillerent  à  la  troupe  la 
liberté  de  fe  retirer.  Un  fpedacle  plus 
touchant  encore  s'offrit  aux  yeux  du 
duc  de  Guife  ôc  des  princes  ,  lorfqu Câ- 
pres le  départ  des  ennemis ,  ils  forcirent 
1^  de  la  ville  pour  contempler  Tailiette 
du  camp.  De  quelque  côté  que  fe  por- 
taient leurs  regards ,  ils  n'apperçurent 
qu'une  plaine  jonchée  de  cadavres ,  des 
huttes  remplies  de  malades  qui  n'a- 
voient  pu  trouver  place  dans  les  char- 
riots  5  ou  qu'on  a  voit  jugé  trop  foibles 
pour  fupporter  le  tranfport  :  ces  mal- 
^  heureux  pouiToient  des  cris  lamentables , 
3c  appelîoient  la  mort  à  leur  fecours» 
L'ame  compatiffante  du  duc  de  Guife  ne 
p,ut  refufer  de  la  pitié  a  des  ennemis  ré- 
duits en  cet  état  :  il  appella  Ambroife 
Paré  5  le  reflaurateur  de  la  chirurgie 
Françoife  5  lequel  efcorté  de  tous  les  gens 
de  fa  profefîîon  qui  fe  irouvoient  à 
Metz ,  vint  leur  tendre  une  main  fecou- 
rable  ,  les  fit  tranfporter  dans  la  ville  ôc 
leuradminiftra  tous  les  remèdes  dont  ils 
^voient  befoin.  Non  content  de  les  avoir 
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rappelles  à  la  vie ,  Guife  fit  pour  eux  une 
quèce  &  les  mit  en  état  de  rejoindre  An.  15 n< 
leurs  compagnies.  Après  avoir  ordonné 
une  procelTion  générale  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  d'un  fi  glorieux  fuccès ,  ôc 
avoir  fait  brûler  tous  les  livres  Calvi- 
niftes  dont  la  ville  de  Metz  commençoic 
à  fe  remplir  ,  il  revint  à  la  cour  jouir 
pleinement  de  fon  triomphe. 

Henri  étoit  troo  enivré  de  ce  der- 
nier fuccès  pour  conferver  encore  quel- 
ques fentimens  de  modération  ;  car  , 
fans  parler  ici  d'un  grand  nombre  de 
médailles  moins  honorables  pour  lui 
qu'infaîtanres  peur  fon  rival,  il  adrelTa 
aux  princes  &  aux  villes  libres  de  la 
Germanie  ,  un  long  écrit ,  où  leur  rap- 
pellant  l'état  d'abjedion  &c  de  fervi- 
tude  dont  ils  étoient  à  peine  fortis  ,  il 
les  exhortoit  à  prendre  des  fentimens 
dignes  de  leur  origine  ,  à  demander 
raifon  des  violences  Ôc  des  rapines 
qu'on  avoir  exercées  fur  eux  ,  mais 
fut'tout  à  revendiquer  leurs  droits ,  & 
à  rétablir  dans  fon  intégrité  leur  an- 
cienne  conftitution.  Pour  leur  montrer 
combien  l'occaiion  étoit  favorable  ,  il 
leur  m  étroit  fous  les  yeux  ce  mo- 
narque n'aguères  fi  dédaigneux  de  û 
jier ,  qui  traînoit  infolemment  à  fon 
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|m*k...,,,„^  çl^^j.  jgg  princes  captifs ,  qui ,  dans  fes 
An.  ijn-  ambitieux  projets  ,  engloutiiToit  les 
fceptres  &  les  couronnes  ôc  fe  pofoit  un 
trône  fur  les  débris  du  monde  entier  , 
maintenant  abbatu  ,  confterné,  n'ofanc 
foutenir  les  regards  de  fes  propres 
officiers  ,  de  réduit  à  cacher  fa  honte 
dans  les  marais  des  Pays-Bas  :  artifan 
éternel  de  difcorde  ,  profond  dans  l'arc 
d'abufer  &  de  fufcirer  des  traîtres ,  tou- 
jours attentif  à  couvrir  fes  noirceurs  du 
voile  de  la  religion  ,  s'il  avoit  joui 
long- temps  du  fragile  avantage  de  faf- 
ciner  les  yeux  j  alors  qu'il  étoit  dé- 
mafqué  ,  qu'on  devinoit  fes  projets ,  de 
qu'on  venoir  d'éprouver  avec  quelle 
facilité  il  pouvoit  être  vaincu  ,  devoit-il 
encore  paroître  un  homme  bien  redou- 
table !  Car  5  quand  bien  même  fes 
finances  épuifées ,  fon  crédit  entière- 
ment ruiné,  fes  troupes  exténuées  lui 
laifferoient  quelques  reffources,  des  in- 
firmités habituelles ,  &c  une  affreufe  ca- 
ducité ne  permettoient  déjà  plus  qu'on 
le  comptât  parmi  les  vivans.  Qu'ils  fe 
gardaffent  donc  de  laifTer  échapper  un 
moment  fi  favorable  pour  revendiquer 
leurs  droits ,  &  qu'ils  n'appréhendalTent 
point  qu'un  prince  qui  n'avoit  épargné 
ni  travaux  ni  dépenfe  pour  défendre  Ôc 
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venger  un  duc  de  Parme  Se  une  repu- i 

blique  de  Sienne  qui  lui  étoient  par-  An.  15 n* 
fairemenr  étrangers  ,  abandonnâc  ja- 
mais des  alliés  héréditaires  &  d'anciens 
parens.  Qu'il  ne  dilïimuloit  pas  qu'il 
n'eût  à  fe  plaindre  de  quelques-uns 
d'entr'eux  ,  mais  qu'il  ne  confondoic 
point  une  nation  naturellement  fincere 
ôc  fidèle  à  fes. engagemens  ,  avec  quel- 
ques particuliers  qui  paroifToient  avoir 
abjuré  leur  patrie  ;  qu'ils  le  trouve- 
roient  toujours  prêt  à  voler  à  leur 
fecours  au  moment  où  ils  le  réclame- 
roient.  Qu'au  refte  il  ne  leur  deman- 
doit  rien  ,  qu'il  les  invitoit  feulement 
à  réfléchir  s'il  ne  feroit  pas  autant  de 
leur  intérêt ,  que  du  lien  que  les  am- 
baiïadeurs  de  France  afliftallent  comme 
autrefois  aux  diètes  de  l'empire ,  &  s'il 
ne  dépendoit  pas  d'eux  d'obliger  l'em- 
pereur à  ne  plus  leur  en  fermer  l'entrée  , 
puifque  ce  feroit  un  moyen  infaillible 
de  lui  ôter  jufqu'à  la  tentation  de  les 
aiïervir  une  féconde  fois. 

Il  n'y  avoir  en  effet  aucune  apparence     Nouvcaihc 
que  l'empereur  perfiftât  à  vouloir  af-  "°"bies  en 
lervu*   1  Allemagne  ,   tant    qu  elle   ie-     çr-j,„ 
roit  a  portée  de  recevoir  des  lecours    j^e  Thau» 
de  France  ,  ni  qu'il  ofat  déployer  tout    Mém.  de 
ce  qu'il  lui  reftoit  de  forces  contre  la  ^'^^^'^'■^- 
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France  tant  qu'il  auroit  quelque  nou- 

An.  iS)h  ^^^^  foulèvement  à  craindre  du  coté 
Dépêches  ^^s  princes  de  la  Germanie.  Son  unique 

dieMariiiac.  relfource  étoit  donc ,  non  pas  de  paci- 
fier leurs  différens  Ôc  de  les  récon- 
cilier entr'eux  ,  car  alors  ils  lui  feroient 
devenus  plus  redoutables  que  jamais^ 
mais  de  les  mettre  aux  mains  les  uns 
contre  les  autres ,  &  de  profiter  de  ce 
moment  de  crife  pour  effayer  de  fe 
venger  de  la  France.  Le  moyen  d'Qii^ 
ffager  la  querelle  n'étoit  pas  difficile  à 
imaginer ,  ou  plutôt  il  etoit  deja  trouve. 
Lorfqu'après  la  pacification  de  PafTau  , 
Albert  qui  ne  fe  croyoic  plus  en 
fureté  au  milieu  de  rAîlemagne  ,  avoir 
pafTé  le  Rhin  pour  s'approcher  de  la 
France ,  les  évêques  qu'il  avoit  fi  horrl* 
blement  vexés  ,  3c  auxquels  il  avoit 
fait  figner  des  cefîions  d'une  partie  de 
leur  territoire  ,  s'étoient  adrefTés  à 
l'empereur  ,  qui  ,  fur  leur  première 
requête  ,  avoit  cafiTé  de  la  plénitude  de 
fa  puifiance  ces  odieufes  conventions 
comme  extorquées  par  la  violence  ,  de 
contraires  aux  loix  de  l'empire.  Cepen- 
dant lorfqu'il  avoit  voulu  s'attacher 
Albert  ,  il  avoit  confirmé  de  toute  la 
plénitude  de  fa  puifiTance  ces  mêmes 
conventions  ,  6c   s'étoic   fecrèremenc 
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obligé  d'en  maintenir  l'exécution.  Les 
évèques  ne  fe  fentanc   pas  a(Tez    forts   An.  iîî5< 
pour  fe  remettre   par  eux-mêmes  en 
po(reffionde  ce  qui  leur  avoir  été  enlevé, 
fui  virent  les  formes  judiciaires,  &  tirent 
intervenir  dans  leur  caufe  Ferdinand  , 
roi  des  Romains ,  Maurice,  électeur  de 
Saxe  ,  ôc  tous  les  autres  princes  qui 
polfcdoient  quelque  territoire  dans  le 
cercle  de  Franconie.  Avant  d'en  venir 
aux  voies  de  fiit ,  on  tenta  celles  de 
la  conciliation  :  les  évèques  au   lieu 
d'exiger  des  dédommagemens,  offrirent 
de  racheter  en   quelque  forte  ce  qifi 
leur  appartenoit   légitimement.   Mais 
Albert   qui  n'avoit  feint   de    vouloir 
sen.    rapporter    aux    princes    média- 
teurs 5  que  pour  fe  donner  le  tems  de 
faire  de  nouvelles  levées  ,  rompit  les 
conférences  ,  Se  s'empara  de  Bamberg 
qu'il  mit  au  pillage  ,    &  de  la  ville 
impérial^de  Scinfurt ,  où  il  établit  une 
forte  garnifon.  En  évaluant  &  les  reve- 
nus ordinaires  qui  étoient  très-modi- 
ques ,  &  le  produit  de  fes  pillages ,  it 
paroifToit  certain  qu'il  n'auroit  pu  ni  le-- 
ver  ni  entretenir  feulement  pendant  un 
mois  ,  le  nombre  de  troupes  qu'il  tenoi4: 
fur  pied  ,   ôc  qu'ainfi  il  falloit  fuppo- 
fer  qu'une  puiffance  cachée  le  fou- 
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doyoit  de   dirigeoit   fes    mouvemens* 
An.  If)  3.  Tous  les  ioupçons  tombèrent  fur  l'em- 
pereur 5  qui  ,  n'ofant  nier  un  fait  qu*il 
auroit  été  facile  de  vérifier  ,   voulut 
s'excufer   en   déclarant  qu'il    ne  don- 
iioit  au  marquis  que  ce  qu'il  lui  de- 
voit  légitimement  pour  les  arrérages 
de  la  folde  qu'il  n'avoit  pu  acquitter  tant 
qu'avoit  duré  le  (iége  de  Metz.  Mau- 
rice ne  doutant  prefque  point  que  ce 
ne  fût  contre  lui  perfonnellement  que 
toute  cette  trame  étoit  ourdie  ,  accepta 
l'emploi  de  général  du  cercle  de  Fran- 
conie  qui  lui  fut  unanimement  déféré  , 
ôc  s'adreila  une    féconde  fois   au    roi 
pour  le  prier  d'envoyer  le  plus  fecrète- 
ment  qu'il   feroit  poflible  ,   quelques 
députés  à  Metz  5  ou  il  en  feroit  paflTer 
de  fon  côté  ,  afin  de  rédiger  les  con- 
ditions d'une  nouvelle  ligue.  Henri  qui 
n'avoit  point  à  fe  repentir  de  la  pre- 
mière 5  quoiqu'on  ne  lui  eut  pas  tenu 
bien   religieufement   parole  ,  envoya 
promptement  des  pouvoirs  au  cardinal 
de  Lenoncourt ,  évèque  de  Metz  ,  à 
^        François  de  Scepaux ,  feigneur  de  Viel- 
leville,  qu'il  avoir  fubftitué  à  Gonnor 
dans  le  gouvernement  de  cette  place ,  Se 
à  Marillac  ,  évêque  de  Vannes  ,  qui , 
pour  colorer  fon  voyage  de  fon  féjour 
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dans  cette  ville  ,  accepta  l'emploi  de  -f 


commidaire  réformateur  de  la  juftice  A.N.  ijn» 
ôc  de  la  police  de  Metz.  Maurice  montra 
moins  d'empreifement  :  car  foit  qu'il 
craignît  de  fe  brouiller  avec  le  roi  Fer- 
dinand fon  plus  proche  voifin  ,  de  donc 
l'alliance  dans  cette  conjon6lure  lui 
devenoit  très-précieufe  ,  foit  que  les 
détails  de  marches  ,  &  les  autres  opé- 
rations militaires  dont  il  fe  trouva  fur- 
chargé  ,  ne  lui  permirent  pas  de  va- 
quer aux  négociations  ,  on  reçut  à 
Metz  la  nouvelle  de  fa  mort  ,  avant 
qu'il  y  fût  arrivé  perfonne  de  fa  part. 

Tandis  que  la  cour  de  France  atten-     siège  âe 
doit  pour  former   fon    plan    d'opéra- '^^'^^^^^"^ 
tions ,  quel  tour  prendroient  les  arraires  rem-. 
d'Allemagne  ,  &c  célébroît  par  des  ré-     Chronique 
jouilTances    publiques    le    mariage    ^^"^^ jtaiudn. 
Diane  ,  légitimée    de    France  ,    avec    Paradin  ; 
Horace  Farnèfe  ,  duc  de  Caftro  ,  on^^-^^"°^^^ 
apprit  c]ue  l'empereur  qu'on  avoit  dit    Brantôme» 
long-temps  mort ,  quon  croyoit  encore     i^Popé' 
mourant ,  faifoit  marcher  fes  troupes ,  llniere, 
ôc  inveftiflToir  la  ville  de  Térouenne  ,    ^'^'^''^"'* 
la  place  la  plus  avancée  que  polfédat 
la  France  du   coté  des  Pays-Bas.  Les 
Flamands  qu'elle  tenoit  en   des  allar- 
mes  perpétuelles ,  n'avoient  pas  plutôt 
été  avertis  de  la  réfolution  de  Tempe- 
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reur  ,  que  ,  malgré  rétat  d'épuifemenc 
An.  If  n-  ^^^  ^^s  avoient  réduits  les  énormes  con- 
tributions des  années  précédentes ,  ils 
offrirent  de  ftipendier  ^  de  nourrir 
feuls  l'armée  tant  qu'elle  feroit  occu- 
pée à  x;e  fiége.  Cette  ville  détruite  fuc 
la  fin  du  règne  de  Louis  XII  ,  avoir 
été  rebâtie  par  François  I ,  qui  n'avoir 
rien  épargné  pour  la  couvrir  de  forti- 
fications régulières  ;  mais  au  moment 
où  elle  alloit  fe  trouver  invefbie  ,  elle 
manquoit  de  munitions  ,  &c  n'avoic 
pour  garnifon  que  la  compagnie  de 
chevaux -lécrers  du  feigneur  de  Lolîes 
qui  en  ctoit  gouverneur ,  Ôc  trois  enlei- 
gnes  d'infanterie.  Jaloux  de  la  gloire  que 
la  belle  défenfe  de  Metz  avoir  fait  re- 
jaillir fur  la  maifon  de  Lorraine, le  con- 
nétable deflina  la  lieutenance-générale 
de  Térouenne  à  François  de  Mont- 
morency fon  fils  aîné ,  guerrier  plein 
de  bonne  volontés  qui  annonçoit  des 
talens  ,,  mais  à  qui  fon  âge  n'avoir 
pas  permis  d'acquérir  toute  l'expérience 
néceffaire  pour  infpirer  de  la  confiance 
aux  troupes.,  le  père  lui-même  le  {qh- 
tit  5  de  fe  hâta  de  lui  donner  pour 
afTocié  le  célèbre  d'EfTé-Montalemberr, 
Depuis  l'expédition  d'Ecoffe  où  il  avoir 
cffuyé  tant  de  fatigues ,  il  vivoit  dan^ 
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fa  terre  de  Poitou  ,  lentement  confumé  * 
par  une  jaunifiTe  opiniâtre,  de  maudif-   An.  iîh» 
fant   chaque   jour   la  fortune  qui    ne 
l'avoit  arraché  à  mille  dangers  ,   que 
pour  lui  réferver  une  mort  fi  peu  digne 
de  fon  courage.  A  l'arrivée  du  courier 
du  connétable  fon  cœur  palpita  ,  &  il 
fenrit  renaître  un   fentiment    de  joie 
dont  il  ne  fe  croyoit  plus  fufceptible. 
Il  appella  autour  de  lui  £qs  voifins  de 
fes  amis  qui  s'étoient  jufqu  alors  donné 
des    foins   inutiles    pour    le  confoler* 
Treiïaillant  en  leur  préfence  ,  de  les 
embraiïànt  tendrement ,  il  leur  dit  que 
fes  vœux  étoient  remplis  ,  puifqu'il  ne 
tarderoit  pas  à  trouver  une  fin  telle  qu'il 
la  défiroit.  Après  avoir  réglé  avec  le  con- 
nétable  les   mefures    qu'il   y   avoir  à 
prendre   pour  faire  entrer  un  renfort 
de  des  munitions  dans  la  place  ,  il  alla 
prendre  congé  du  roi ,  qui  parut  s'affli- 
ger de  l'état  de  langueur  où  il  le  voyoit. 
Sire ,  lui  dit-il  ,  quand  on  vous  annon^ 
urcL  la  prifc  de  Téroucjine  ,  ajfure^  har.- 
dimenz  qui    d'EJfé  ejl  guéri  de  la  jaU' 
72i//^.Le  convoi  de  les  renforts  que  coiv 
duifoit  d'Eflé  ,  entrèrent  dans  la  place 
qui  fe  trouva  pourvue  de  tout  ce  qui 
croit  néceffaire  pour  foutenir  un  fiége , 
f^xcepté  d'inftrumens  propres  à  réparée 
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les  brèches ,  &  à  remuer  la  terre  :  oii 
An.  ifn-  ^^  chercha  vainement  dans  les  maga-^ 
fins  5  la  négligence   des  commandans! 
précédens  les  avoir  laiffé  dilîiper.  En; 
apprenant  l'heureux  fuccès  de  cette  pre- 
mière tentative  ,  on  ne  douta  prefque 
>lus  à  la  Cour  que  l'empereur  ne  fe 
fut    préparé   à    Térouenne    le    même 
affront  qu'il  avoit  efTuyc  à  Metz  ;  mais 
ceux  qui  confidéroient  combien  la  fai- 
fon  5  la  fituation  ,  &  toutes  les  autres 
circonftances  étoient  différentes,  annon- 
cèrent que  Térouenne  feroit  infailli- 
blement  emportée    (i   l'on  ne    faifoic 
avancer  une  armée  capable  de  la  dégager, 
ïdits  bur-      Après  les  énormes  dépenfes  de  l'an- 
faux.  j^^g  précédente  ,  il  n'étoit  pas  facile  de 

d'OrTonn.    ^^   procurct  les  fonds  extraordinaires 
Regijî.  du  dont  on  avoit  befoin.  Voici  les  expé- 
pariement.    jjgj^s  q^e  \q  garde- des-fceaux  imagina. 

Par  un  premier  édit ,  le  roi  créa  dans 
routes  les  jurifdiârions  royales  un  greffe 
des  infinuations ,  où  toutes  les  confli- 
tutions  de  rentes  ,  difpofîtions  tefta- 
mentaires ,  contrats  de  mariage ,  obli- 
gations ou  donations  durent  être  enre- 
giftrées  toutes  les  fois  qu'il  s'agiroit 
d'un  immeuble  ou  d'une  fomme  d'ar-- 
gent  qui  excédât  cinquante  livres. 

Par 
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Par  un  fécond  édit  il  propofa  de 
rendre  héréditaires  les  offices  de  fe-  An.  i^î» 
crécaire  du  roi  ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme  une  fois  payée  j  mais  le 
parlement  lui  ayant  remontré  qu'il  tiroic 
en  très-peu  d'années  du  produit  des 
réfignations  ou  des  vacances  par  mort , 
des  fommes  plus  confidérables  que 
celles  que  lui  ofFroient  les  auteurs  du 
projet ,  parvint  à  faire  retirer  cet  édit  : 
on  fe  contenta  de  demander  aux  pof- 
felfeurs  de  ces  offices  une  augmenta- 
tion de  finances  ,  moyennant  une  aug- 
mentation de  gages  &c  de  privilèges. 

Par  un  troifieme  ,  il  créa  quatre 
nouvelles  charges  de  ig^ître  des  re- 
quêtes. 

Par  un  quatrième,  il  doubla  le  nom- 
bre des  receveurs-généraux  des  finan- 
ces ,  en  rendant  l'exercice  de  ces  char- 
ges alternatif,  c'eft- à- dire,  en  donnant 
à  chaque  receveur  une  année  d'inter- 
valle pour  rendre  fes  comptes. 

Par  un  cinquième  ,  il  rendit  de 
même  alternatifs  tous  les  offices  de 
tréforiers  ,  receveurs  particuliers  ,  ÔC 
payeurs  de  gages  :  ce  qui  doubla  en 
un  moment  tous  les  offices  de  finance , 
dont  le  nombre  s'étoit  déjà  exceflive- 
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ment  accru  depuis  une  dixaine  d*âîH 
An,  if)î   nées. 

Par  un  fixieme  ,  il  engagea  aux  ban- 
quiers Florentins  les  droits  de  traite 
foraine  &c  d'entrée  fur  les  marchandifes 
dans  la  ville  de  Lyon, 

Par  un  feptieme  ,  il  vendit  au  de- 
nier douze  j  à  titre  de  rachat  perpé- 
tuel ,  une  partie  de  fes  greniers  à  (el  ,- 
obligeant  les  principales  villes  du 
royaume  ,  telles  que  Paris  ,  Reims  , 
Troyes  ,  Châlons ,  Poitiers  ,  le  Mans , 
d'en  acheter  des  portions  plus  ou  moins 
fortes  5  félon  le  degré  d'opulence  qu'on 
leur  fuppofoit  ,  ôc  donnant  par  la 
même  ordonnance  le  droit*  aux  offi- 
ciers municipaux  de  faire  la  répartition 
de  ces  rentes  fur  les  bourgeois  aifés  , 
quand  même  ils  n'auroient  aucune 
envie  d'en  acquérir  :  le  parlement  de 
Paris  dans  cette  répartition  ,  le  trouva 
nxé  à  trente  mille  livres. 

L'opération  fuivante  excita  de  vio- 
lens  murmures  ,  parce  qu'elle  portoit 
atteinte  au  droit  facré  de  propriété.  On 
commença  à  défendre  a  tous  les  notai- 
reSjfous  peine  de  privation  de  leur  office, 
de  paiîer  aucun  contrat  de  conftitution 
de  rente  ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  eût 
recouvré  pour  les  befoins  de  l'état ,  les 
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fbmmes  qu'il  vouloit  emprunter.  Peu  '-i±r:f 
après  parue  un  édic  ,  par  lequel  le  roi  An.  15^5  > 
fe  plaignant  que  les  cens  &  les  rentes 
perpétuelles  &l  non  ra.hetables ,  donc 
étoient  grevés  les  terreins  ôc  les  mai- 
fons  des  principales  villes  du  royiiume  , 
étoient  caufe  que  ces  maifons  toni- 
boient  en  ruine  ,  que  les  terreins  ref- 
toient  vains  &c  vagues  ,  ôc  occalion- 
noient  une  difformité  choquante  ^  il 
enjoignit  aux  officiers  municipaux  de 
toutes  les  villes  du  royaume  ,  d'exiger 
Se  de  lui  faire  parvenir  dans  un  ternie 
très-court ,  des  déclarations  de  toutes 
les  renpes  perpétuelles  afîifes  fur  les  mai- 
fons ,  places ,  terreins ,  ou  marais ,  tant 
des  villes  elles-mêmes  que  des  faux- 
bourgs  5  &  de  faifir  a  fon  profit  celles 
de  ces  rentes  dont  les  propriétaires  au- 
roient  négligé  de  palTer  une  décla- 
ration. Aulu-tôt  que  ce  premier  tra- 
vail fut  achevé ,  le  roi ,  par  un  fécond 
édit ,  ftatua  5c  ordonna  que  dans  l'ef- 
pace  de  trois  mois ,  tous  cens ,  rent- 
res foncières  ,  droits  de  devoirs  fei- 
gneuriaux  payables  en  argent  ,  confti- 
tués  fur  les  maifons  ,  places  vuides  , 
jardins  ,  marais  des  villes  ou  des  faux- 
bourgs  ,  cjuels  qu'en  fulfent  les  P''^- 
priétaires  nobles  ou  roturiers  ,   iécu- 

V  * 


j^6o  Histoire  de  Fr^^nce. 
liers  ou  réguliers ,  corps  ,  collèges  ou 
An.  lyn-  communautés  ,  feroient  rachecables  au 
denier  vingt,  c'eft-à-dire  ,  vingt  livres 
par  vingt  fols ,  à  la  réferve  d'un  cens 
de  douze  deniers  qu'on  laifTeroit  fub- 
fîfter  pour  çonftater  Se  perpétuer  la  fei- 
gneurie  directe  ]  que  les  fommes  pro- 
venant de  ces  rachats  feroient  acquit- 
tées au  bureau  du  receveur  de  chaque 
ville  ,  lequel  les  remettroit  entre  les 
mains  des  commiffaires  du  roi  ;  &  que 
ceux-ci  lui  délivreroienc  des  effets 
équivalens  ,  conftitucs  fur  les  greniers 
a  fel  les  plus  voifins  ,  jufqu'à  ce  que 
le  roi  pût  afligner  à  ceux  qui  le  défi- 
reroient  le  même  revenu  en  fonds  de 
terre.  Comme  le  terme  de  trois  mois 
fixé  pour  ces  rembourfemens  étoit 
trop  court ,  on  ne  tarda  pas  à  le  pro- 
roger pour  (ix  autres  mois.  Les  pro- 
priétaires qu'on  forçoit  d'échanger  un 
revenu  clair  &  folide ,  contre  une  jouif- 
fance  précaire  Se  incertaine  ;  tous  ceux 
des  citoyens  qui  ,  fans  avoir  un  inté- 
rêt dired  à  la  chofe  ,  ne  favoient 
jufqu'où  ce  premier  pas  pouvoir  me- 
ner 5  Se  qui  s'afïligeoient  d'ailleurs  que 
chaque  année  le  roi  aliénât  quelque 
portion  de  fes  domaines  ,  qu'il  fau- 
droit  bientôt  remplacer  par  des  impôts 
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(îire<fl:s  ,  éclatèrent  en  murmures  >  &: 
affichèrent  des  placards  aux  portes  de  An.  i^n» 
l'hotel-de-ville  ,  &  dans  les  carrefours 
de  Paris.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que 
les  particuliers  à  qui  l'on  omoit  un 
moyen  fi  commode  d'affranchir  leurs 
héritages  ,  ne  portafTent  leur  argent. 
Ces  fonds  extraordinaires  joints  aux 
autres  revenus  de  l'état ,  parurent  fuffi- 
fans  pour  Tannée  courante. 

Tcrouenne   étoit    toujours    étroite-    PnCe  ds 

n"  '     f        T        r  J'C/T"'     '       '►^C  Téiouenne  & 

ment  aliiegee.  Lorique  d  hlie  s  y  etoit  ^^  Hefdin. 
jette,  les  approches  étoient  faites,  les    Rabmn, 
batteries  dreftees,&:  les  ennemis avoient  y^//"^'  '^'^ 
eu  la  précaution  de  fe  fortifier  dans  des    dJ Thoiù 
poftes ,  d'où  il  lui  devenoit  impofiible ,  ^^'^"^'J}  * 
de  les  déloger  ;  cie-la  ils  poulloient  en  ni^re. 
toute   liberté  leurs  tranchées  jufqu'au     -Ri^^fh^^ 
pied  des  murailles.  En  vain  d'Efl^  fit     Cabinet  de 
de  nuit  &  de  jour  des  forties  toujours  ^'''^*^"^"'» 
heureufes  ,  en  vain  il  combla  à  plu- 
fieurs  reprifes  une  partie  de  ces  tra- 
vaux ,   de  roula  jufque  dans  la  ville 
quelques  pièces  d'artillerie  qui  l'incom- 
modoient.  L'empereur  en  avoir  alors 
une  fi  grande  quantité  ,  qu'une  pièce 
perdue  étoit  fur-le-champ  remplacée  par 
trois  ou  quatre  autres ,  &  les  Flamands 
attachoient  un  fi  grand  prix  à  la  prife 
de  cette  place  ,  que  ,  plutôt  que  de 
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refufer  des  pionniers  à  l'armée ,  ils 
An.  1^5  5.  auroienr  laifie  leurs  campagnes  in- 
culres  5  &c  leurs  villes  déiertes.  Une 
partie  des  murailles  &  quelques  cours 
qui  leur  fervoient  de  points  d'appui  ^ 
croulèrent  fous  les  coups  redoublés  de 
l'artillerie  ,  6c  les  décombres  fervirent 
à  combler  les  foiïes.  Le  ii  de  Juin 
les  Impériaux  ayant  pratiqué  une  brèche 
de  plus  de  foixanre-dix  pas  de  largeur,,  .^ 
livrèrent  un  alTaut  qui  dura  quatre  ^ 
heures  ,  &  qu'ils  furent  forcés  daban-.i 
donner  après  une  perte  de  douze  ou  i 
quinze  cens  hommes  :  les  aiîiégés  n'en  - 
perdirent  qu'environ  trois  cens  ,  mais 
de  ce  nombre  étoit  l'intrépide  d'Effé 
x^ui  couronna  Tes  travaux  par  une  mort 
telle  qu'il  l'avoit  toujours  délirée.  Le 
jeune  Montmorency  qui  bien  que  fou 
égal  pour  le  grade  ,  lui  avoit  obéi 
comme  le  moindre  des  officiers  ,  fe 
trouva  feul  chargé  du  commandement 
général  :  il  affembla  les  principaux 
capitaines  ,  LolLes  ,  Fumel  ,  Contai , 
Renti  ,  Warti  ,  la  Chapelle  ,  pour 
prendre  avec  eux  une  dernière  réfolu- 
tion.  Tous  jurèrent  entre  fes  mains  de 
fuivre  l'exemple  de  d'Elfé  ,  Se  de  s'en- 
févelir  fous  les  ruines  de  la  place.  Ils 
furent  confirmés  dans  cette  généreufe 
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réfoîunon  ,  par  l'arrivée  inatrendue 
d'un  renfort  de  trois  cens  arquebufiers  An.  iîh- 
que  leur  fit  parvenir  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  &z  d'une  trentaine  de  gentils- 
hommes volontaires  qui  s'ctoient  joints 
à  cette  tronpe  .d'clite  ;  parmi  ces  gen- 
tilshommes ,  l'hiftoire  nomme  le  mar- 
quis de  Baugé  ,  Dampierre  ,  la  Roue  , 
Bailleul ,  Vieuxmaifons ,  &  Rambure. 
leurnrourage  ne  put  fauver  la  place. 
Maîtres  de  tous  les  dehors  ,  les  enne- 
mis avoient  creufc  des  mines  fous  les 
principales  tours.  Le  lo  de  Juillet  ils 
y  mirent  le  feu,  &  s'ouvrirent  deux 
nouvelles  brèches  plus  larges  de  plus 
accefiSbles  que  la  première.  Il  n'y  avoit 
plus  aucun  moyen  de  réfifter  -,  Mont- 
morency demanda  à  capituler  ,  mais 
ayant  oublié  de  ftipuler  une  trêve  pen- 
dant qu'on  rédia,eroit  les  conditions  , 
il  fe  vit  fubitement  attaqué  par  les 
Flamands  ,  enfuite  par  les  Efpagnols 
qui  renverferent  en  un  moment  le  peu 
de  foldats  qui  ofa  leur  difputer  l'en- 
trée. Les  Flamands  égorgèrent  ians 
pitié  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs 
mains  ;  les  Efpagnols  au  contraire  fe 
rappellant  l'humanité  qu'ils  avoient 
trouvée  dans  les  François  après  la  le- 
vée  du  fiége  de  Metz  ,  lailferent  aller 
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^  les   foldats  ,  3c  ne   demandèrent  aux 


An.  lyn- ^^P^^^^"^^  4"^  ^^  rançon  qu'ils  arbi 
treroienc  eux-mêmes.  Le  comte  de 
Martigaes ,  Dampierre ,  Saint-Romain  > 
le  Breuil  ,  fe  rachetèrent  à  très  bas 
prixi  Montmorency  &  quelques  autres 
officiers  furent  préfenrés  à  l'empe- 
reur ,  &  renfermes  dans  les  prifons  des 
Pays-Bas.  Térouenne  fut  démolie  juf- 
qu'aux  fondemens  \  la  jaloufie  de§  Fla- 
mands n'y  lailFa  pas  fubiifter  une  feule 
maifun. 

Après  la  prife  de  Térouenne  ,  Hef- 
din  qui  devenoit  la  place  la  plus  avan- 
cée de  cette  frontière  ,  parut  en  dan- 
ger. Le  maréchal  de   la  Marck ,  nou- 
veau duc  de  Bouillon  ,  alla  s'y  renfer- 
mer y  Se  fut   fuivi  d'Horace  Farnèfe  , 
gendre  du  roi  ,  d'Honorat  de  Savoye , 
comte  de  Villars  ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  illuftres  volontaires  j  car 
quoique    cette    place    fût    infiniment 
moins  forte  que  Térouenne ,  de  qu'elle 
eût  été  prife  de  reprife  fans  beaucoup 
-    d'effort  l'année  d'auparavant ,  telle  étoic 
alors  l'ardeur  guerrière  de  la  nobleffe 
françoife  ,  que  plus  une  enrreprife  étoic 
hafardeufe ,  &  plus  elle  fembloit  avoir 
d'attraits.    Les  approches  furent  vive- 
ment difputées  ,   de   coûtèrent   beau- 
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coup  d'hommes  à  l'ennemi  ,  mais  dès 
que  les  batteries  furent  dreifées  ,  on  An.  in^* 
dut  regarder  la  place  comme  perdue. 
Les  brèches  nouvellement  réparées  ne 
tinrent  point  contre  une  artillerie  nom- 
breufe  ,  &  bien  fervie  j  ôc  après  la 
chute  d'une  partie  des  murailles ,  cha- 
que décharge  dans  un  lieu  auili  étroit 
ôc  aufli  reflerré  qu'étoit  la  citadelle  , 
enlevoit  des  files  de  foidats.  Philibert 
Emmanuel  ,  prince  de  Piémont  ,  3c 
qui  5  par  la  mort  de  fon  père ,  venoit 
de  fuccéder  au  titre  de  duc  de  Savoye  , 
fe  trouvoit  pour  la  première  fois 
chargé  du  commandement  général  des 
armées  de  l'empereur  :  non  -  content 
de  battre  jour  &  nuit  en  brèche ,  il  avoic 
poulfé  des  mines  jufqu'au  centre  de 
la  citadelle  ,  tandis  que  le  maréchal 
qui  ne  pouvoir  boucher  l'ouverture  faite 
aux  murailles  ,  fe  retranchoit  derrière 
un  large  foifé  rempli  de  feux  d'artifice  Se 
de  matières  inflammables.  Averti  parles 
ennemis  eux-mêmes,  que  la  mine  étoic 
prête  à  jouer  ,  de  qu'il  touchoit  au  mo- 
ment d'être  englouti  avec  toute  fa 
garnifon  ,  il  confentit  à  capituler  ,  3c 
obtint  une  trêve.  On  ne  fongeoit  de 
part  de  d'autre  qu'à  régler  les  condi- 
tions du  traité  ,  lorfque  les  Flamands 

V5 


.B^S«?Kï.»eiBESSCrS 


a66  Histoire  de  France. 
s'écant  apparemment  trop  approchés  de 
An,  I)  f  3  î^"  brèche  5  un  prêtre  que  la  curiofité  avoic 
-amené  dans  cet  endroit ,  mit  le  feu 
aux  matières  inflammables  qui  rem- 
pIiiToient  le  folfé.  Les  ennemis  regar- 
dant l'étourderie  de  cet  homme  d'églife 
comme  une  infradlion  de  la  trêve  , 
mirent  de  leur  côté  le  feu  à  leurs 
mines  ,  c^ii  firent  voler  en  l'air  les 
tours  5  &  enfévelirent  fous  des  mon- 
ceaux de  ruines  tout  ce  qui  reftoit 
encore  de  défenfeurs»  Horace  Farnèfe 
venoit  d'être  tué  d'un  boulet  de  canon  ^ 
avec  lui  périrent  le  comte  de  Marti- 
gues  de  la  maifon  de  Luxembourg ,  3c 
le  feigneur  de  Dampierre,  l'un  ôc  l'au- 
tre échappés  au  fac  de  Térouenne  5. 
Moninviiie  de  la  maifbn  d'Amboife  > 
Lufîgnan  ,  Malellroit  ,  &c  Merargues» 
Les  principaux  prifonniers  furent  le 
duc  de  Bouillon  ,  le  comte  de  Villars , 
Riou,  Prie,  Culan,  Guenan,  Se  Def- 
maretz  :  li  ville  &  la  forterefTe  furent 
r-ifces  jufqu'aux  fon démens.  La  place 
de  guerre  qui  fubfifte  aujourd'hui  fous 
la  même  dénomination  ,  fut  rebâtie  par 
l'empereur  à  une  lieue  de  diftance  de 
l'ancienne  ,  dans  une  iituation  plus 
avant  âge  ufe. 

Cette  féconde  plaie  caufa  une  défo- 
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latîon  générale.  Ceux  même  qui  n'a- 
voient  point  à  pleurer  un  parent  ou  un  An.  isu» 
ami  ,  ne  refterent  pas  infenfibles  au 
fort  d'Horace  Farnèfe  ,  arraché  par  un 
excès  de  courage  de  la  couche  nuptiale, 
dQs  bras  d'une  époufe  tendrem.ent  chérie 
&  moiffonné  au  printems  de  (es  jours, 
lorfque  la  plus  brillante  carrière  fem- 
bloit  s'ouvrir  fous  fes  pas.  Le  roi  qui 
l'aimoit  comme  fon  fils ,  fondit  en  lar- 
mes en  apprenant  fa  mort.  Le  conné- 
table craignant  que  le  rerfentiment  n'en 
rejaillît  fur  lui ,  tâcha  de  fe  difculper 
aux  dépens  du  maréchal  de  la  Mark  , 
qu'il  accufa  d'ignorance  ou  de  mauvaife 
conduire  j  mais  le  maréchal  ayant  trouvé 
le  moyen ,  du  fond.de  fa  pri fon ,  de  faire 
parvenir  directement  au  roi  une  relation 
exaéte  &  très-détaillée  de  ce  qui.s'étoic 
pafifé  jour  par  jour  depuis  qu'il  étoic 
entré  dans  la  place  >  fe  juftihafi  bien  , 
que  Henri  crut  devoir  reprocher  à  fon 
compère  une  injufte  prévention  ,  fans 
toutefois  rien  rabattre  de  la  haute  idée 
qu'il  s'étoit  formée  de  {qs  talens  6:  de 
fes  vertus. 

Les  nouvelles  qu'on  reçut  en  même-     5aite  a:s 
tems   de   ce   qui   fe    nafToit   en   Aile-  ^^^'î"^" 
mas;ne  ,   netoient  pas  propres  a  coh-     r>'  ^■ 
ioier  ^  car  ii  Ion  a  voit  eu  ]i\io:ciz\oïs  de  MatUUic. 
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refpérance    d'une    diverfîon    utile ,  il 
An.  inj.  ^^.Ulu    bientôt   y  renoncer.     Au    mo- 
ment où  Maurice  ralfembloit  dans  le 
cercle  de  Franconie  les  forces  des  con- 
fédérés ,  Albert  fe  contentant  d'y  lailfer 
des  garnifons ,  s'étoit  tranfporré  avec  fa 
cavalerie  dans  le  cercle  de  BalFe-Saxe  , 
oii  le  comte  de  MansFeld  lui  avoit  levé 
une  nouvelle  armée,  &  il  fe  mit  à  rava- 
ger les  évêchés  d'Alberftad  ôc  de  Mag- 
debourg  ,  qui  étoient  fous  la  protection 
de  Maurice.  Obligé  de  veiller  à  la  dé- 
fenfe  de  ks  fujets ,  Maurice  ne  tarda  pas 
à  repaîTer  en  Saxe ,  de  convoqua  toute  la 
noblelTe  de  fes  états  pour  s'oppofer  a  une 
invafion  fubite.  Aulli-tôt  qu'il  eut  été 
joint  par  les  troupes  des  confédérés ,  il 
s'approcha  d' Alberto  lui  ôta  tout  moyen 
de  retourner  en  Franconie.  Jamais  peut- 
ctre    l'hiftoire   ne    préfenta  l'exemple 
d'une     révolution    auiîî    générale    6c 
auiîi  fubite  dans  les  intérêts  politiques. 
Maurice  reconnu  chef  du  parti  protef- 
tant  j  étoit  devenu  le  général  des  évê- 
ques  &  des  princes  catholiques  ^  le  roi 
des  Romains  lui  fournifToit  des  troupes , 
tandis  que  l'empereur  foudoyoit  Albert, 
qui  travailloit  en  apparence  au  rétablif- 
fement  de  l'infortuné  Jean  Frédéric ,  de 
recevoit  des  fecours  des  villes  anféati-  ^ 
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qaes.  A  l'exemple  de  la  famille  impé- 
riale prefque  toutes  les  maifons  fou-   An.  iîH' 
veraines   s'étoient   partagées   entre   les 
deux  coiîtendans  :  on  comptoic  dans  les 
deux  camps  des  princes  de  Brunfwich, 
des  comtes    de  Mansfeld  ,   des   ducs 
d'Holftein  &   de   Mcklepibourg.  Les 
deux  chefs  eux-mêmes  ne  favoient  trop 
pourquoi  ils  fe  trouvoient  les  armes  à 
la  main  l'un  contre  l'autre ,  car  ils  ne  fe 
demandoient  rien.  Ils  avoient  été  re- 
gardés jufqu'à  ce  moment  comme  deux 
frères  d'armes  3z  deux  compagnons  in- 
féparables.   Ils   avoient  conjointement 
fervi  l'empereur  d'abord  contre  la  bran- 
ce  5  enfuite  contre  la  ligue  de  Smal- 
kalde  5  enfin  au  fiége  de  Magdebourg, 
Ils  avoient  conjointement  tourné  leurs 
armes  contre  ce  prince  ,  qu'ils  avoient 
été  au  moment  de  précipiter  du  trône  ; 
ôc  quoique  le  traité  de  Paflau  eût  caufé 
quelque  altération  dans  leur  amitié ,  la 
fortune  qui  fembloit  prendre  a  tâche  de 
les  tenir  unis ,  les  avoir  encore  une  fois 
rapprochés ,  en  les  attachant  de  nouveau 
au  fervice  de  la  maifon  d'Autriche;  car , 
tandis  que  Maurice  combattoit  pour  le 
roi  Ferdinand  en  Hongrie ,  Albert  étoit 
rentré  au  fervice  de  l'empereur  devant 
les  murs  de  Metz.  On  crut  donc  que 
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cette  brouillerie  n'étant  fondée  que  fur 
An.  ijjj.  des  foupçons  légèrement  conçus ,  ou  fur 
quelques  rapports  peut-être  envenimés , 
ne  riendroit  point  contre  une  explica- 
tion :  des  amis  communs  s'interpolèrent 
pour  leur  ménager  une  conférence.  Mau- 
rice qui  rifquoit  plus  que  fon  rival , 
parce  qu'il  appercevoit  derrière  ce  fimu- 
lacre  l'empereur  3c  Jean  Frédéric,  con- 
fentit  à  faire  les  premières  démarches. 
Ton  maître.  ,  dit  Albert  au  député ,  ejî 
un  fcèlèrat  ^  qui  ma  déjà  manqué  trois 
fois  de  parole  j  dis-lui  d^ avancer  ^  afin 
que  je  connoijje  ce  quil  fait  faire  les 
armes  à  la  main.  L'armée  de  Maurice 
<?toit  de  dix  mille  chevaux  &  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  \  celle  d'A^ibert 
étoit  un  peu  plus  forte  eri  infanterie , 
mais  lie  comprenoit  x]ue  huit  à  neuf 
mille  chevaux.  La  précipitation  d'Al- 
bert ne  lui  permit  pas  de  faire  ufage 
de  toutes  fes  forces  \  l'infanterie  de 
part  6c  d'autre  refta  fpedatrice  du 
Gombat  \  la  cavalerie  feule  fe  mêla  â 
deux  ou  trois  reprifes  différentes ,  & 
combattit  avec  fureur  \  quatre  mille 
hon-imes  du  côté  d'Albert  périrent  fur 
le  champ  de  batailie ,  tk  la  déf  dte  fut 
fi  completre  >  qu'ayant  perdu  £on  man- 
teau &  fon  cheval  de  bataille ,  il  fauta 
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fur  le  premier  cheval  dont  il  put  fe 
iài(îr,  éc  fuit  à  bride  abbatue  avec  deux  An.  mh^ 
ou  trois  cavaliers  feulement.  Mais  Mau- 
rice ne  put  recueillir  le  fruit  de  fa  vic- 
toire. Forcé  de  ramener  à  la  charge  des 
compagnies  qui  avoient  été  rompues  &  de 
combattre  au  premier  rang ,  il  avoir  reçu 
une  blefTure  ,  dont  il  mourut  deux  jours 
après.  Henri  de  Brunfwick ,  fon  lieute- 
nant 5  retint  fous  fes  drapeaux  une 
partie  des  troupes  vid:orieufes  ;  celles 
d'Albert ,  qui  ne  favoient  ce  qu'il  étoit 
devenu ,  ôc  qui  n'avoient  aucune  efpé- 
rance  de  toucher  leur  folde  ,  fe  dif- 
fîperent  en  un  inftant.  Obligé  pour  fa 
propre  fureté  de  fe  tenir  caché  d'abord 
à  Hanover,  enfuite  â  Brunfwick,  il  at- 
tendoit  avec  une  vive  inquiétude  que 
l'empereur,  à  qui  il  venoit  de  rendre 
un  fervice  elFentiel  en  le  délivrant  d'un 
ennemi  dangereux  ,  lui  donnât  les 
moyens  de  fe  relever.  On  croit  que  la 
gouvernante  des  Pays-Bas  lui  ht  pafler 
de  nouveaux  fecours  il  e(l  certain  du 
moins  qu'il  parvint  en  allez  peu-de  tems 
à  remettre  fur  pied  un  corps  de  cavalerie 
qu'il  conduiiit  contre  Henri  de  Brunf- 
wick. Ayant  elluyé  un  nouvel  échec  &c 
fe  trouvant  abandonné  de  l'empereur  y 
qui  non-feulement  refufa  de  lui  donner 
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-  aucun  fecours  ,  mais  confirma  la  {en- 


An,  i^^^,tencQ  (de  la  chambre  impériale,  &  le 
déclara  ennemi  public  ,  il  rendit  la  li- 
berté au  duc  d'Aumale  ,  en  tirant  de 
lui  une  rançon  de  foixante-dix  mille 
éciîs  ,  &  tâcha  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  fe  réconcilier  avec  la  France. 
Henri  ne  rougit  point  de  le  prendre 
fous  fa  protection ,  non  qu'il  eût  aucune 
envie  de  l'attirer  auprès  de  lui  ^  mais 
parce  que  confervant  encore  fes  états  hé- 
réditaires &  même  une  partie  de  fes  con- 
quêtes en  Franconie ,  Albert  pouvoit  en- 
tretenir les  troubles,  &  empêcher  pen- 
dant un  ou  deux  ans  que  l'empereur  ne 
tirât  aucun  fecours  de  l'Allemagne, 
Campagne    .  Les  pertes  qu'on  venoit  d'efluyer  8c 

des  Pays-Bas.        •  j    •  \  u  r 

_,  qui  rendoient  a  1  empereur  Ion  ancienne 

Annules      lupcriorite  ,  ne  dévoient,  lelon  toutes 
Srab.         ]çs  apparences  ,  être  imputées  qu'à  la 

Chronique  .    ^       W  •  i  il  i 

de  Hoii.      jaloule  attention  du  connétable  ,  de  ne 
^bunn.  communiquer  a  perfonne  le  comman- 

JJe  1  hou.  j  ,  ^  /  o        1  1     • 

La  Po/re- dément  des  armées  ,  e^  de  ne  vouloir 
^^^Jffyi-  ,  les  mettre  en  mouvement  que  lorfqu'il 

Hellcforet.    ,,      .        rr      /    j,  r       /'•/!_•         ^  j  / 

-Afûnry/c. rfe S  ctoit  allure  dune  luperiorite  bien  de- 

Jiethune,      cidée.  Les  troupes  que  la  France  entre- 

tenoit  même  pendant  l'hiver  ,  étoient 

,     au  moins  égales  &c  pour  le  nombre  ôc 

pour  la  difcipline  à  celles  qui  venoienc 

d'emporter  d'alTaut  Térouenne  de  Hef- 
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din  ;   mais   il    étoit   dans    fes    projets 
de  les  renforcer  d'un  corps  de  douze    An.ihî» 
mille  SuifTes  ,  &  en  attendant  qu'ils 
arrivaffent ,  il  tint  tout  le  refte  dans 
rinadtion.  Le  cri  public  Se  le  danger  que 
couroit   Dourlens  ,    place  plus   foible 
encore  que  Hefdin  ,  de  dans  laquelle  le 
vidame  de  Chartres  ôc  un  grand  nom- 
bre de  noblefTe  étoit  allé  fe  renfermer, 
engagèrent  enfin  ie  connétable  à  faire 
pafTer  la  Somme  à  une  partie  de  la  ca- 
valerie. Détachant  cinq  cens  lances  fous 
la  conduite  du  maréchal  de  Saint-Andté , 
ôc  cinq  ou  fix  compagnies  de  chevaux- 
légers  ,  aux  ordres  du  prince  de  Condé 
Se  du  duc  de  Nemours  ^  il  leur  ordonna 
de  fe  tenir  cachés  dans  des  poftes  qu'il 
leur  affigna,  tandis  que  Baptifte  Frégofe 
&  Saint-Gelais-Lanfic  iroient  battre  la 
campagne  Se  enlever  quelque  butin  à  la 
vue  du  camp  ennemi.  On  prévoyoit  qu'ils 
feroient  attaqués ,  &  alors  ils  dévoient 
fuir  du  côté  où  étoit  drelTée  l'embufcade. 
Tout  réuflit  au  gré  du  connétable.  A  la 
vue  des  coureurs  deux  ou  trois  régimens 
de  cavalerie  impériale  fe  détachèrent 
pour   leur  '  couper   le   retour  ^  n'ayant 
pu  y  réuflir  ,   ils   les    pourfuivireiK  à 
bride  abattue ,  de  tombèrent  eux-mêmes 
au  milieu  des  troupes  qui  les  atten- 
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doient.  Ils  perdirent  quatre  à  cinq  cens 
An.  I)  j3.  hommes ,  du  nombre  defquels  ctoit  le 
prince  d'Epinpi ,  3c  laiiîerenc  deux  ou 
trois  cens  prifonniers,  entr'autres  le  duc 
d'Arfcot. 

Cet  échec  rendit  le  duc  de  Savoye 
plus  circonfpeâ:.  Profitant  du  moment 
où  l'armée  trançoife  n'étoit  point  en- 
core fur  {qs  bras  ,  il  alla  renforcer  la 
ganiifon  de  Bapaulme  ,  la  place  la  plus 
avancée  fur  la  frontière  de  Picardie,  & 
la  première  par  conféquent  qui  dût 
être  attaquée  :  enfuite  difpofant  le  refte 
de  fon  infanterie  dans  les  autres  places , 
félon  le  danger  &  le  de^ré  d'importan- 
ce,  il  ne  fe  réferva  qu'un  camp  volant 
pour  harceler  l'armée  Françoife  ,  6c 
éclairer  fa  marche.  Les  SuilFes  n'arrivè- 
rent en  Picardie  que  vers  la  fin  du  mois 
d'août  ;  le  roi  fe  rendit  au  camp  deux 
jours  après ,  3c  toute  l'armée  fe  mit  -eu 
marche.  Elle  fe  trouva  compofée  ,  in- 
dépendamment de  la  maifon  du  roi  , 
,  de  dix-huit  cens  lances  ,  deux  mille 
chevaux4égers ,  en  y  comprenant  quatre 
compagnies  Angloifes,  de  douze  cens  ar- 
quebufiers  à  cheval ,  quinze  mille  hom- 
mes d'iufinterie  Françoife ,  neuf  à  dix 
mille  lanfquenets ,  douze  mille  Suiifes 
^  trais  mille  hommes  de  l'arriére -bau. 
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On  marcha  d'abord  vers  Bapaulme  ,  ^ 
qui  n'ayant  aucune  fortification  rcgu-  An.  1555; 
liere  ,  n'auroit  pas  foutenu  un  long 
fiége  5  il  la  dîfetfe  d'eau  eût  permis  au 
connétable  d'y  alfeoir  fon  camp  :  mais 
on  eut  beau  creufer  la  terre  en  diffcrens 
endroits,  on  ne  put  découvrir  aucune 
fource  qui  méritât  quelque  confidéra- 
tion.  L'armée  continua  donc  d'avancer, 
brûlant  &  faccageant  tout  le  plat  pays  , 
fans  tenir  aucune  route  certaine,puis  tour- 
nant tout-à-coup  à  droite,elle  vint  campei' 
à  Crevecœur ,  première  place  du  Cam- 
brefis.  Cette  contrée  regardée  comme 
terre  de  l'empire ,  avoir  long-tems  joui 
de  la  neutralité  dans  les  guerres  qui  s'é- 
levoient  entre  la  France  ôc  les  fouverains 
des  Pays-Bas.  Depuis  quelques  années 
Tempereur  avoir  perfuadé  aux  trop  cré- 
dules Cambréiiens  de  conftruire  une 
citadelle  pour  leur  fureté  j  puis  l'ayant 
remplie  d'une  garnifon  efpagnoîe,il  avoir 
uni  cette  place  à  ks  autres  domaines. 
Mais  une  pareille  fupercherie  ne  pou- 
voir préjudicier  aux  droits  de  l'empire , 
8c  dans  le  traité  de  ligue  conclu  avec 
Maurice  &c  les  autres  princes  confédé-. 
rés  5  Cambrai  étoit  une  des  places  qu'ils, 
avoient  cédé  au  roi ,  pour  la  gouverner 
en  qualité  de  vicaire  du  Saiiu-Empire^ 
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t  C'étoit  donc  pour  s'en  mettre  en  pof- 


An.  ijyj.felîion  que  Montmorenci  venoit  d'af- 
fembler  des  forces  fî  confidérables ,  &c  il 
comptoit  trouver  d'autant  moins  d'op- 
polîtion  de  la  part  des  habitans ,  que  la 
garnifon  efpagnole  les  avoir  tout  récem- 
ment pillés  3c  rançonnés ,  parce  que  fa 
paie  avoir  été  retardée.  Le  connéta- 
ble adreifa  aux  principaux  magiftrats 
des  députés  fecrets ,  avec"  des  lettres  de 
créance  Se  une  inftrudion,  qui  portoic 
en  fubftance ,  que  le  roi  devant  nécef- 
fairement  pafTer  fur  leur  territoire  pour 
aller  chercher  fon  ennemi  en  quelque 
lieu  qu'il  fe  tînt  caché  ,  vouloir  fur-le- 
champ  être  éclairci  de  leurs  intentions  , 
afin  de  fe  décider  s'il  les  traiteroit  en 
amis  ou  en  ennemis.  Que  ne  connoif- 
fant  point  de  plus  glorieux  emploi  des 
forces  de  des  tréfors  que  le  ciel  avoit 
mis  entre  fes  mains ,  que  de  fecourir  les 
malheureux  de  de  garantir  de  l'oppref- 
fîon  les  princes  &c  les  peuples  qui  re- 
couroient  a  fa  prote6tion  ,  ce  généreux 
monarque  qui  venoit  de  délivrer  du 
joug  impérial  la  république  de  Sienne , 
lituée  au  centre  de  l'Italie  &  à  une  très- 
grande  diftance  de  fes  états,  leur  ofFroit 
dans  ce  moment  l'affiftance  d'une  des 
plus  belles  armées  que  la  France  eue 
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Jamais  levées  ,  fi  fe  fouvenant  qu'ils 
avoient  été  libres,  ils  fe  fentoient  dif-  an.  ijH' 
pofés  à  recouvrer  leurs  anciens  privilè- 
ges &  à  fouftraire  leurs  tètes  à  un  joug 
avilifîant  :  qu'il  ne  leur  demandoit  pour 
prix  de  ce  bienfait  ni  contributions  ni 
argent  ;  qu'il  contiendroit  fes  troupes 
dans  la  plus  exadre  difcipline ,  8c  répa- 
reroit  de  fes  propres  deniers  les  défor- 
dres  qu'il  n'auroitpu  empêcher:  au-lieu 
que  fi  par  un  aveuglement  qu'il  avoir 
peine  à  concevoir ,  ils  préféroient  à  leur 
propre  confervation  &  à  fon  amitié  les 
intérêts  de  l'empereur, il  livreroit  tous 
leurs  biens  au  pillage  ,  faccageroit  leurs 
terres  &  brûleroit  leurs  maiions  :  qu'ils 
choisiffent  &  donnâiTent  réponfe.  Les 
magiftrats  parurent  pénétrés  de  recon- 
noiffance  &  très-difpofés  à  recevoir  le 
roi  dans  leur  ville  5  ils  demandèrent 
feulement  un  délai  de  deux  jours  pour 
pratiqaer  leurs  amis  ,  &  former  un 
parti  qui  s'alTurât  d'une  des  portes  de 
la  ville  5  &  contînt  le  peuple  dans  le 
devoir.  Montmorenci  crut  pouvoir  l'ac- 
corder ;  ils  en  profitèrent  pour  avertir 
l'empereur,  &  hâter  l'arrivée  d'un  déta- 
chement de  l'armée  du  duc  de  Savoye  : 
alors  ils  envoyèrent  à  leur  tour  des  dé- 
putés qui  annoncèrent  l'arrivée  de  ces 


47^^  Histoire  de  France. 
troupes ,  parurent  défolés  de  cet  affreux 
An.  ifn- contre-rems ,  &  fiipplierent  le  roi  &:  le 
connétable  de  leur  réferver  cette  bonne 
volonté  pour  une  autre  occafion.  Hon- 
teux d'avoir  été  la  dupe  de  ces  bourgeois , 
le  connérabie  s'approcha  des  murailles  , 
il  en  fit  le  tour  pour  les  mieux  recon- 
noître  ,  &c  jugea  que  malgré  fa  nom- 
breufe  garnifon  ,  une  place  fi  mal  forti- 
fiée ne  réfifteroit  pas  à  une  attaque  ré- 
gulière. 11  envoya  donc  des  ordres  pour 
amener  promocement  des  villes  de  la 
rrontiere  le  plus  qu  on  pourroit  de 
grofle  artillerie  ;  mais  la  faifon  avancée 
ëc  les  pluies  d'automne  qui  rendoient 
le  charroi  très-lent  &c  peut-être  même 
impraticable ,  firent  abandonner  ce  pro- 
jet. On  envoya  un  contre-ordre  ,  Sc 
l'armée  après  avoir  faccagé  une  partie 
du  Cambrefis ,  alla  reconnoître  le  camp 
que  le  duc  de  Savoye  formoit  fous  les 
murs  de  Valenciennes.  L'empereur  avoir 
promis  de  s'y  faire  porter ,  en  quelque 
état  que  fût  fa  fanté ,  Ôc  de  livrer  ba- 
taille aux  François  s'ils  ofoient  s'en  ap- 
procher. C'étoit  une  rufe  pour  les  faire 
tourner  du  côté  où  il  n'avoir  rien  à 
craindre.  Us  s'y  préfenterent  en  effet  en 
ordre  de  bataille ,  envoyèrent  défier  le 
duc  de  Savoye ,  &c  effayerent  inutilement 
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de  raturer  en  rafe  campagne:  noù.nt'^ 


entreprendre  de  forcer  fcs  retranche-  An.  iîj^ 
mens ,  ils  reprirent  la  route  de  Picardie. 
Le  connétable  accablé  de  douleur,  tom- 
ba fi  dangereufernent  malade  ,  qu'on 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  tranfporter 
à  Saint-Quentin  ;  le  roi  après  avoir 
congédié  les  Suifles  &  remercié  les 
gentilshommes  de  l'arriere-ban  ,  alla 
s'enfermer  dan-s  la  chambre  du  malade  , 
Ôc  le  pria  ,  au  nom  de  leur  commune 
amitié,  de  mieux  efpcrer  de  {on.  état , 
de  au  cas  que  le  ciel  en  eut  décidé  au- 
trement 5  de  ne  pas  l'abandonner  fins 
lui  déiigner  l'homme  qu'il  croyoit  le 
plus  propre  a  le  remplacer,  Montmo- 
renci  lui  confeilla  de  préférer  pour  une 
charge  déjà  li  confîdérable  par  elle- 
même  j  un  iîmple  gentilhomme  à  un 
prince,  &  lui  indiqua  le  maréchal  de 
Britfac.  Le  roi  lui  manda  en  confé- 
quence  de  fe  tenir  prêt  à  le  venir  join- 
dre au  premier  ordre  qu'il  recevroit  de 
fa  part  :  mais  cet  ordre  n'arriva  point , 
parce  que  le  connétable  ne  tarda  pas  i, 
recouvrer  fa  fanté. 

Briifac  foutenoit  en  Italie  la  réputa-     campagrit 
tion  des  armes  françoifes  ,  autant  par  ^"  ^^^"^°'^'f- 
fes  talens  que  par  le  mérite  des  officiers  yf/^^J^^'  *^* 
qui  le  fecondoient.  Il  avoit  pour  lieu-    Mont'in^^ 
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tenans  le  fage  Bonivet  ,  le  courageux 
An.  un-  VafTé,  le  brave  d'Offun ,  le  rufé  Salvoi- 
DeThou,  fon  5  l'infatigable  Montluc  6c  les  trois 
Biragues  ,  mais  fur-tout  le  préiident  , 
plus  guerrier  que  magiftrat ,  de  fans  l'avis 
duquel  le  maréchal  ne  formoit  aucune 
entreprife.  Parmi  les  capitaines  on 
diftinguoit  Charri ,  Gordes ,  Cheppi , 
le  fameux  baron  des  Adrets  ,  Belle- 
garde  de  la  Motte-Gondrin.  Des  capi- 
taines 5  l'enthoufiafme  Ôc  la  fo if  de  la 
gloire  s'étoient  communiqués  jufqu*aux 
derniers  foldats  ^  ils  ne  connoiuoient 
plus  aucuns  périls,  &  leurs  chefs  ctoient 
bien  plus  embarraffés  à  les  empêcher 
de  fe  précipiter  dans  un  fofTé  rempli 
d'eau  5  ou  dans  des  tranchées  pleines  de 
feux  d'artifice  ,  qu'à  échauffer  leur  cou- 
rage. Avec  de  tels  officiers  ôc  de  pareils 
foldats  5  Briiïàc  emporta  cette  année  les 
châteaux  de  Ceve  de  de  Courtemille, 
qui  lui  ouvroient  un*  chemin  jufqu'à 
^  Savonne.  Tandis  qu'il  attiroit  de  ce  côté 
les  principales  forces  ôc  toute  l'attention 
de  l'ennemi ,  il  traverfe  avec  un  déta- 
chement le  Piémont ,  vient  de  nuit  fur- 
prendre  Verceil  ,  qui  avoit  fervi  de 
retraite  au  malheureux  Charles  ,  après 
la  perte  du  refte  de  fes  états  ,  pille  le 
palais  ducal ,  Ôc  manquant  d'artillerie 

pour 
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pour  attaquer  le  château  ,  il  fe  retire 
en  bon  ordre  ,  avec  un  butin  eftimé   An.  15 n» 
plus  de  cent  mille  écus.  Au  refte ,  il 
n'eft  pas  inutile  d*obferver  que  dans  le 
même-tems  que  la  guerre  fe  faifoit  du 
côté  des  Pays-Bas ,  avec  une  férocité  de 
une  barbarie  qui  déshonoroient  égale- 
ment le  roi  &  l'empereur  ,  &  mena- 
çoient  ces  fertiles  contrées  d'une  totale 
ceftruéiion  5  elle  étoit  en  Italie  afTujettie 
à  des  loix  pleines  de  douceur  de  d'hu- 
manité :  le    parti  qui  tenoit  la  cam- 
pagne fe  contentoit  de  tirer  des  contri- 
butions modérées  fur  le  pays  ennemi. 
On  n'ôtoit  au  laboureur  ni  la  quantité 
de  grains  qui  lui  étoit  néceflfaire  pour 
fubnfter  Ôc  pour  enfemencer  fes  champs  , 
ni  fes  inftrumens  aratoires  ,  ni  même 
aucun  de  fes  meubles.  S'il  voituroit  des 
vivres  dans  une  place  a(îiégée  ,  il  étoic 
de  bonne  prife  en  allant ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  du  fe  hafarder  fans  une  ef- 
corte  j  au  retour  il  pouvoit  en  toute  fu- 
reté traverfer   le   camp    ennemi   avec 
fes  facs  vuides ,  fes  bœuh  ou  fes  che- 
vaux. Le  foldat  fm  prifonnier  de  guerre 
ne  perdoit  que  fes  armes ,  l'officier  en 
étoit  quitte  pour  un  mois  de  fçs  ap- 
pointemens  ;  il  n'y  avoit  d'excepté  que 
Tome  XXFL  X 
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5  les  volontaires ,  les  princes  6c  les  gé- 

An.  un-  néraux. 

Guerre  de       Du  Piémont  la  guerre ,  comme  nous 
Tofcane.       Tavons  VU ,  s'étoit  étendue  dans  la  Tof? 

Montluc'  ^^^^  5  ^^^^  A^  Termes  qui  n  étoit  arri- 

De  Thou'  vé  à  Sienne  qu'après  la  deftrudion  de 
BétTune,'  ^^  '^  citadelle ,  avoit  exhorté  les  citoyens 
de  travailler  fans  perdre  un  inftant  à 
fortifier  leurs  places  ,  d'autant  que 
l'empereur  fenfible  à  l'affront  qu'il  ve- 
noit  d'eiïuyer ,  hazarderoit  tout ,  s'il  en 
étoit  befoin  ,  pour  en  tirer  une  ven- 
geance éclatante.  Ce  Prince  en  effet 
avoit  5  dès  l'entrée  de  l'hiver  ,  donné 
ordre  à  Pierre  de  Tolède,  viceroi  de 
Naples  5  de  profiter  de  cette  faifon  ou 
il  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  des 
Turcs  5  pour  fe  tranfporter  avec  toutes 
fes  forces  3c  celles  qu'il  pourroit  tirer 
du  duc  de  Florence ,  fur  le  territoire 
des  rebelles ,  de  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir.  Dom  Pedre  laiffant  à  fes 
lieutenants  le  foin  d'amener  fon  ar- 
mée par  les  terres  du  pape  qui  n'ofa 
refufer  le  pafTage  ,  s'embarqua  avec 
fa  famille  pour  fe  rendre  plus  promp- 
tement  auprès  de  Corne  de  Mé-; 
dicis  fon  gendre  ,  Se  concerter  avec 
■lui  le  plan  de  la  campagne.  Il  n'en  vit 
pas  le  commencement  j  fon  grand  âge 
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|oint  aux  tangues  quil  avoit  efluyees - 

dans  la  traverfée ,  le  conduifit  en  peu  An.  isn^ 
de  jours  au  tombeau.  Dom  Garcie  de 
Tolède  ,  fon  fils  ,  lui  fuccéda  dans  le 
commandement   général   de  Tarmée  , 
qui  5  après  la  jonction  de  tous  les  corps , 
fe  trouva  monter  à  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  &  à  deux  mille  de  cava- 
lerie. Paul  de  Termes,  hors  d'état  de 
tenir  les  champs  contre  des  forces  fl 
fupérieures ,  difperfa  une  partie  de  {q\\ 
infanterie  dans  tous  les  châteaux  qui 
pouvoient  arrêter    l'ennemi  deux   ou 
trois  jours ,  &  ne  s'attacha  qu'a  forti- 
fier Sienne  &:  Montalcin.    Il   trouva 
dans  les  citoyens  toute  la  bonne  vo- 
lonté qu'il  pouvoit  défirer,  les  femmes 
même  voulurent  participer  a  la  gloire 
de  défendre  leur  patrie  :  quatre  dames 
des  plus  diftinguées  levèrent  chacune 
une  bannière  ,  6<:  fuivies  de  trois  mille 
autres  femmes ,  elles  allèrent  par  leur 
exemple  &  leurs  difcours  animer  tout 
le   mondei|j|u  .  travail.    Cette  ardeur 
générale  rendit  inutiles  pendant  tout 
l'hyver  les  attaques  des  Impériaux  :  à 
l'entrée  du  printemps  &  au(îi-tôt  que 
l'efcadre  des  Turcs  &  des  François  qui 
avoient  hiverné  dans  les  ports  du  le- 
vant commença  de  tenir  la  mer ,  Do^^ 
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Garcie  ne  manqua  pas  de  courir  avôC 
An.  issh^^^  principales  forces  à  la  défenfe  du 
royaume  de  Naples  j  &  ne  laifTa  dans  le 
territoire  de  Sienne  que  les  troupes  du 
duc  de  Florence  &  celles  que  le  Mar- 
quis de  Marignan  avoir  amenées  du 
duché  de  Mikn.  Les  Siennois  s  atten- 
doient  à  triompher  à  leur  tour ,  de  à 
recouvrer  promptement  les  châteaux 
qu'ils  avoient  perdus  j  mais  leur  joie 
fut  de  courte  durée.  Les  Tares  n'ayant 
ofé,  malgré  les  vives  exhortations  du 
prince  de  Salerne  ,  hazarder  une  def- 
cente  à  Naples  ,  s'avancèrent  fur  les 
côtes  de  la  Tofcane  où  les  vaifTeaux 
François  fe  chargèrent  de  Paul  de  Ter- 
mes èc  de  toutes  les  bandes  Françoifes 
ou  Italiennes  qui  étoient  à  la  folde  du 
roi  :  il  fut  promptement  remplacé  par 
Pierre  de  Strozzi,  parent  de  la  reine, 
lequel  parut  d'autant  plus  propre  à  cet 
emploi ,  qu'outre  les  grandes  richefTes 
ôc  la  haute  réputation  dont  il  jouiiToit 
en  Italie ,  il  éfoit  perfor^^llement  in- 
térefTé  à  fe  venger  de  Corne  de  Médir 
cis  5  le  tyran  de  fa  patrie  de  le  deftruc-? 
reur  de  fa  maifon  j  pour  l'accréditet 
encore  davantage  5  le  roi  lui  envoya 
bien- tôt  aprèsl  e  brevet  de  maréchal  dç 
France.  Ce  choix  rendit  à  la  France 
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Léon  Strozzi  fon  frère ,  le  feiil  homme 
peut-être  qui  méritât  d'être  oppofé  à  An.  isU' 
André  Doria.  Nous  avons  rapporté  fes 
exploits,  il  faut  raconter  en  peu  de 
mots  l'occafion  de  fa  retraite.  Léon 
étranger  à  la  France,  &  n'ayant  pour 
appui  que  Catherine  de  Médicis ,  qui 
elle-même  n'avoit  à  la  cour  qu'un  cré- 
dit médiocre ,  rempliffoit  la  charge  de 
général  des  galères  qu'on  avoir  long- 
temps regardée  comme  annexée  à  la 
qualité  de  gouverneur  de  Provence. 
Claude  de  Savoye,  comte  de  Tende, 
êc  beau- frère  du  connétable  de  Mont- 
morenci ,  étoit  pourvu  de  ce  gouver- 
nement, &  avoit  pour  frère  Honorât 
de  Savoye,  comte  de  Viilars,  qui  bieil  \ 

que  d'un  rang  3c  d'un  âge  à  polTéder 
les  premiers  emplois  n'avoit  point  d'au- 
tre grade  que  celui  de  capitaine  d'une 
compagnie  de  quarante  lances.  Léon 
qui  connoiiToit  la  paflion  du  connéta- 
ble pour  l'avancement  de  {^qs  parens , 
regardoit  les  deux  frères  comme  des 
rivaux  attentifs  a  lui  tendre  des  pièges 
de  impatiens  de  lui  fuccéder.  Ne  pou- 
vant vaquer  par  lui-même  aux  détails 
journaliers  &  multipliés  de  recette  6c 
de  dépenfe  qu'exigeoit  fa  place  ,  il  s'en 
ccoit  déchargé  fur  Jean-Baptifte  Corfo', 


'48 (^   Histoire  de  France. 
^  qui  fans  doute  le  voloic,  voulant  To- 


An.  ISS  h  bliger  à  rendre  fes  comptes,  il  s'en  fie 
un  ennemi  dangereux.  Jean-Baptifte 
alla  fe  réfugier  dans  lafyie  de  St.-Vic- 
tor  de  Marfeille ,  fe  mit  fous  la  fauve- 
garde  des  bourgeois ,   3c  ne  pouvant 
plus    fe  fauver  qu'aux  dépens  de  fou 
maître,  il  chercha  tous  les  moyens  de 
le  perdre  de  réputation.  Léon  foupçon- 
liant  que  cette  trame  avoit  été  ourdie 
contre  lui  par   le  comte   de  Tende  , 
manda   fon  embarras  à  Catherine  'de 
Médicis  ;  mais  folt  qu'elle  ne  donnât 
pas    à   cette   affaire    toute   l'attention 
qu'elle  méritoit,  foit  qu'elle  n'eût  pas 
d'occafion  d'entretenir  le  connétable ^ 
elle  ne  fit  point  de  réponfe  ;  ce  filence 
acheva  de  confirmer  Léon  dans  fes  pre- 
miers foupçons,  &  il  éroit  déjà  livré  à 
la  plus   violente    inquiétude  lorfqu'il 
apprit  par  le   bruit  public  que  le  fils 
aîné  du    connétable  &   le    comte  de 
Villars    arrivoient  en   Provence  avec 
une  fuite  nombreufe  de  gentilshom- 
mes.   Ne   doutant   point    que   ce   ne 
fût  pour  l'arrêter,  de   ne  voulant  pas 
s'expofer    aux  dangers  &   à  la  honte 
d'un  procès,  il  tira  toutes  les  galères 
du  port  de  Marfeille  ëc  les  conduific 
f  Toulon  3  bientôt  après  il  en  renvoya 
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une  remplie  de  foldats  aéterminés 
qui  débarquant  à  la  brune ,  allèrent  en-  An.  1555- 
lever  le  traître  Jean-Baptiile  Se  le  tranf- 
porterentà  bord  malgré  tous  les  efforts 
que  tentèrent  les  bourgeois  pour  le  dé- 
livrer ;  Léon  qui  les  attendoit  à  l'ifle 
d'If,  le  fit  amener  devant  lui  :  donnant 
alors  un  libre  cours  à  fa  fureur  ,  il  le 
perça  de  deux  coups  de  poignard  de  le 
lit  jetter  à  la  mer.  Après  avoir  goiué 
le  plaifir  de  la  vengeance,  il  écrivit  au 
roi  une  longue  lettre  où  rappellant  fes 
fervices  pafïés  Se  les  marques  de  bonté 
dont  fa  majefié  l'avoit  long -temps 
honoré ,  il  fe  plaignoit  qu'elle  l'eût  dé- 
gradé fans  l'entendre ,  Ôe  n'imputant 
{on  malheur  qu'aux  manœuvres  four- 
des  de  quelques  ennemis  puiiTans ,  inté- 
reffés  a  le  perdre,  il  déclaroit  que  puif- 
que  fon  honneur  ne  lui  permettoit 
plus  de  fervir  un  maître  qu'il  ne  cefïe- 
roit  jamais  de  chérir  &  de  refpeder , 
il  fe  retiroit  à  Malthe,  fermement  ré- 
folu  de  terminer  fa  carrière  dans  le 
fein  d'un  ordre  religieux  qui  l'avoit 
adopté.  Il  renvoya  avec  cette  lettre 
les  galères  qu'il  avoit  amenées  dans  le 
port  de  Toulon ,  ne  s'en  réfervant  que 
deux ,  lune  qui  appartenoit  en  propre 
a  Pierre  de  Strozzi  fon  frère  ,  l'autre 
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qu'il  avoir  lui-même  conquife  Tannés 
An.  ijH' <î'^^p^ravant  dans  le  port  de  Barcelon- 
ne.  Pierre  êc   la   reine   Catherine  de 
Médicis  s'adreiTerent  au  roi ,  non  pour 
demander  la  grâce  du  coupable ,  mais 
pour  obtenir  un  fauf-conduit  qui  lui 
^     permît  de  venir  fejaftifier.  Il  n'étoic 
coupable  que  d'une  injufte  déliance , 
Ôc  lui-même  le   reconnut ,  puifqu'oii 
ne  fongea  jamais  à  le  remplacer  par  le 
comte  de  Tende,  ni  par  Villars  j  mais 
il  avoit  l'ame  trop  haute  pour  reparoî- 
tre  à  la  cour  dans  l'état  d'un  fuppliant 
qui  demande  pardon.  Rejettant  toutes 
les  offres  qui  lui  furent  faites  de  la  part 
de  l'empereur  5  il  fixa  fa  réiidence  à  Mal- 
the  jufqu'à  ce  que  fon  frère  parvenu  au 
commandement    général    des    armées 
dans  la Tofcane ,  le  pria  de  venir  fe  join- 
dre à  lui.  Il  revint  avec  fes  deux  galères 
&  s'attacha  d'abord  à  lui  procurer  une 
communication  libre  avec  la  mer.  Pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  à  reconnoître 
la  petite  place  de  Scarllno  ,  un  payfan 
caché  dans  des  brouflTaiiies   lui  lâcha 
par  derrière  un  coup  d'arquebufe  qui 
rétendit  mort  fur   la  place.  Pleurant 
amèrement  cette  perte  de  comme  frère 
Ôc  comme  général ,  Pierre  demanda  au 
roi  un  autre  lieutenant  fur  lequel  il  put 
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fe  repofer  de  la  garde  de  Sienne  pen-  ■■  ■■ 

dant  qu'il  tiendroit  la  campagne  contre  y^^:  inî* 
l'armée  du  duc  de  Florence  ëc  du  mar^ 
quis  de  Marignan  :  le  choix  tomba  fur 
Blaife  de  Mon  clac ,  qui  s'embarcpant 
à  Marfeille  ,  amena  heureufement  à 
Sienne  deux  ou  trois  enfeignes  de 
Gafcons  ôc  de  Provençaux. 

La  flotte  fur  laquelle  s*étoit  embar-    conquête 
que  Paul  de  Termes ,  après  avoir  pillé  ^^  ^"j^^  ^^ 
lilie  d  hlbe  qui  appartenoit  au  duc  ae  gdn  du  pape. 
Horence  5  vint   débarquer    dans  l'iile    Recueil  de 
de  Corfe   foumife  aux  Génois ,  mais  ^^^^'^''' 
peu  afFedionnée  à  la  République.   Un 
grand  nombre  des  citoyens  les    plus 
courageux  n'ayant  que  ce  moyen  de  fe 
fouftraire  à  la  ty-rannie  des  gouverneurs , 
étoient  venus ,  dès  le  règne  précédent, 
chercher  du   fervice  en    France  5  ôc 
comme  on  ne   pouvoir  les  licencier , 
puifqu'ils  n'auroient  fu  où  fe  retirer ,  ils 
avoient  en  partie  donné  naiffance  à  ces 
corps  de  milice  permanente  qu'on  nom- 
moit  les  vieilles  bandes.  On  ne  man- 
qua pas  de  préférer   ces  compagnies  à 
toutes  les  autres  lorfqu'il  fut  queftion 
de  l'embarquem^enc  ,    puifqu'indépen- 
damment    de    leur    bravoure  ,    elles 
avoient   une  parfaite  connoilTance  du 
pays  ôc  dévoient  combattre  avec  zèU 
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pour  la  délivrance  de  leur  patrie.  Ort"" 
iiii.  iS^i.^^^^'^^^  d'abord  Baftia,  qui  bien  que 
réputée    la   capitale    de    Tifle    n'avoit 
point  de  fortifications  régulières  :  elle 
fut  efcaladée  &  prife  d'aifaut.    Saint- 
Fiorenzo   ouvrit  fes   portes  à  la  pre- 
mière fommation.    Termes  après  en 
avoir  obfervé  la  fituation ,  occupa  une 
partie  de  fes  troupes  à  la  fortifier ,  tan- 
dis que  l'autre  ,  fous  la  conduite   de 
Sanpietre    d'Ornario ,  furprit  de   pilla 
la  ville  d'Ajaccio  :  un  troifieme  déta- 
chement s'étoit  joint   aux  Turcs  qui 
afiiegeoient    Bonifacio  ,    la    place   la 
mieux  fortifiée  de  Tifle.  Les  Turcs  , 
après  avoir  perdu  fept  cens  hommes  à 
un  premier  alfaut ,  fe  préparoient  à  ten- 
ter un  dernier  effort ,  lorfque  les  capi- 
taines François  qui  fervoient  avec  eux 
êc  qui  avoient  lié  une  correfpondance 
fecrerte  avec  les  bourgeois ,  leur  perfua- 
derent  de  fe  donner    librement  à  la 
France ,  de  de  les  admettre  dans  leurs 
murailles,  puifquil  n'y  avoir  plus  que 
c^  moyen  d'empêcher  que  la  ville  ne 
devînt   la  proie   des  barbares ,  de  que 
les  femmes  &  les  enfants  ne  fulfenc 
livrés  à  toutes  les  horreurs  de  l'efclava- 
ge.  Les  bourgeois  3c  la  garnifon  faifi- 
lent   avidement    cette  ouverture,  le? 
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traité  fut  rédigé  &  les  François  entre- 

rent  ;  mais  la  capitulation  ne  put  être  /^^^^  ij^ç, 
entièrement  obfervée,  carlorfque  lan- 
cienne  garnifon  fortit  avec  armes  dc 
bagages ,  les  Turcs  enragés  de  fe  voir 
enlever  ce  butin  ,  s'élancèrent  fur  ces 
malheureux  ,  en  paiFerent  une  partie 
au  fil  de  répée  ,  é<:  réferverent  les  au- 
tres pour  le  fervice  de  leurs  galères  ; 
tournant  enfuite  leur  fureur  contre  les 
François  qu'ils  accufoient  de  trahifon , 
ils  fe  mirent  en  devoir  de  livrer  un 
afTaut  (i  l'on  ne  leur  remettoit  l'artille- 
rie ôw  les  munitions  qu'ils  réclamoient 
pour  leur  part  du  butin.  Termes  ne  pue 
les  appaifer  qu'en  rachetant  ces  préten- 
tions pour  une  fomme  de  trente  mille 
ëcus,  dont  Dragut  garda  la  meilleure 
partie ,  de  diftribua  l'autre  à  fes  capi- 
taines. 11  ne  redoit  plus  aux  Génois 
dans  toute  l'ide  que  la  place  de  Caivi: 
le  départ  précipité  des  Turcs  8c  l'arri- 
vée de  Spinola  avec  un  renfort  confidé- 
rable  de  troupes  Génoifes  ,  forcèrent 
le  général  François  d'en  renvoyer  le 
fiége  au  printemps  fuivant;  il  ne  s'oc- 
cupa pendant  tout  l'hyver  qu'à  mettre 
en  état  de  défenfe  celles  dont  il  venoit 
de  s'emparer. 

Autant  le  pape  avoir'  témoigné  de 

X  6 
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fatisfadioii  de  l'heureufe  révolution 
An.  iyn-  ^^^  ^^^  François  avoient  opérée  à  Sien- 
ne ,  autant  il  montra  de  chagrin  des 
fuccès  dont  la  fortune  couronnoit  leurs 
armes  dans  l'ifle  de  Corfe.  Cependant 
cette  dernière  expédition  étoit  en  quel- 
que force  néceflitée  par  la  première, 
puifqu'ils  ne  pouvoient  guère  efpérer 
de  fe  maintenir  en  Tofcane  s'ils  ne  fe 
procurpient  un  point  de  communica- 
tion avec  cette  contrée;  mais  Jules  qui 
avoit  trouvé  bon  qu'ils  chafTafTent  les 
Efpagnols  du  territoire  de  Sienne  , 
trouvoit  mauvais  qu'ils  fongeaffent  à 
s'y  établir.  Dans  un  moment  d'humeur 
il  envoya  ordre  à  fon  nonce  à  la  cour 
de  France  de  repréfenter  :  que  fa  fain- 
teté  s'étonnoit  comment  un  roi  donc 
on  vantoit  la  fageife  ,  entreprenoic 
tant  de  chofes  à  la  fois  ôc  alloit  de 
gaieté  de  cœur,  s'attaquant  fucceflive- 
ment  à  toutes  les  puiflances  qui  fe  te- 
noient  tranquilles ,  ôc  avec  lefquelles  il 
n*avoit  rien  à  démêler  ;  qu'une  pareille 
conduite  finiroit  par  lui  faire  autant 
d'ennemis  qu'il  y  avoit  de  fouverains 
en  Europe  ,  puifqu'aucune  puifTance 
n'étoit  affez  aveugle  pour  ne  pas  fentir 
que  ce  qu'on  fe  permettoit  aujourd'hui 
contre  l'un,  demain  on  le   tenteroit 
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contre  l'autre  ;  que  les  Génois  attaqués 
en  pleine  paix  de  fans  lui  avoir  donné  An.  lyn* 
aucun  fujet  de  plainte  appelieroient  a 
leur  fecours  tous  leurs  alliés  ,  facri* 
fieroient  jurqu'au  dernier  fol ,  leur  for- 
tune Se  celle  de  leurs  enfans  pour  re- 
couvrer ce  qu'on  venoit  de  leur  enle- 
ver ;  qu'il  apprenoit  avec  la  plus  fenfi- 
ble  douleur  que  tandis  qu'il  travailloic 
aie  réconcilier  avec  le  duc  de  Florence, 
6c  qu'il  avoir  fi  bien  difpofé  les  chofes 
qu'il  fe  flattoit  de  les  rendre  amis ,  on 
fembloit  s'étudier  à  donner  à  ce  prince 
de  nouveaux  motifs  de  défiance  &  d'é- 
loignement  ;  qu'il  ne  favoit  plus  que 
penfer  de  tout  ce  qu'il  voyoit ,  mais 
qu'il  lui  fembloit  toujours  que  le  roi 
feroit  mieux  de  ne  pas  fe  mettre  tant 
d'ennemis  fur  les  bras  dans  un  tems 
fur-tout  où  il  en  avoit  un  qui  fuffifoit 
feul  pour  lui  donner  alTez  d'occupa- 
tion. 

îî  Notre  faint  père  ,  répondit  le  roi , 
«  s'étonne  que  j'aie  attaqué  les  Gé- 
j>  nois ,  vous  lui  direz  que  je  m'étonne 
»>  bien  davantage  encore  des  propos 
»  qu'il  ofe  me  tenir.  Ignore-t-il  donc  ou 
j)  feintil  d'ignorer  qu'ils  fe  font  dans 
3J  toutes  les  occurences  montre  mes 
1;  ennemis,  foit  en  fermant  à  mes  fujets 
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y^^*""^^"**  j>  l'entrée  de  leurs  ports  qu'ils  tiennent 

An.  ifyj.  "Ouverts  à  ceux  de  l'empereur,  foit  en  lui 
»  fourniifant  contre  moi  des  vaifTeaux , 
s>  de  l'argent  de  des  armes  ;  ils  feront , 
îi  ajoute-il,  les  derniers  efforts  pour  re- 
-  »  couvrer  i'ifle  de  Corfe  ,  ils  appelle- 
5?  ront leurs  alliés,  je  m'y  fuis  attendu, 
j>  j'en  ferai  de  mon  côté ,  fans  le  fecours 
55  de  perfonne,  pour  la  conferver  j  nous 
j5  verrons  qui  fera  le  plus  heureux. 

î>  Jufqu'ici  j'ai  pris  en  bonne  parc 
95  les  foins  &  les  mouvemens  que  le 
»  faint  père  s'eft  donnés  auprès  de  moi 
35  pour  les  intérêts  &c  la  tranquillité  da 
>5  duc  de  Florence;  mais  quand  il  nous 
»  range  fur  la  même  ligne  Se  qu'il 
>3  parle  de  nous  rendre  amis ,  j'avoue 
«  que  la  patience  m'échappe  de  que 
55  mes  oreilles  ne  font  point  accoutu- 
«  mées  à  un  pareil  langage.  Si  le  duc 
»  avouant  de  bonne  foi  ïes  torts ,  pro- 
55  mettoit  de  changer  de  conduite  ,  je 
55  pourrois  le  prendre  fous  ma  protec- 
35  tion  &  lui  garantir  fes  états  ;   mais 

«  35  rien  ne   m'a  prouvé  jufqu'à  ce  jour 

35  qu'il  foit  dans  ces  difpofitions.  Tant 

35  que  je  n'en  ferai  pas  mieux  éclairci, 

53  je  me  tairai  fur  ce  qui  le  regarde  <^ 

Le  pape  of-      Cette  réticence    laiifoit    clairement 

fre  inutile-    entrcvoic  quc  le  roi  proôteroic  de  la 
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première  occafion  foit  pour  revend!- Ir^-^'—* 
quer  lui-même  le  duché  de  florence  An.  iff?. 
fur  lequel  Catherine  de  Médicis  avoir  "^^^^"^  ^^  "^^' 
ÛQS  droits  bien  rondes  ,  loit  pour  le     „      .,  , 

1  .  ^  ^.^  f.        Recueil  ds 

donner  en  proie  aux  Turcs  s  il  ne  le  muer. 
trouvoit   pas   lui  feul  aifez   fort  pour  _/'ff""f'^-'^^ 

r  t    \       r  Bethunen 

S  en  mettre  en  polieinon.  Jules  lincere- 
menc  attaché  à  Côme  de  Médicis ,  Se 
redoutant  à  l'exemple  de  fes  prcdé- 
cefTeurs  le  voifina^e  des  François ,  fon- 
gea  férieufement  à  procurer  la  paix 
entre  les  deux  grandes  puilfances  bel- 
ligérantes :  dans  ce  deffein  il  leur  adref 
fa  deux  légats,  avec  ordre  d'offrir  fa 
médiation,  &c  de  les  amener,  s'il  étoic 
poflible  ,  à  établir  des  ^conférences. 
Henri  déclara  sèchement  cp'il  ne  de- 
mandoit  ni  ne  rejettoit  la  paix ,  qu'il 
répondroir  aux  propoiitions  qui  lui 
viendroient  de  la  part  de  l'empereur. 
Celui-ci  de  fon  côté  dit  cjue  le  faine 
père  choiliffoit  mal  fon  temps  pour  lut 
confeiller  la  paix  quand  la  fortune  ,  qui 
avoit  paru  un  moment  lui  tourner  le 
dos ,  venoit  de  le  combler  de  fes  plus 
éclatantes  faveurs,  &  ne  lui  promettoic 
plus  que  des  avantages  folides  Se  pref- 
que  aiTurés  ;  que  dans  une  feule  année 
elle  venoit  de  mettre  entre  fes  mains 
Térouenne  &  Heldin  ,  qu'un  roi  de 
France  appelloic  ks  deux  oreillers  ;  de 
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le  délivrer  fans  même  qu'il  s'en  mêlât,' 
An.  is^hdu  perfide  Maurice  6c  du  turbulent 
Albert,  auxquels  les  François  étoient 
redevables  des  feuls  avantages  qu'ils 
euflTent  remportés  fur  lui  ;  de  de  placer 
fur  le  trône  d'Angleterre  iVîarie  fa  cou- 
fine,  &  qu'il  regardoit  comme  fa  liUe 
6c  fa  pupille  :  qu'ayant  une  porte  ou- 
verte pour  entrer  en  France ,  que  pou- 
vant difpofer  des  forces  de  l'Allema- 
gne &  même  de  l'Angleterre,  comme 
de  celles  des  Pays-Bas ,  il  fe  rendroit 
méprifable  de  fe  croiroit  indigne  de 
porter  la  couronne  s'il  ne  profitoit  pas 
de  la  pofition  la  plus  avantageufe  à 
tous  égards  où  il  fe  fût  jamais  trouvé  : 
preiïe  cependant  par  le  cardinal  d'imo- 
la  qui  faifoit  valoir  auprès  de  lui  les 
principes  d'humanité  &  de  modération , 
il  diéta  quelques  articles  préliminaires , 
mais  il  révoltans ,  que  le  légat  lui-même 
ne  crut  pas  en  pouvoir  faire  aucun  ufage. 
Révolution  11  eft  certain  que  dans  ce  moment 
en  Angle-  Charles  ne  défiroit  pas  la  paix ,  &c  que 
Godwîn  ïî^^iT^s  il  î^e  devoit  pas  la  délirer ,  puil- 
y4nn.^  qu'elle  auroit  fourni  au  roi  de  France 

twns^de^'^'  1^  facilité  de   traverfer  les  vues  qu'il 
^oaiiies;     avolt  fut  l'Angkterre.  Le  jeune  Edouard 
KibkrT    ^  ^^^'^^  mort  de  confomption  ,  &  le  duc  , 
de  Nortumberland  en  voulant  placer 
la  couronne  fu£  la  tête  de  Jeanne  Grai ,  | 
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ù  bru ,  petite-fille  ,  par  fa  mère  ,  de 
Marie  d'Angleterre  ,  veuve  de  Louis  An.  ijn* 
XII  ,  &  remariée  en  fécondes  noces 
à  Charles  Brandon  ,  duc  de  SufFolk  , 
avoir  creufé  fous  fes  pas  un  précipice , 
où  il  devoir  tomber  avec  fa  nombreufe 
famille.  Car  ,  ayant  négligé  de  s'afiTu- 
rer  des  deux  princeffes  filles  de  Henri 
VIII  qu'il  prétendoit  exclure  ,  il  avoir 
vu  la  nation  entière  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  Marie  ,  &  avoir  été  traîné 
par  fes  propres  foldats  aux  pieds  d'une 
fo uveraine  dévote ,  mais  naturellement 
févere  ,  de  dont  le  caradere  s'étoit 
encore  aigri  par  de  longues  perfécu- 
nons.  Parvenue  au  trône  a  l  âge  de 
trente-fix  ans  ,  il  écoit  tems  qu'elle  fe 
choisir  un  époux  ^  la  nation  dénroit  que 
ce  choix  tombât  fur  un  Anglois  ,  ëc 
le  goùr  de  la  reine  parut  dans  ces  pre- 
miers inftans  s'accorder  avec  le  vœu  de 
fes  fujets.  Le  jeune  Courtenei  d'une 
iigure  aimable  ,  allié  à  la  famille 
royale  ,  &c  perfécuté  comme  elle  fous 
le  règne  de  Henri  VIII  ,  avoir  fu  , 
dit-on  5  lui  infpirer  une  paiîion  qu'il 
n'ignoroit  pas,  mais  dont  il  négligea  ou 
n'eut  pas  l'art  de  profiter.  L'imprudence 
de  fa  conduite ,  le  dérèglement  de  fes 
mœurs  ,  de  le  peu  d'expérience  qu'il 
avoir  des  affaires  5  détruifirent  promp-. 
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tement  dans  le  cœur  de   Marie  l'ou- 


An.  iyn«^^^§^  ^^  rimaginatioii  Se  des  fens.  La 
réflexion  de  fon  aaftérité  naturelle  la 
jetcerent  dans  une  extrémité  oppofée. 
Le  cardinal  Pôle  ou  Polus  ,  prince  du 
fang  d'Angleterre  ,    3c  qui  ,  par  un 
excès  de  délicatelTe  ,  s'étoit  en  quelque 
forte  privé  de  la  thiare  au  dernier  con- 
clave 5  lui  parut  mériter  la  préférence 
à  tous  égirds  :  elle  s'étoit  hâtée  de  le 
demander   au   pape  en  qualité  de  lé- 
gat pour  abolir  le  fchifme  en  Angle- 
terre ,    &c  réconcilier  la   nation    avec 
réglife  Romaine.  Mais  elle  avoit  laiiTé 
clairement  entrevoir  qu'elle  avoit  fuc 
lui   d'autres   vues.    Car  dans   un    en- 
tretien   fecret    qu'elle    avoit    accordé 
au  nonce  Commendon  ,  elle  lui  de- 
demanda  fi  pour  un  très-grand  bien  , 
Se  lorfqu'il  s'agifToit  du  falut  d'un  peu- 
ple entier ,  le  pape  ne  pouvoir  pas  rele- 
ver un  diacre  de  fes  premiers  vœux  , 
de  lui  permettre  de  fe  marier  ?  11  parok^ 
au  moins  douteux  que  Polus  confacré 
au  fervice  des  autels  ,  fe   foit  laiifé 
éblouir  par  l'éclat  du  diadème  ,  mais 
quand   bien    même  il   auroit    eu    des 
vues  fecrètes ,  foit  pour  lui ,  foit  pour 
Courtenei ,  fon  proche  parent ,  l'em- 
pereur le   mit    bientôt   dans   l'impof- 
iibilité  de   les  réalifer.    Au  moment 
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qull  traverfoit  rAllemagne  pour  aller' 
exercer  en  Angleterre  fes  fondions  An.  ini- 
de  légat ,  Charles  le  força  de  s*arrêter 
dans  la  ville  de  Dillingen  ,  Se  lorf- 
quaprès  bien  des  délais  il  lui  permit 
l'entrée  des  Pays-Bas ,  ce  ne  fut  que 
pour  éclairer  de  plus  près  fa  conduite, 
&  s'afTurer  de  fa  perfonne  jufqu'à  ce 
qu'il  n'eût  plus  aucune  efpèce  d'in- 
quiétude fur  l'Angleterre.  Son  premier 
foin  avoir  été  de  gagner  fi  bien  la 
confiance  de  Marie  ,  qu'elle  s'écoit 
engagée  a  ne  donner  la  main  qu'à  celui 
qu'il  lui  auroit  défigné  j  enfuite  il  avoic 
fuccefiivement  mis  dans  fes  intérêts 
Milord  Paget  ,  le  comte  d'Arundel  , 
&c  enfin  le  Chancelier  Gardiner ,  les 
trois  minières  qui  décidoient  fouve- 
rainement  de  toutes  les  affaires.  Alors  il 
n'avoir  pas  balancé  à  propofer  ,  dom 
Philippe  fon  fils ,  âgé  de  vingt- fept  ans, 
de  déjà  veuf  d'une  princeUe  de  Por- 
tugal. La  difficulté  confiftoit  moins  à 
s'aifurer  de  la  Cour  ,  qu'à  vaincre  la 
rçpugnance  d'une  nation  jaloufe  de  fa 
liberté  ,  &  qui  devoit  appréhender  de 
fe  trouver  réduite  à  la  condition  d'une 
province  de  la  vafte  monarchie  Autri- 
chienne. Pour  lever  cet  obflacle,  l'em- 
pereur permit  aux  Anglois  de  ftipu- 
ler  toutes  les  conditions  qui  pouvoient 
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mmmmÊmm»  afTiu'er  leiit  Indépendance ,  bien  réfolit 
"rrrrrrr  de  ne  tenir  que  celles  qu'il  ne  feroit  pas 
de  ion  intérêt  d  anéantir  ^  il   leur  ne 
envifager  enfuite  que  depuis  que  les 
François  par-  la  réunion  du  royaume 
d'Ecoiïe  les  tenoient  pour  ainfi  dire 
bloqués  dans  leur  ifle ,  ce  mariage  étoit 
le  feul  parti  qui  put  conferver  à  l'An- 
gleterre   quelques    relations    avec    le 
continent ,  de  afin  que  tout  l'avantage 
parût   être   de   leur   côté  ,  il  fut  fti- 
pulé  que  le  premier  enfant  qui  naî* 
troit    de   ce   mariage    hériteroit   non- 
feulement  du  royaume  d'Angleterre  , 
mais  dQS  dix-fept  provinces  des  Pays- 
Bas.  Enfin  l'empereur  ne  voulant  pas 
que   £on    fils    pût    devenir   à    charge 
à  {qs  nouveaux  fujets  ,  lui  céda  pour 
l'entretien  de   fa  maifon  le  royaume 
de   Naples  ,   &   la  pofieilion  du   du- 
ché de  Milan  dont  il  lui   avoit  pré- 
cédemment  donné    l'inveftiture.    Ces 
avantages  amplifiés  par  ceux  des  mi- 
nières   d'Angleterre    que    l'empereur 
avoit  eu  l'attention    de    mettre    dai^s 
fes  intérêts  ,   féduifirent   le  gros    de 
la    nation    ;    la    prompte    défaite    &c 
le  fupplice    de   quelques  gentilshom- 
mes    qui    avoient    eu    recours     aux 
armes ,  la  prifon  de  Courte nei  de  de 
la  princelTe  Elifabeth  elle-même  ,  fuf-^ 
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Erent  pour  contenir  le  refte  des  me-  ~ 


contens.  An.  1^4» 

Antoine  de  Noailles  ,  ambaflTadeur 
en  Angleterre  ,  fuiyoit  pied  à  pied  les 
progrès  d'une  négociation  ii  préjudi- 
ciable à  fa  patrie.  S  étant  appercu  que 
l'argent  étoit  un  puilTant  mobile  à  la 
cour  d'Angleterre  ,  il  demandoit  inf- 
tamment  qu'on  lui  fît  pafîer  des  fouî- 
mes confidérables ,  afin  qu'il  put  oppo- 
fer  de  bonne  heure  une  contre-batterie 
aux  pratiques  de  l'empereur.    Les  frais 
énormes  de  la  dernière  campagne  ,  les 
dépenfes   extraordinaires    qu'on    étoit 
forcé   de  continuer   pendant  l'hiver  , 
pour    fortifier    &    approvifionner    les 
places  dont  on  s'étoit  emparé  dans  l'iile 
de   Corfe  ,   avoient   abforbé  toute  la 
recette.  Reftoit  un  fécond  mobile  aufii 
puiiTant  que  celui  qu'on  lui  refufoit  , 
c'eût  été  de  mettre  en  jeu  la  religion  , 
èc  comme   l'empereur   s'appuyoit   du 
parti  catholique  long-tems  perfécuté , 
d'ameuter   &    d'encourager    Içs    pro- 
teftans  ,   conformément  à  ce  qui  fe 
pratiquoit  depuis  long-tems  en  Alle- 
magne   :    mais    Noailles   fincérement 
attaché  a  la  foi  de  (es  pères  ,  détef- 
toit  cet  odieux  moyen.  Réduit  aux  ma- 
nœuvres ordinaires  de  la  politique  ,  s'il 
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ne  put  empêcher  le  mariage  ,  il  réufîît 
An.  1554  du  moins  à  faire  inférer  parmi  les 
articles  ,  qu'il  ne  préjudicieroit  ea 
rien  à  la  paix  qui  fubfiftoit  entre  les 
deux  couronnes ,  &  que  l'Angleterre 
ne  prendroit  aucune  part  directe  ou 
indiredte  dans  toutes  les  guerres  que 
la  France  auroit  à  foutenir  contre  la 
maifon  d'Autriche.  On  s'attendoit  bien 
que  cette  condition  ne  feroit  obfervée 
qu'autant  de  tems  que  lé  gouverne- 
ment ne  maîtriferoit  pas  fur  la  nation  ; 
mais  c'étoit  toujours  gagner  du  tems  , 
&  fournir  à  la  chambre  bade  un  pré- 
texte légitime  de  refufer  des  fubfides. 
On  réfolut  dans  le  confeil  du  roi  de 
profiter  de  ce  délai  ,  pour  porter  à 
l'empereur  des  coups  quiîeforçaffentde 
recourir  promptement  à  la  paix  dont  la 
France  commencoit  à  fentir  le  befoin. 

11    feroit    difficile    d'imaginer    des 
expédiens  plus  ruineux  que  ceux  aux- 
quels on  avoir  eu  recours  les  années  pré- 
cédentes 5  mais  comme  c'étoient  appa- 
remment les  feuls  qui  puflent  procurer 
fur-le-champ  les  fommes  dont  on  avoit 
befoin  ,  on  continua  d'en  faire  ufage, 
îaîts  bur-      Quatre  ans  auparavant  les  provinces 
SifTemenT    <i'au-delà  de  la   Loire  s'étoient  rédi- 
des  femeitres  mées  de  la  gabelle  ,  moyennant  une 
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fomme  de  deux  cens  mille  écus  ,  ôc 

avoient   été   ramenées    à    leur   ancien   An.  issa* 

*droit  du  quart  ôc  demi-quart.  Ce  droit  ^*"s  le  par- 

f    f      rr  '    J5   L       J  •  lement. 

avoit  ete  atrerme  Q  abord  quatre-vm^t-     „    .^ 

•  1 1       1  •  •  /     j  9  Regijtres 

mille  livres  ,  puis  porte  dans  un  ie-duParU-' 
cond  bail  à  cent  vingt  mille.  Les  nou-'"^"^' 
veaux  fermiers  en  exigeant  avec  trop 
de  rigueur  ce  qui  leur  étoit  dû ,  avoient 
donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  ré- 
clamations. Pour  couper  la  racine  de 
ces  plaintes ,  le  gouvernement  propofa 
aux  provinces  de  Poitou  ,  Saintonge  , 
la  Marche  ,  Angoumois  ,  Périgord  , 
Guyenne  ,  Agéiiois  y  Quercy  Ôc  Gaf- 
cogne  5  d'éteindre  irrévocablement  & 
à  perpétuité  ce  dernier  droit  ,  moyen- 
nant une  fomme  d'un  million  cent 
quatre  -  vingt  -  quatorze  mille  livres , 
payable  avant  le  premier  de  Juin. 
Quelque  avantageux  que  ffit  ce  mar- 
ché ,  les  communautés  n'y  confentirent 
qu'à  condition  que  le  clergé  ôc  la 
iioblelTe  y  contribuaffent  pour  un  tiers. 
Dans  les  pays  fujets  au  droit  de 
gabelle  ,  on  obligea  les  hôtels-de-ville 
d'acheter  à  12  pour  cent  ,  6c  à  titre 
de  rachat  perpétuel  ,  les  greniers  à 
fel  les  plus  voifins.  La  ville  de  Paris  fut 
contrainte  de  s'en  charger  pour  trente- 
quatre  mille  livres  de  rente.  Plufieurs 
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— -"  raifons   contribuoient  à  dégoûter  lei 


An.  If  j4  bourgeois  de  rien  acquérir  du  roi ,  mais 
la  principale  étoic  le  peu  de  foin  qu  on 
prenoit  de  ménager  la  confiance  pu- 
blique. Gar  au  moment  même  où  l'on 
mettoit  tout  en  vente ,  le  roi  rendit  un 
édit  qui  enjoignoit  fous  peine  de  confif- 
cation ,  à  tous  ceux  qui  avoient  acquis 
de  lui  ou  de  fon  prédécefTeur  quel- 
quelques  portions  de  rentes  ou  de  do- 
maines ,  de  lui  en  avancer  le  revenu 
d'une  année  donc  ils  feroienc  rem- 
bourfés  avec  le  prix  de  l'engagement , 
lorfque  l'état  voudroit  rentrer  dans  la 
chofe  aliénée.  Le  parlement  arrêta  des 
remontrances  auxquelles  on  n'eut  point 
d'égard 5  attendu  5  écrivoit  le  roi,  que 
les  acquéreurs  avoient  profité  des  em- 
barras où  fe  t^puvoit  le  gouvernement, 
pour  fe  faire  céder  ces  domaines  ou 
ces  portions  de  rentes  à  très-bas  prix  , 
Se  le  plus  fouvent  au-deffous  de  la 
moitié  de  leur  valeur. 

A  ces  premiers  moyens  ,  on  joignit 
des  créations  d'offices  \  quatre  de  maî- 
tre des  requêtes,  quatre-vingt  de  fecré- 
tâires  du  roi ,  donc  le  collège  fe  trouva 
porté  à  deux  cens.  On  établit  un  par- 
lement pour  la  province  de  Bretagne , 
qu'on  démembra  du  reflbrt  du  parle- 
ment, 
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ment  de  Paris  ,  8c   l'on  créa  dans  ce  '"" "! 

dernier  quatre  offices  de  préfîdent ,  &  An.  iju» 
trente-fept  de  confeillers ,  en  laifTant 
à  la  cour  la  liberté  de  fe  partager  en 
deux  fémeftres.  Les  deux  premiers  édits 
furent  enuegiftrés  avec  la  claufe  attendu 
la  qualité  du  tcms  ;  le  troifième ,  quoique 
fondé  fur  de  meilleures  raifons ,  éprou- 
va une  forte  réfiftance,  tant  l'intérêt  per- 
fonnel  l'emporte  ordinairement ,  même 
dans  les  compagnies  les  plus  éclairées  fur 
Tutilité  générale  :  le  quatrième  parut  por- 
ter une  atteinte  direde  à  la  conftitution 
du  parlement ,  &  y  excita  les  plus  vio- 
lentes agitations.  Cependant  on  n'avoit 
pas  manqué  de  donner  à   cette  inno- 
vation des  motifs  honnêtes  :  la  honte 
des  épices  qui ,  d'un  don  modique  8c 
volontaire ,  étoient  devenues  un  tribut 
réel  &  fort  onéreux  j  l'énorme  longueur 
des  procès  dont  on  fe  plaignoit  depuis 
fi  long-tcms  ,   &  toujours  fi   inutile- 
ment j  le  relâchement  dans  la  dif:i- 
pline   qui  avoit  abrégé  la  durée  des 
féances ,  &  multiplié  les  congés,  étoient 
les  principaux  objets  qui  paroilfoient 
avoir  occupé  le  légiflateur  ,  l'augmen- 
tation du  nombre  des  confeillers  n'é- 
toit    qu'un    accefloire  qui   fe  perdoit 
dans  le  corps  de  l'édit.  Redevable  de 
Tome  XXri.  Y 
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«»»-''»t«^^*^^  la  juftice  à  fes  fujecs  ,  le  roi  vouloît 
An.  1^4-  qu'elle  leur  fut  diftribuée  gratuitement; 
êc  promettoit  d'afligner  aux  officiers 
qui  le  remplaçoient  dans  cette  augufte 
fondion  ,  une  augmentation  de  gages 
qui  les  dédommageât  des  profits  peu 
décens  que  leur  rapportoient  aupara- 
vant les  épices  ;  il  le  promettoit  que 
n'ayant  plus  aucun  intérêt  à  faire  durer 
les  procès  ,  ils  veilleroient  avec  plus 
de  loin  fur  les  fraudes  &  les  malverfa- 
tions  des  procureurs  ôc  des  avocats  : 
enfin  il  les  aftreignoit  à  tenir  l'au- 
dience tous  les  jours  de  l'année,  excepté 
les  dimanches  de  les  fêtes,  depuis  fix 
heures  du  matin  jufqu'à  dix  ,  Ôc  de- 
puis deux  heures  après  -  midi  jufqu'à 
cinq  ,  ne  leur  lailîant  de  congés  que  les 
foirées  du  mercredi  &  du  famedi ,  lorf- 
qu'il  n'y  avoir  point  de  fêtes  dans  la  fe- 
maine.  Les  cens  du  roi  a  qui  cet  édit 
fut  communique  ,  reprelenterent  par 
l'organe  de  Séguier  ,  que  la  multitude 
effrénée  de  juges  eft  un  des  fympcômes 
les  moins  équivoques  de  la  corruption 
d'un  état  :  que  depuis  un  très  -  petit 
nombre  d'années  ,  il  avoir  plu  au  roi 
d'établir  dans  fon  royaume  foixante 
fîéses  Préiidiaux  qui  avoient  ôté  à  fou 


parlement  plus  du  tiers  des  affaires 
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tjue  la  création  d'un  parlement  en  Bre--'*" 


tagne  alloit  encore  retrancher  de  {^011  an-  an.  1^4^* 
cien  refforc  cette  grande  province  j  que 
c'étoit  donc  bien  mal  clioifir  {on  tems 
pour  doubler  le  nombre  des  magiftrats 
qui  le  compofoient ,  à  moins  qu'on  ne 
flic  aiTuré  que  le  nombre  des  plai- 
deurs croîtroit  dans  la  même  propor- 
tion ,  ou  qu'on  n'eut  delTein  de  les 
tenir  fur  leurs  ficges  à  s'entre-rei^arder  eu 
attendant  qu'il  leur  arrivât /de  l'occu- 
pation ;  qu'il  étoit  certain  qu'ils  ne 
pourroient  déformais  remplir  leurs  va-* 
cations  fans  donner  aux  affaires  une 
extenfion  toujours  préjudiciable  aux 
parties  j  que  cependant  on  doubloit 
par  le  même  édit  ces  vacations  ,  on 
lupprimoit  les  vacances  ,  les  congés  , 
fans  prendre  garde  aux  inconvcniens 
qui  réfultoient  de  la  tâche  accablante 
qu'on  fe  plaifoic  à  leur  impofer.  Que 
la  principale  occupation  ,  le  travail 
le  plus  important  d'un  magillrat  , 
ne  confiftoit  point  à  fiéger  fur  les 
fleurs  de  lys ,  ôc  à  entendre  plus  ou 
moins  lon^j-tems  déclamer  les  avo- 
cats  :  que  c'étoit  dans  fon^cabinet  au 
milieu  de  fes  livres ,  en  examinant  fcru- 
puleufement  toutes  les  pièces  d'un  pro- 
cès ,  en  faifiiranc  le  point  de  la  diffi- 
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culré  ,  ëc  en  tachant  de  s'affurer  du  vé- 
^N.  IH4  ritable  efprit  de  la  loi ,  qu'il  fe  inettoit 
-en  état  de  faire  un  rappott  qui  éclairât 
les  juges,  3c  les  mît  eux-mêmes  en  état 
de  prononcer  :  or  ,  en  les  enchaînant 
matin  ôc    foir  fur   leurs   fiéges  ,  fans 
aucune  autre  interruption  que  celle  des 
dimanches  de  des  fêtes ,  quel  tems  leur 
iailfoit-on   pour    analyfer  &  difcuter 
<ies  monceaux  d  écriture  ôc  des  points 
de  jurifprudence  fouvent  très-compli- 
qués ?  fi  perfonne  ne  vouloir  ou  ne  pou- 
voit  plus  fe  charger  de  rapports  ,  com- 
ment s'y  prendroit-on  pour  juger  ?  ÔC 
à  quoi  aboutiroient  ces  longues  de  fafti- 
dieufes  audiences  ?  Qu'on  n'avoit  cer- 
tainement point  eu  d'autre  but ,  en  les 
prolongeant  &  en  les  multipliant ,  que 
d'effrayer  les  magiftrats  à  la  vue  d'un 
travail    capable   en    effet    de    rebuter 
Thomme  le  plus  intrépide  de  le  plus 
opiniâtre  ,  &  de  les  porter  à  demander 
eux-mêmes  rétabUfiemenc  des  femef- 
cres ,  ou  du  moins  à  s'y  prêter.  Que 
cette  innovation  cependant ,  fous  quel- 
que afped  qu'on  l'envifageat ,  étoit  le 
coup  le  plus  funefle  que  Ton  pût  porter 
au  parlement.  Se  entraînoit  avec  elle  des 
conféquences  pires  que  les  prétendus 
abus  auxquels  on    vouloit  remédieç. 
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Quelle  alloit  former  dans  la  même  en- 
ceinte &  pour  les  mêmes  fonétions  deux  An.  1^4. 
compagnies  prefque  étrangères  l'une  à 
l'autre ,  que  peut-être  la  rivalité  divi- 
feroit ,  &  qui  n'ayant  aucun  point  de  ' 
ralliement ,  auroient  une  marche  Ôc  des 
principes  différens  &  contradiâ:oires. 
Quelle  nuiroit  à  l'expédi  tion  des  affaires , 
en  lailTant  fufpendus  pendant  fix  mois 
tous  les  procès  qui  auroient  été  enta- 
més 5  fans  pouvoir  être  entièrement 
vuidés  avant  l'expiration  du  femeftre  ; 
qu'enfin  ellelivreroit  pendant  une  moi- 
tié de  l'année  au  déîœuvrement  ôc  à 
l'inertie  des  hommes  à  qui  la  dignité 
de  leur  état  interdifoit  tout  autre  genre 
d'occupation.  Que  le  projet  de  fup- 
primer  les  épices  n'avoit  rien  en  foi  que 
de  louable  ,  qu'il  étoit  digne  de  la  bonté 
du  roi  d'abolir  cet  opprobre  de  la  ma- 
giftrature  ;  mais  que  d'ans  de  pareilles 
entreprifes  il  falloir  procéder  avec 
poids  &  mefure  :  que  la  juftice  exigeoit 
qu'on  commençât  par  afligner  aux  ma- 
giftrats  des  gages  qui  les  miflent  en  état 
de  s'entretenir  eux-mêmes  de  d'élever 
leurs  enfans  :  qu'il  s'en  falloir  bien 
que  l'augmentation  qu'on  leur  promet- 
toit,  ne  répondît  à  ce  double  objet; 
que  toute  infufïifante  qu'elle  étoit ,  elle 
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furchargeroir  les  finances  du  roi  8c  ren- 
An.  1554.  droit  les  paiemens  plus  difficiles  de  plus 
lents  :  que  perfonne  n  ignoroit  l  état 
d'épuifement  &  de  détrelTe  où  fe  trou- 
voit  le  tréfor  royal  ;  qu'il  ne  feroic  que 
s'accroître  tant  que  la  guerre  dureroit , 
ôc  qu'il  pouvoit  furvenir  tel  accident 
qui  forceroit  à  fufpendre  les  paiemens 
pendant  une  ou  plulieurs  années  :  quo 
deviendroient  alors  ceux  des  magiftrats 
pour  qui  leur  office  étoit  la  portion  la 
plus  confidérable  de  leurs  revenus. 

Ces  raifons  parurent  convaincantes 
au  plus  grand  nombre  j  car  il  y  avoit  aulli 
dans  la  compagnie  des  gens  à  qui  l'édit 
Ûqs  femeftres  ôc  l'augmentation  de  ga- 
ges ne  déplaifoient  pas.  On  arrêta  des 
remontrances  :  le  premier  préfulent  le 
Maître  ,  accompagné  des  prélidens 
Saint- André  8c  Minard,  alla  les  pré- 
fenter  au  roi  qui  promit  de  les  faire 
examiner  dans  fon  confeil.  Quelques 
jours  après ,  on  vit  arriver  le  garde  des 
fceaux  Bertrand ,  qui  prit  féance  de  dit 
qu'il  venoit  s'entretenir  un  moment 
avec  eux  ,  non  en  qualité  de  député  du 
roi  ni  d'homme  chargé  d'aucune  com- 
miffion  du  confeil ,  mais  comme  un 
frère ,  comme  un  ami  ,  qui  ne  fe  trou- 
voit  pas  moins  honoré  des  charges  qu'il 
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âvoit  remplies  au  milieu  d'eux ,  que 
des  fondions  éminentes  qui  Tatta-  An.  ish* 
choient  à  la  perfonne  du  roi  :  qu'il  ne 
leur  apportoit  donc  aucune  réponfe  di- 
recte à  leurs  remontrances,  quoiqu'elles 
eufTenc  été  examinées  de  folidement  ré- 
futées dans  le  confeil  ^  qu'il  n'avoir  à 
leur  dire  que  des  chofes  qu'ils  ne  fe- 
roienc  pas  fâchés  d'entendre  :  c]ue  le 
roi ,  qui  les  aimoit ,  leur  favoit  mau- 
vais gré  de  s'être  imaginé  qu'il  eût  eu 
deffein  de  leur  ôter  le  produit  des  épi- 
ces  ,  tout  mince  qu'il  étoit ,  fans  les  en 
dédommager  avec  ufure  :  qu'à  la  vé- 
rité 5  les  embarras  où  l'on  fe  trom^oit 
&c  qui  n'étoient  ignorés  de  perfonne  ^ 
n'avoient  pas  permis  d'eifc'fluer  tout 
ce  qu'on  fe  propofoit  de  faire  pour  eux  , 
mais  qu'avant  que  l'année  fût  révolue  , 
ils  auroient  fujet  d'être  contens.  Qu'il 
n'étoit  point  autorifé  à  fixer  leur  trai- 
tement j  qu'il  les  exhortoit  feulement 
à  drelfer  un  mémoire  de  leurs  deman- 
des 5  &  qu'il  fe  chargeoit  volontiers  d'eu 
être  le  folliciteur.  Qu'auiîl-tôt  que  leur 
état  auroit  été  réglé  ,  il  prendroit  des 
mefures  qui  ne  dépendoient  que  de 
lui  5  pour  leur  fiire  toucher  chaque 
mois  leurs  gages  ,  fans  palfer  par  les 
mains  des  trcforiers.   Que  pend:\nt  les 
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fîx  autres  mois  ,  ils  ne  les  laifTeroic  pas 
An.  ijf4.  fans  fondions  &  fans  rétributions.  Qu'il 
en  députeroit  quinze  ou  feize  pour  te- 
nir le  parlement  de  Bretagne^  qu'il  em- 
ployeroit  les  autres  dans  une  foule  de 
com millions  extraordinaires  auxquelles 
les  gens  du  confeil  ne  fuffifoient  pas  : 
que  dans  un  royaume  tel  que  la  France , 
on  manquoir  moins  d'affaires  que  d'hom- 
mes capables  de  s'en  bien  acquitter  : 
que  par  rapport  aux  audiences  du  foir 
qui  paroilîoient  les  chagriner ,  la  loi 
devoir  s'entendre  civilement ,  &c  que 
ee  feroit  à  eux  à  l'expliquer  :  qu'ils  con- 
fidérafTent  enfin  que  le  roi  étoit  bon  , 
libéral  de  G.  enclin  à  f  lire  du  bien  ,  qu'il 
ne  lailToit  aucun  fervice  fms  récom- 
penfe ,  qu'il  pouvoir ,  fans  qii'il  en  coû- 
tât rien  à  l'état ,  donner  de  gros  béné- 
^  fices  à  leurs  fils,  faciliter  par  des  éta- 
bliiïem ens  le  mariage  de  leurs  filles  ; 
que  c'étoit  même  l'intention  de  fa  ma- 
jefté  qui  s'en  étoit  clairement  expliquée 
en  converfant  familièrement  avec  lui , 
en  fuppofant  toutefois  qu'ils  n'appor- 
taffent  point  d'obftacle  a  fa  bonne  vo- 
lonté par  une  opiniâtreté  hors  de  faifon  y 
car  enfin  il  éroit  le  maître ,  il  avoir  parlé , 
&  il  trouveroit  bien  étrange  que  ceux 
qui  dévoient  l'exemple  de  l'obéilTance, 
entrepriffent  de  lui  réfifter. 
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Le  premier  préddent    indiqua   une 


aiïemblée  de  chambres  pour  prendre  An.  in4» 
une  dernière  réfolution.  Avant  quon 
allât  aux  voix  ,  Séguier  requit  au  nom 
du  procureur  général,  que  tous  ceux  qui 
avoient  figné  une  certaine  requête  pour 
demander  l'établifTement  des  femef- 
tres  5  que  tous  ceux  qui  foUicitoient  d'a- 
vance des  offices  pour  leurs  fils ,  leurs 
parens  ou  leurs  amis ,  eulTent  à  s'abfte- 
nir  de  toute  délibération.  Ceux  -  ci  fe 
trouvant  fort  nombreux ,  demandèrent  à 
leur  tour  que  tous  ceux  qui  s'étoient  ou- 
vertement déclarés ,  foit  de  vive  voix  , 
foit  par  écrit  contre  l'édit  des  femef- 
tres  5  euiTent  à  s'abftenir  de  donner  leur 
voix.  Les  efprits  s'échauffèrent ,  &  com- 
me il  devenoit  impoffible  d'affeoir  une 
délibération  ,  on  s'en  tint  à  envoyer  au 
roi  des  copies  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit 
à  charge  ôc  à  décharge  fur  cette  ma- 
tière 5  en  fe  réfignant  à  fa  juftice  3c  à 
fa  volonté. 

Quoi  qu'on  dût  prévoir  quelle  feroit 
la  réponfe ,  Séguier  ne  perdit  point  cou- 
rage ;  il  s'adrelïa  diredlement  au  roi 
par  le  canal  de  quelques-uns  des  con- 
feillers  d'état  qui  avoient  goûté  fes  rai- 
fons.  11  ne  défefpéroit  pas  du  fuccès  ^ 
lorfqu'il  apprit  avec  douleur  que  les  en- 
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nemis  qu'il  s'étoit  faits  dans  le  parle- 
An.  1JJ4.  ment,  non  contens  de  contrarier  fes 
démarches  attaquoienr  fa  réputation  ÔC 
travailloient  à  le  perdre  dans  Tefprit  du 
monarque,  il  s'en  plaignit  amèrement 
auxchimbres  alTemblées,  &  déclara  qu'il 
étoit  également  difpofé  ou  à  recevoir 
un  aflfocié  dans  fes  fonctions,  ou  à  fer- 
vir  fans  aucune  augmentation  de  gages 
pendant  toute  l'année.  L'édit  des  fe- 
meftres  fut  enregiftré  ,  avec  la  claufe 
du  très-exprès  corn  nandement  du  roi  plu-- 
Jieursfoîs  réitéré.  Séguier  fut  étonné  fans 
doute  de  fe  trouver  du  nombre  àts 
quatre  nouveaux  préfidens  ;  peut-être 
étoit-on  bien  aife  de  l'ôter  d'une  place 
où  fon  courage  embarralToit ,  il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'il  eut  la  mortification 
de  fe  trouver  rangé  le  dernier ,  &  après 
Chriflophe  de  Thou  ,  qui  n'étoit  que 
fîmple  avocat.  Mais  cet  avocat  étoit  le 
confeil  &  pofTédoit  toute  la  confiance 
du  connétable  Montmorenci.  Les  gages 
du  parlement,  qui  ne  montoient  qu'à 
quarante- huit  mille  livres  pour  une 
demi  année,  fe  trouvèrent  portés  à  qua- 
tre-vingt-fept  mille  par  femeftre.  L'ex- 
pédition CLQs  procès  fut  beaucoup  plus 
Iqîïiq  qu'auparavant ,  &  les  épices  fe 
perçurent  fous  une  nouvelle  forme  avec 
plus  d  aprete  que  jamais. 
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Avec   les  fonds  qui   provinrent  de*^ 
Cous  ces  différens  édits ,  le  connétable     ^-^^^Z^* 
fut  en  état  de  mettre  fur  pied  d'affez  ^liiifah^er 
bonne  heure  une  armée  aufTi  nombreufe^^^^^s^^P^y^' 
que  celle  de  1  année  précédente.  11  enquête  de  Ma- 
détacha  deux  corps  confidérables  ,  l'un  "enbouig. 
fous  la  conduite  du  prince  de  la  Roche-    pf^'fZ] 
iur-Yon ,  l'autre  fous  celle  du  duc  de   Bdleforét, 
Nevers,  pour  pénétrer  par  deux  côtés    ^^Jxfyou. 
différens  dans  le  pays  ennemi,  &  don-   LaFopeli-z 
ner  de  la  jaloufie  à  un  plus  grand  nom-"^"'^* 
bre  de  places.  Le    prince  entra  dans 
l'Artois,  de  ne  trouvant  perfonne  qui 
lui  réiiftât  ,   brûla  &  faccagea  tout  le 
plat  pays  fans  s'attacher  à  aucun  iiége. 
Le  duc  de  Nevers  perçant  entre  le  Lu- 
xembourg &  le  pays  de  Liège,  décruilic 
de  fond  en  comble  le  château  d'Orci- 
mont,  le  fort  de  Jadinés,  les  châteaux 
de  Beaurain  ,  de  Fument  &  d'Hierges , 
qui   incommodoient  les  frontières  de 
fon  gouvernement.   Marchant  enfuite 
en  avant ,  il  envoya  fommer  la  ville  de 
Dinan.   Le   connétable  qui  partoit   le 
dernier  dirigea  fa  marche  fur  Avefnes  , 
où  les  ennemis  coururent  fe  renfermer. 
Alors  détachant  le  maréchal  de  Samt- 
André  avec  iix  mille  SuilTes  «Se  deux  ou 
trois  mille  hommes  de  cavalerie,  il  lui 
ordonna  d'inveftir  de  nuit  la  ville  de 

Y^ 
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Marienbourg  ,  &  de  faire  approcher  le 
An.  1^4  ^^"o^^  ^^^s  niLirailles.  Cette  ville  dévoie 
fa  fondation  à  la  reine  de  Hongrie  : 
paffionnée  pour  la  chafTe  &c  charmée  de 
la  iîtuation  de  ce  lieu,  elle  n'avoir  rien 
épargné  pour  y  former  une  place  régu- 
lière qui  confervât  à  la  poftérité  le  fou- 
venir  de  fon  adminiftration  dans  les 
Pays-Bas,  A  peine  étoit-elle  achevée 
qu  elle  fe  trouva  inveftie  &c  réduite  au 
bout  de  trois  jours  à  demander  une 
capitulation.  La  garnifon  obtint  la  per- 
miflion  de  fortir  fans  armes  ni  bagages , 
les  officiers  refterent  prifonniers  deguer- 
-le.  Henri  qui  venoit  de  fe  rendre  au 
camp  eut  la  foiblelfe  de  vouloir  ravir  à 
la  fondatrice  jufqu'à  la  gloire  d'avoir 
donné  fon  nom  à  cette  ville.  11  tenta  , 
mais  en  vain ,  de  la  faire  appeller  Hen- 
ribourg.  Au  refte ,  les  efforts  qu'on  fit 
de  part  ôc  d'autre,  foit  pour  la  recou- 
vrer 5  foit  pour  la  conferver ,  donnèrent 
naiffance  a  trois  nouvelles  places.  Car 
comme  elle  fe  trouvoit  à  une  diftance 
affez  confidérable  de  la  frontière  de 
Champagne  ,  Henri  pour  faciliter  les 
convois  5  aggrandit  de  fortifia  le  village 
de  Rocroi  ,  tandis  que  l'empereur  pour 
refierrer  les  courfes  de  la  garnifon  rran- 
^oife  y  fit  fortifier  de  fon  côté  deux  au- 


H  i  K  R  I    iT.         517 

très  villages ,  qui  formèrent  avec  le  tems  i 

les  places  de  Chàdemonc  ôc  Philippe-  An.  iyî4. 
ville. 

Au  fortir  de  Marienbourg  l'armée  combat  de 
s'avança  fur  Bovines  ,  qui  eut  la  dé-  ^^^"' 
mence  de  fermer  {es  portes ,  quoiqu'elle  j^^^,  ^^ 
n'eût  ni  fortifications  régulières  ni  gar-  Tavannes, 
nifon.  Elle  fut  emportée  d'afTaut ,  ôc  tout 
fut  palTé  au  fil  de  l'épée  ,  à  la  réferve 
des  femmes  3c  des  enfans.  La  ville  de 
Dinan  réfifta  mieux  à  toutes  les  attaques 
du  duc  de  Nevers ,  ôc  ne  perdit  cou- 
rage que  lorfqu'il  eut  été  joint  par  l'ar- 
mée royale.  La  citadelle  bâtie  de  brique 
ôc  très- forte  par  fa  fituation  fut  entiè- 
rement démolie.  Ces  conquêtes  ou- 
vroient  aux  François  le  chemin  de  Na- 
mur.  L'empereur  y  jetta  promptemenc 
une  garnifon  ,  mais  comme  elle  fe 
trouvoit  fans  munitions  ôc  n'avoit  pour 
toute  fortification  que  fes  murailles , 
elle  n'auroit  pu  réfifter  long-tems ,  ii  le 
duc  de  Savoye  n'eût  eu  recours  pour  la 
fauver  au  même  ftratagême  qui  lui  avoic 
déjà  réuiÏÏ  l'année  précédente.  Il  vint 
avec  tout  ce  que  l'empereur  avoir  déjà 
raiïemblé  de  troupes  aflTeoir  fon  camp 
fur  la  rivière  de  Sambre ,  &c  fit  courir 
le  bruit  qu'il  y  attendoit  les  François 
pour  leur  livrer  bataille.  C'en  fut  alTez 
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»  pour  les  attirer  de  ce  côté,  mais  il  ne 


An.  ISS 4*^^  ^^^^  P^^  même  en  devoir  de  leur  dif- 
puter  le  paifage  de  cette  rivière  Se  s'é- 
loignant  toujours  à  mefure  qu'ils  avan- 
çoient,  il  les  attira  par  cette  rufe  du 
voifinage  des  villes  qui  étoient  fans 
défenfe  au  milieu  de  celles  qui  n'avoient 
rien  à  redouter.  L'armée  royale  travetfa 
le  Hainaut ,  le  Cambrefis  &  l'Artois  , 
lailîant  par-tout  d'horribles  traces  de  foïi 
paiTage  ,  car  les  foldats  avoient  ordre  de 
mettre  le  feu  à  toutes  les  maifons  qui 
leur  avoient  fervi  de  logement.  Elle 
n'épairgna  pas  même  le  magnifique  pa- 
lais de  Marimont  ,  que  la  reine  de 
Hongrie  avoir  pris  plaifir  d'orner  de 
tableaux ,  de  ftatues  antiques  ,  &  des 
meubles  les  plus  précieux  que  l'on 
connût  alors.  Tout  fut  brifé  ,  mutilé  de 
livré  aux  flammes  ,  en  vengeance  de  la 
deftrudion  de  Follembrai.  En  fe  livrant 
à  ces  affreux  dégâts ,  l'armée  fe  chafîoic 
en  quelque  forte  elle-même  du  pays 
ennemi  :  elle  s'en  apperçut  en  entrant 
dans  l'Artois ,  qui  fumoir  encore  des 
feux  qu'y  avoir  allumés  le  prince  de  la 
Roche  fur- Y  on.  La  difette  Se  fur- tout 
le  manque  de  fourrages  obligèrent  de 
traverfer  cette  province  en  courant ,  on 
ne  s'arrêta  que  lorfqu'on  fut  arrivé  à 
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l'autre  extrémité  ,  fur   les   limites  du  * 


comté  de  Boulogne.  Comme  la  faifon  An.  ijk* 
peu  avancée  ne  permettoit  pas  de  licen- 
tier  les  troupes,  jufqu'à  ce  qu'on  connue 
plus  clairement  à  quoi  aboutiroient  les 
projets  de  l'empereur ,  qui  avoir  ramalTé 
les  débris  des  deux  armées  ennemies 
d'Albert  de  Brandebourg  &  de  Henri 
de  Brunfwick,  on  prit  le  parti  d'aiîiéger 
fe  château  de  Renti  ,  dont  le  voifî- 
nage  incommodoit  Boulogne.  La  foible 
garnifon  qui  s'y  trouvoit  renfermée  , 
ayant  eu  avis  que  l'empereur  venoit  de 
faire  la  revue  de  fon  armée  fous  les 
murs  d'Arras  ,  de  s'avançoit  pour  la 
dégager,  réfolut  de  fe  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité.  On  enveloppa  la 
place  5  on  dreiîa  des  batteries ,  qui  ne 
difcontinuerent  ni  jour  ni  nuit  ,  parce 
qu'il  auroit  été  d'une  exrrcme  impor- 
tance de  l'emporter  avant  l'arrivée  de 
l'empereur.  Mais  il  ufa  de  (on  côté  de 
tant  de  diligence ,  qu'il  parut  à  la  vue 
du  camp ,  avant  qu'il  y  eût  encore  au- 
cune brèche  aux  murailles.  Les  deux 
armées  étoient  féparées  par  une  gorge 
étroite  qui  devoir  donner  un  grnnd 
délavantage  à  celui  qui  entreprendroic 
de  la  traverfer  ^  en-decà  de  cei'te  gorge  ^ 
du  côté  des  François,  fe  trouvoic  le  bois 
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Guillaume,  qui  dominoit  une  partie  de 
An.  1^4-  leur  camp.  Le  duc  de  Guife  prévoyant 
que  l'empereur  tenteroit  de  s'en  empa- 
rer 5  y  avoir  embufqué  quelques  com- 
pagnies de  corfelets  ôc  d'arquebufiers 
qui  5  cachés  dans  des  ravins  ^  laifTerenc 
avancer  le  corps  de  troupes  que  l'em- 
pereur envoyoit  à  la  découverte  ,  & 
firent  leur  décharge  fi  à  propos,  qu'il 
en  échappa  très  -  peu.  Réfolu  d'empor- 
ter ce  poile  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
l'empereur  détacha  de  fon  armée  trois 
mille  arquebufiers  Efpagnols  ,  fous  la 
conduite  de  Ferdinand  de  Gonfague  , 
qu'il  venoit  de  retirer  d'Italie  ,  de  deux 
mille  chevaux-légers  fous  celle  du  duc 
de  Savoye.  Ces  deux  troupes  dévoient 
s'avancer  au  travers  du  bois ,  tandis  que 
le  comte  Volrad  de  Schwatzemberg  , 
à  la  tète  de  deux  mille  reitres  &  d'un 
régiment  de  lanfquenets  ,  en  longeroit 
'  la  bordure  du  côté  du  camp  ennemi , 
&  fe  rejoindroit  à  eux  à  TiiTue  du  bois , 
où  ils  fe  trouveroient  afTez  forts  pour 
foutenir  le  combat ,  jufqu'à  ce  que  l'em- 
pereur vînt  lui-même  les  joindre  avec 
tout  le  refte  de  l'armée.  Le  duc  de  Guife 
qui  étôit  allé  vifiter  fon  embufcade  , 
découvrit  de  loin  la  marche  de  ces  dif- 
férens  corps ,  auxquels  il  n'étoit  point 
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en  état  de  réfifter.  Retirant  donc  promp-  ''! 

tement  fes  foldats ,  il  manda  au  roi  de  An.  ijh- 
ranger  l'armée  en  bataille ,  pendant  qu'à 
la  faveur  des  arbres  &  des  faux-fuyants , 
il  retarderoit  autant  qu'il  feroit  pofîible 
la  marche  de  l'ennemi.  Il  s'acquitta  de 
cette  périlleufe  commiffion  avec  fon 
intrépidité  ordinaire,  &  lorfqu'il  eut 
ramené  ce  petit  corps  d'infanterie  ,  il 
alla  fe  mettre  à  la  tèce  de  fa  compagnie 
de  cent  lances.  Le  comte  de  Schv/at- 
zemberg  s'avançoit  à  la  tète  de  fes  deux 
mille  reitres  ,  vieux  foldats  du  marquis 
Albert ,  de  qui ,  pour  infpirer  l'épou- 
vante 5  s'étoient  noircis  &  charbonncs 
comme  autant  de  diables»  En  partant  ils 
s'étoient  vantés  qu'ils  paiTeroient  feuls 
fur  le  ventre  de  toute  la  gendarmerie 
Françoife.  Les  ducs  d'Aumale  Ik,  de 
Nemours ,  à  la  tète  de  la  cavalerie  lé- 
gère 5  attaquèrent  à  deux  reprifes  diffé- 
rentes ce  corps  redoutable  ,  &  furent 
promptement  renverfés.  Gafpard  de 
Saulx-Tavannes,  avec  fa  compagnie  de 
cinquante  lances,  les  prenant  moitié  de 
front ,  moitié  en  flanc  ,  fit  une  fi  fu- 
rieufe  charge,  qu'il  les  ébranla,  fe  mêla 
parmi  eux  ,  &  les  mit  en  défordre  \ 
loutenu  par  le  duc  de  Guife  ,  puis  ' 
par  les  ducs  d'Aumale  &  de  Nemours 
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qui    avoient    rallié    lents   compagnley 
An.  1^4.  ^   les  ramenoient  une  troifieme  fois 
à  la  charge  ,   il  les  renverfa  fur  leurs 
lanfquenets  qui  fe  jetterent  précipitam- 
ment  dans  le  bois.    D'un  autre  côté 
'  l'amiral  de  Coligny,  a  la  tête  des  vieilles 
bandes  Françoifes  &  des  SuilTes  ,  fou- 
tint  le  premier  feu  des  arquebufiers  de 
Gonzague ,  les  fit  charger  avec  la  piqua , 
ôc  après  leur  avoir  fait  tourner  le  dos  , 
les  pourfuivit  jufqu'à  l'autre  extrémité 
du  bois  ;  il  rapporta  un  grand  nombre 
de  drapeaux  ,  &  quatre  pièces  de  cam- 
pagnes montées  fur  leurs  affûts.  L'em- 
pereur pendant  ce  combat  avoit   tra- 
verfé  la  gorge  ,  &    fe  trouvoit  maître 
des  hauteurs ,  mais  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'avancer  jufques  fur  le  champ 
de  bataille  ,    de   fongea  feulement  à 
fortifier  fon  camp  par  de  bons  retran- 
chemens.  Cette  adlion  coûta  la  vie  à 
deux  cens  François ,  dont  le  plus  dif- 
tingué  étoit  le  feigneur  de  Curton,  fils 
du  maréchal  de  Chabannes.  Randan  , 
du  nom  de  la  Rochefoucauld  ,  y  fut 
dangereufement  blelTé  ^   la   perte  des 
ennemis  montoit  à  quinze  cens  ou  deux 
mille  hommes.   Tavanne  y  remporta 
le  prix  de  la  bravoure  :  lorfqu*il  entra 
dans  la  tente  du  roi  avec  l'épée  nue  ^ 
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ïangîante  ,  Henri  s*armclianr  le  collier  S 
de  ion  ordre,  l'attacha  de  fes  mains  au  An.  1554. 
col  du  guerrier.  Guife  eut  l'honneur 
de  la  conduite  ,  &  le  connétable  ne 
fe  confola  de  la  nouvelle  gloire  donc 
venoit  de  fe  couvrir  fon  rival  ,  que 
par  celle  qu'on  ne  pouvoir  dérober  à 
l'amiial  de  Coligny.  Les  deux  armées 
pafTerent  la  nuit  fous  les  armes  :  celle 
de  l'empereur  ,  dans  le  doute  que  le 
vainqueur  ne  s  en  tînt  pas  à  ce  premier 
avantage  :  celle  de  France,  parce  que 
fe  trouvant  fur  un  terrein  découvert 
&c  fins  retranchemens  ,  elle  avoic  tout 
à  redouter  d'une  attaque  no6turue.  On 
s'attendoic  d'ailleurs  que  Charles  qui 
avoit  toujours  ufé  de  fi  grandes  me- 
naces 5  voudroit  avoir  fa  revanche  ; 
mais  content  d'avoir  occupé  un  pofte 
qui  alloit  forcer  fon  ennemi  à  lever 
le  (iége  de  Renti  ,  il  conthiua  de  for- 
tifier fon  camp  ,  comme  s'il  eût  craint 
d'y  être  affiégé.  Le  connétable  qui  alla 
le  lendemain  matin  le  reconnoître  , 
rapporta  qu'il  étoit  hors  d'infulte  ]  ôc 
comme  d'un  autre  côté  la  prudence  ne 
permettoit  pas  de  livrer  un  alfauc 
à  Renti  ,  tandis  qu'on  avoit  fur  les 
épaules  une  armée  nombreufe ,  il  fut 
arrêté  dans  le  confeil  que  l'armée  re- 
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f^---'-— -  prendroit  le  chemin  de  la  Picardie  ;  Sc 
An.  i5f4.afin  que  cette  retraite  n'eût  pas  l'air 
d'une  fuite  ,  le  roi  envoya  un  héraut 
en  donner  avis  à  l'empereur  ,   &  lui 
déclarer    qu'il    l'attendroit    encore    le 
lendemain  pendant  quatre  heures  fur 
le  ch^mp  de  bataille.  Se  qu'arrivé  au 
premier  endroit  qui  fourniroit  des  four- 
rages ,  il  l'attendroit  de  nouveau  pen- 
dant quatre  jours.  Sur  le  foir  on  enten- 
dit dans  le  camp  impérial  une  décharge 
générale  d'artillerie  ,   un  bruit  confus 
de  trompettes,  de  tambours  ,  &  toutes 
les  autres  marques   d'une  réjouiiTance 
publique.    On    envoya  favoir   quelle 
pouvoir  en  être  la  caufe ,  &c  l'on  apprit 
que  l'empereur  venoit  de  recevoir  la 
nouvelle  de  la  vidoire  de  Marciano  , 
qui  devoir  félon  toutes  les  apparences 
le  remettre   en   poirelîion  de  tout  le 
territoire  de  Sienne. 
Défaîte  de     Après  l'arrivée  de  Montluc ,  Pierre 
Marciano.     otfozzi    le   ttouvaut   a    la   tcte  dune 
Montluc.  armée  de  douze  mille  fantaffins  ,   ôc 
Mémoires  ^Q  mille  OU  douze  cens  chevaux  ,  réfo- 

de  Villars»    1  r      ^  J  •       1 

Ribier.     itit  non- leuiement  de  tenir  la  cam- 
De  T/ioz/.  pa^ane  contre  les  forces  du  marquis  de 

Brantôme, \  ^'^  •  -Ji'i-  d^Ill 

Mangnan  ,  mais  de  lui  livrer  bataille 
à  la  première  rencontre  ,  &c  de  tranf- 
porter  la  guerre   fur  le   territoire  de 
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Florence.  Car  ,  bien  qu'il  parût  n'avoir 
été  envoyé  que  contre  l'empereur  ,  <Sc    An.  ih4- 
qu'il   n'y    eut   aucune    déclaration    de 
guerre  entre  le  roi  &:  le  duc  ,  Strozzi 
ne  fe  méprenoit  pas  fur  fon  véritable 
ennemi  ;  il  favoit  que  Cofme  avançoic 
la   folde   de   l'armée    du    marquis   de 
Marignan  6c  qu'il  en  dirigeoit  les  opé- 
rations  fur  Tefpérance   qu'il   auroit  fa 
part  des  conquêtes  qu'elle  pourroit  taire. 
Cofme  de  fon  côté  connoilTant  la  haine 
héréditaire  &   implacable  que  lui  por- 
toit  Strozzi  ,   crut  ne  pouvoir  mieux 
employer  fes  tréfors,  qu'à  miner  four- 
dement  fon  ennemi ,  ôc   à  l'exténuer 
avant   de   l'attaquer   à    force  ouverte. 
Confidérant  donc  que  les  principales 
forces   de  Strozzi  conliftoient   en  des 
compagnies  Italiennes  ,  qui ,  ne  pre- 
nant aucune  part  aux  querelles  des  fou- 
verains ,  prétéroienr  toujours  celui  qui 
leur  oftroit  un  meilleur  trairement ,  il 
engagea    le   marquis   de    Marignan    à 
leur  offrir  une   folde    beaucoup  plus 
forte  que  celle  que  donnoit  la  France  ; 
ce    qui    devoir    à  la    tin   de    chaque 
mois  ,    car    l'engagement   n'étoit    pas 
de  plus  longue  durée ,  les  attirer  en 
foule  fous  {qs  bannières.    Strozzi  com- 
prit quil  étoit  perdu  s'il  ne   porcoic 
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promptement  à   fon  ennemi  un  coup 

4n.  If  f4.  décifif  qui  lui  fît  fentir  le  befoin  d'ar- 
gent 5  ôc  l'en  rendît  plus  économe. 
Cherchant  donc  à  joindre  au  plutôt 
le  marquis  ,  il  s'approcha  imprudem- 
ment du  camp  près  de  Marciano  ,  ôC 
ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  la  faute 
qu'il  venoit  de  commettre  :  car  n'ayant 
aucun  moyen  de  le  forcer  au  combat  » 
de  ne  pouvant  fubfîfter  plus  iong-tems 
dans  la  pofition  défavantageufe  qu'il 
avoit  prife  5  il  fallut  fonger  à  la  re- 
traite 5  opération  infiniment  dange- 
reufe  en  préfence  d'un  habile  géné- 
ral. Il  pouvoit  5  de  fans  doute  même 
il  auroit  du  la  faire  de  nuit  ^  mais  excef- 
fivement  jaloux  de  fa  réputation  ,  il 
ne  voulut  pas  que  fon  rival  fe  vantât 
de  l'avoii;  réduit  à  fuir  devant  lui  :  il 
fe  contenta  donc  de  faire  partir  de 
nuit  fon  artillerie  ,  ik  leva  fon  camp 
en  plein  jour.  Marignan  ne  manqua  pas 
de  lâcher  fur  lui  {qs  chevaux  -  légers 
ëc  fes  arquebufiers  ,  &  de  le  fuivre 
lui-même  avec  fon  artillerie  ôc  tout 
le  refte  de  fon  armée.  Harcelé  dans  fa 
marche  ,  Ôc  forcé  à  chaque  inftant  de 
tourner  vifage ,  Strozzi  profita  de  l'a- 
vantage que  lui  préfentoit  un  rgyin 
qu'il  venoit  de  traverfer  ,  pour  rangei< 
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ion  armée  en  bataille  ,    &c  arrêter  la 
pourfuite  de  l'ennemi  j  trahi  par  un  de  An.  iîf4. 
{qs  principaux  officiers  ,  &  abandonne 
par  fa  cavalerie ,  il  alla  tout  blefTé  qu*il 
étoit  5  fe  ranger  parmi  fon  infanterie  ; 
il   balança  la  vi6loire  jufqu'à  ce  que 
criblé    de    bleifures ,  de  tombant    en 
défaillance  ,   il    fut    emporté   fur    un 
brancard  à  Lucignano.  11  perdit  dans 
cette  occafion  la  moitié  de  fon  infan- 
terie 5   fon  artillerie  &    fes  bagages, 
Uarmée  viâ:orieufe  vint  fe  prélentei: 
aux  portes  de  Sienne  ,  qui  ,  dans  la 
confternation   où   l'avoit   jettée    cette 
nouvelle ,  &  dans  l'état  d'abandon  où 
elle  alloit  fe  trouver  ,  n'auroit  oppofc 
aucune  réfiftance  iî  Montluc  ,  par  une 
fupériorité  de  prudence  qu'on  n'auroit 
point    attendue    d'un    caraârère    aulîî 
bouillant  ,  par  l'art  de  la  perfuafion  dC 
de  la  parole  ,  trop  négligé  de  ceux  qui 
afpirent  à  commander  à  des  hommes  y 
enhn  par  une  vigilance  Se   une   acti- 
vité qui   lui   étoient  propres  ,   ne  fut 
parvenu  à  rafflirer  les  plus  timides ,  ôc 
à  prolonger  ce  (lége  pendant  neuf  mois. 
Strozzi  guéri  de  fes  blelTures  ,  ramaf- 
foit  les  débris   de  fon  armée  ,    mais 
comme  fa  fortune  particulière  ne  fuffi- 
ibit  pas  pour  le  mettre  en  état  de  ft 
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wmuuimmu»  rclever  ,  il  s'adrefToit  à  tous  ceux  qui 
An.  15^4.  pouvoieut  lui  donner  du  fecours,  ôc 

fur- tout  au   maréchal  de  Briffac  donc 

la  fortune  continuoiç  à  féconder  les 

talens. 
Succès  de       L'empereuf  affligé  des  pertes  fuc- 

Briflac  dans    cg{][^yg5  ç.^*H  efluvoit  du    cÔté    du   Mî- 
lePiemont.  ^  Tl  a      '       1,        -n  ^  it 

Viliars'  l^ï^cs  ,  &  prêtant  l  oreille  aux  delà- 
Brantôme»  tions  qui  lui  furent  adreffées  par  les 
ennemis  de  Ferdinand  de  Gonzagtte  , 
prit  le  parti  de  le  rappeller  auprès  de  lui , 
Se  nomma  pour  le  remplacer  dom  Lopès 
de  Figueroa,  plus  économe  peut-  être  , 
&c  mieux  entendu  que  Gonzague  dans 
ladminiftration  des  finances  ,  mais  qui 
ne  pouvoit  lui  être  comparé  du  côté 
de  la  réputation  ôc  de  la  fcience  mili- 
taire. Brilfac  ne  tarda  pas  à  connoître 
l'incapacité  de  l'homme  qu'on  lui  oppo- 
foit  j  ôc  au(îi-tôt  que  la  fonte  des  neiges 
lui  permit  de  tenir  les  champs  ,  il 
forma  le  fîége  d'ivrée  ,  capitale  du 
Val  d'Aofte  5  dont  la  conquête  lui 
ouvroit  une  communication  avec  la 
Suiffe.  Toutes  {qs  mefures  fe  trou- 
vèrent fi  juftes ,  que  le  place  fut  in- 
veftie  3c  réduite  a  capituler  avant 
que  perfonne  fe  mît  en  mouvement 
pour  la  défendre  :  après  avoir  em- 
porté avec  la  même  célérité   le  fore 

de 
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de  Mazin  ,  Se  quelques  châteaux  qui 
termoient  l'entrée  de  cette  vallée  ,  il  An.  ifj4« 
donna  fes  foins  à  fortifier  3c  à  bien 
approvifionner  la  place  de  Santia  ou 
Santy;igo  ,  qui  devoit  lui  fervir  de 
pofte  avancé  pour  une  autre  entreprife 
plus  importante  qu'il  avoit  en  vue.  Sal- 
voifon  5  Gouverneur  de  Verrue ,  avoit 
noué  par  le  moyen  d'un  de  Ces  foldats , 
une  intelligence  dans  Cazal ,  capitale  du 
Montferrat ,  &  promettoit  de  s'en  ren- 
dre maître  par  une  furprife  no6turne. 
Mais  comme  elle  étoit  à  une  diftance 
xonfidérable  de  la  frontière  ,  le  maré- 
chal avoit  cru  devoir  commencer  par 
fe  procurer  un  point  d'appui  qui  cou- 
vrît fes  préparatifs  ,  de  lui  afifurât  une 
retraite  en  cas  de  malheur.  Lorfque 
les  fortifications  de  Santia  furent  ache- 
vées ,  il  régla  avec  Salvoifon  le  plan  ■  " 
de  l'entreprife  ,  &  lui  fournit  tout  ce  ^^'  MJy* 
qui  étoit  néceffaire  pour  en  aifuret  l'exé- 
cution. Salvoifon  choifit  le  lundi  gras , 
jour  auquel  Figueroa  qui  fe  trouvoic 
à  Cazal  5  devoit  donner  une  fête  aux 
dames  de  la  ville.  Voyant  le  terme 
s'approcher  il  garda  le  lit ,  fit  courir 
le  bruit  qu'il  étoit  dangereufement  ma- 
lade 5  6c  envoya  chercher  les  plus  fa- 
meux médecins  de  Cazal.  Montant  en-- 
Tome  XXFL                  Z 
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fuite  fur  des  bateaux  qui  rattendoient 
An.  if5f.  fur  le  Pô  ,  il  defcendit  ce  fleuve ,  le  fit 
traverfer ,  à  la  hauteur  de  Santia ,  aux 
troupes  qui  dévoient  l'accompagner,  Se 
fe  rendit ,  à  trois  heures  après  minuit  , 
au  pied  des  murailles  de  Cazal  :  quel- 
ques foldats  les  efcaladent  en  filence , 
ôc  guidés  par  le  maître  d'école  de  Cazal 
qui  les  attendoit ,  ils  fe  précipitent  dans 
le  premier  corps-de-garde ,  égorgent  tout 
ce  qui  s'y  trouve ,  &  ouvrent  la  porte  au 
refte  de  la  troupe.  Salvoifon  la  range  en 
bataille  ,   occupe  la  grande  place  &  les 
principales  rues ,  donne  ordre  aux  trom- 
pettes de  aux  tambours  de  répandre  l'al- 
larme ,  Se  à  fes  foldats  ,  de  crier  France, 
Ceux  de  la  garnifon ,  encore  étourdis  des 
débauches  de  la  veille ,  accourent  par  pe- 
lotons &  font  aufli-tôt  renverfés  :  les  plus 
fages  tâchent  de  gagner  la  citadelle  :  Fi- 
gueroa  s'y  réfugia  en  chemife.  Les  bour- 
geois 5  dans  ce  tumulte ,  fe  tinrent  ren- 
fermés dans  leurs  maifons  &c  mirent  des 
lumières  aux  fenêtres  ;  ce  qui  donna  aux 
François  le  moyen  de  s'entre-reconnoitre. 
Pendant  le  refte  de  la  nutt  Se  toute  la  ma- 
tinée 5  Salvoifon  ne  fongea  qu'à  fe  main- 
tenir en  barricadant  les  rues  qui  com- 
muniquoient  à  la  citadelle.  A  midi ,  ar- 
riva le  maréchal  avec  de  nouvelles  trou-, 
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pes  :  on  drefTa  contre  la  citadelle  quatre 
ou  cinq  canons  qu'on  trouva  dans  la  An.  inrA 
ville  ,  en  attendant  l'arrivée  de  ceux 
que  le  maréchal  avoir  fait  embarquer 
fur  le  Pô.  L'attaque  fut  fi  vive ,  que  les 
cinq  cens  Allemands  qui  formoient  la 
garnifon  j  fe  fouleverent  contre  leurs 
officiers  ôc  les  forcèrent  à  demander  une 
capitulation.  Le  maréchal  leur  accorda 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  ,  content 
d'entrer  en  poffeflion  d'une  place  qui 
le  rendoit  maître  d'une  des  plus  fer- 
tiles contrées  de  l'Italie. 

C'eft  dans  le  cours  de  ces  profpérités 
que  Strozzi  &  enfuite  les  Siennois  eux- 
mêmes  s'adreflerent  à  lui  pour  demander 
des  fecours  ;  mais  il  s'en  falloir  bien  que 
fa  pofition  fut  aufîi  heureufe  qu'elle  étoit 
brillante.  Tandis  qu'on  prodiguoit  l'ar- 
gent dans  les  expéditions  infrudtueufes 
des  Pays-Bas ,  plufieurs  des  foldats  qui 
l'aidoient  a  exécuter  de  Ci  hautes  entre- 
prifes  5  marchoient  pieds  nuds  &c  n'a- 
voient  point  d'autre  habit  qu'une  che- 
mife  fale  qu'ils  fe  nouoient  autour  du 
corps.  Il  étoit  dû  quatre  mois  de  folde 
aux  SuiiTes ,  cinq  aux  bandes  Françoifes , 
iîx  aux  Italiennes ,  fept  aux  chevaux- 
légers ,  huit  à  l'artillerie;  &  le  peu  de 
gendarmerie  quiétoit  reftée  au-delà  des 


552    HiSToiB^E  DE  France. 

£^^2S!^  monts ,  y  fervoit  pour  la  gloire  a  fés 
An.  ijyf.  propres  dépens.  Ne  pouvant ,  dans  une 
pareille  détrefle,  fonger  à  fecourir  les 
autres ,  il  adrelTa  des  députés  au  roi  &c 
les  fit  accompagner  d'un  homme   de 
confiance  ,  chargé  de  mettre  fous  les 
yeux  du  confeil  un  plan  d'opérations 
au  moyen  defquelles  il  promettoit  non- 
feulement  de  délivrer  Sienne  ,  mais  de 
chaiTer  de  Florence  Cofme  de  Médicis  y 
fi  on  lui  faifoit  pafiTer  promptement  les 
renforts  ôc  la  fomme  modique  qu'il  de- 
mandoit.   On  ne  doutoit  prefque  point  \ 
qu'il  ne  tînt  parole  ;  mais  comme  on  étoit 
déjà  entré  en  un  pour- parler  de  paix  3c  ; 
qu'on  prévoyoit ,  fi  le  traité  avoir  lieu  ,  , 
qu'il  faudroit  rendre  tout  ce  qu'on  au- 
roit  occupé  dans  la  Tofcane,  on  ne  vou-  . 
lut  point  hafarder  cette  dépenfe ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  vît  clairement  quel  fe-  1 
roit  le  fuccès  des  négociations»  ] 

Fin  du  Tome  XXFL 
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